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A MONSEIGNEUR

L'ÉVÊQUE D'ORLÉANS,
COMMANDEUR DE L'ORDRE

DU SAINT-ESPRIT.

MONSEIGNEUR,

L'Histoire des Guerres

de Flandre étant l'Ouvrage
d'un Prélat illujlre, dont les
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rares talents ont été également
utiles a léEglife & à l'Etat,
elle ne pouvoit paroître en
notre Langue plus convena¬
blement que fous les aufpices
d'un Evêque, dont le Minif
tére, aujffage qiléclairé, juf
tifiant la confiance du Roi,
fert encore plus efficacement
la Religion & la France. C'ejl
a ce titre, Monseigneur, "
que je vous fupplie d'agréer
l'hommage de la Traduclion
que j'en ai faite. Membre
d'une Eglifè, qui a l'honneur
de vous avoirpour Chef, & qui



doit a votre qèle la reftaurd-
don du plus augufle Temple ;

appliquépar vos ordres à veil¬
ler en votre nom au maintien

des études & de la difcipline
dans lé'établijjement le plus
avantageux de lééducationpu¬

blique ; attaché a votre per¬

sonne par les liens du devoir
& de. la reconnoijjance ,je dois
d'ailleurs vous donner tous les

témoignages qui mefontpojjï-
bles des fentiments que ces

heureufes relations m'infpi-
rent. Daigne^croire que j'en
fuis vivement pénétré, & que
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je regarde comme un de mes

plus beaux jours , celui ou
vous me permette{ de vous en
donner les ajjurances les plus

fîncères*

Je fuis avec le plus pro¬

fond refpect,

Monseigneur ,

DE VOTRE GRANDEUR,

Le très-humble & très-
obéiiïànt Serviteur,

Loiseau l'aîné.
Chanoine de l'Eglife d'Orléans.
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AVERTISSEMENT.

JLs'histoire des Révolutions
qui ont donné naiffance à la Ré¬
publique des Provinces-unies, ou
qui l'ont fucceffivement affermie,
méritoit d'être plus connue. Elle
eft familière aux Gens de Let¬
tres, aux Politiques, aux Militai¬
res qui ont lu & étudié Grotius,
Strada, le Cardinal Bentivoglio,
l'Hiftoire univerfelleduPréfident
deThou, ou qui ont remonté jus¬
qu'aux Ecrivains Efpagnols, Ita¬
liens , Hollandois ou Flamands
qui ont traité les premiers, &
plus au long cet important fujet„
Mais ceux qui ne cherchent dans
leurs leêhires qu'un délaffement
honnête, ceux à qui leurs occu¬
pations ne permettent pas de re¬
courir aux fources, ceux qui n'en¬
tendent ni les langues favantes ni
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les langues étrangères, ou qui ne
les entendent pas facilement, n'en
connoiffent guères que les traits
principaux, auxquels leur liaifon
avec divers événements des rè¬
gnes de Charles IX, d'Henri III &
de Henri le Grand, a donné place
dans notre Hiifoire. Tous les dé¬
tails de ces mouvements étranges
qui ont formé tout-à-coup un Etat
redoutable, dont la puiflance &
les richelfes ont eu l'influence la
plus marquée fur le fyftême de
la politique & de l'adminiftration
des plus grands Etats de l'Euro¬
pe, étant néanmoins très-intéref-
fants, on a cru qu'on pourroit ac¬
cueillir un Ouvrage qui les ex-
pofèroit en notre langue, & qui
fembloit manquer à notre litté¬
rature»

Ce n'eft pas q ue plu fleurs Au¬
teurs François n'aient travaillé
fur cette belle & curieuie ma¬

tière dans le fiècle dernier,. Ga-
lîriei Chappuis, Secrétaire-înter-
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prête du Roi pour la langue Ef
pagnole, Auteur auffi peu eftimé
que fécond, a publié à Paris, en
1633, une Hiftoire générale des
Guerres de Flandre, depuis l'an
1559> jufqu'en 1609, in-fol. Euf-
tache Le Noble, Ecrivain faméli¬
que, qui après avoir ruiné fa for¬
tune & fa réputation par fa mau-
vaife conduite, fubfiftoit à peine
des produirions de fa plume, a
fait imprimer, en i6g9, une Hif¬
toire de la République de Hol¬
lande, en deux volumes in-12,
qui n'eft, h proprement parler,
qu'un extrait très-fec de l'Hiitoire
des Provinces-unies de Grotius.
Quelques autres François ont
donné en Hollande cette partie
piquante de l'Hiitoire de cette
République dans des Hiftoires
générales des Provinces-unies.
On trouve encore des morceaux

détachés de l'Hiflroire des Révo¬
lutions des Pays-Bas dans celle
des Princes d'Orange, imprimée
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xij- Avertissement.
en 1692; dans laVieduDucd'AI-
be, forcie de la prefife en 1699;
dans celles de Dom Juan d'Autri¬
che , du Duc de Parme,. & de l'Ar¬
chiduc Albert, que M. de Mont-
pleinchamp, Chanoine de Sainte-
Gudule de Bruxelles, a mifesau
jour en 1691,1692,1693,& dans
divers autres Ouvrages d'Auteurs
obfcurs, qui ont écrit avant la con-
clufion de la trêve d'Anvers. Mais
ces Ouvrages (fï ce n'eft celui du
favantM. Leclerc, en trois volu¬
mes in-fol.') oubliés prefque dès
leur naiflànce, ne font plus con¬
nus que dans les Catalogues des
Ecrivains des Pays-Bas.

On auroit moins à regretter
que ces Hiftoriens, qui méritent
de refter enfevelis dans la nuit des

temps, n'aient pas atteint leur
but, fi on avoitdes Traductions
eftimables des Hiitoriens origi¬
naux des Provinces-unies. Mal-
heureufement on a prefque tout
à defirer à cet égard. Strada a été
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traduit par l'infatigable Du Ryer,
dont les écrits en tout genre (ont
fort au-deffous du médiocre. La
Traduction des Annales & de
J'Hiftoire de Grotius, faite il y a
plus de cent ans, n'a pas eu un
meilleur fuccès. La Traduction
de J'Hiftoire Hollandoife d'Em¬
manuel Meteren? & de celle de
Pierre Cornejo , Hiftorien Efpa-
gnol des Troubles de la Flandre,
font encore plus furannées. Un
inconnu avoit entrepris la Tra¬
duction de l'Hiftoire des Guerres
de Flandre du Cardinal Bentivo-
glio. Il parut, en 1669, à Paris,
chez Villeri, deux petits volumes
in-12, où font traduits les neuf
premiers Livres & la moitié du
dixième Livre de cet excellent

Ouvrage. Mais cet effai eft dans
toute la lignification du mot,très-
imparfait; & il y a beaucoup d'ap¬
parence que le Libraire, qui ne
l'avoit point débité, n'a pas voulu
fe charger de la fuite, fuppofe
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néanmoins qu'elle aie été finie.
On pourrait très-bien s'inftruire
de PHiftoire des Guerres de Flan¬
dre'& de Pétabliflemënt de la Ré¬
publique des Provinces-unies jufi
qu'à la trêve d'Anvers exclusive¬
ment, dans laTraduâionenfeize
volumes de I'Hiftoire uni-
verfelle du Préfident de Thou.
Mais comme I'Hiftoire des Guer¬
res de Flandre n'entre que pour
une très-petite partie dans levafte
plan de cet Hiftorien célèbre, on
ne peut s'en occuper dans Ton
grand Livre, ni auflï facilement
ni auflî utilement qu'on le defi-
reroit. L'étendue & la multipli¬
cité des objets qu'il embrafîe,
nuit à l'attention qu'on voudrait
donner aux détails, & fur-tout
lorfque pour apprendre'une Hif-
toire particulière, il faut rappro¬
cher un grand nombre de faits
épars, & iouvent très-éloignés les
uns des autres dans un corps im-
menfe d'Hiftoire générale , on fe
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contente pour l'ordinaire d'en ac¬
quérir, par une fimple lecture,
une connoiffance fuperfïcielle.
L'Hifloire Métallique des Pays-
Bas de Gérard Vanlon, traduite
du Hollandois par feu M. l'Abbé
Prévoit d'Exilés, ne peut offrir à
cet égard plus d'avantages. Cet
abrégé volumineux (en cinq to¬
mes in-folio) tout eftimable qu'il
eft, a le grand défaut de diflraire
leLeêteur prefque à chaque page
par les descriptions des médail¬
les qu'on y préfente à fes yeux,
& d'étouffer ainfï l'intérêt qu'on
prend aux événements qui ont
fourni l'occahon de les frapper,

Ii eft aifé de conclure de cetex-

pofé, que nous n'avons point, à
proprement parler, en François
d'Hiftoire des Révolutions des
Pays-Bas, d'où la République des
Provinces-unies a tiré fon origi¬
ne. Dans cette difêtte d'Ecrivains
de notre Nation fur un fujet tfès-
piquant par lui-même, & par les
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relations d'alliance ou de guerre
que cette République a eues de¬
puis fon établissement avec notre
Monarchie, on a cru qu'une bonne
Traduction d'un de fes meilleurs
Hiftoriens originaux, pourroit y
fuppléer. On n'a héfîté que fur le
choix. On n'a pu travailler fur Em¬
manuel Meteren,Pieter Bor,Pie-
ter Hooft, Hiftoriens Hollandois
eftimés, dont la langue toute ri¬
che , toute énergique qu'on la
croie, eft fue en France de très-
peu de perfonnes, & qui, vu la
grofifeur de leurs Ouvrages, fe
répandent en des détails très-éten-
dus,qui ne feroient accueillisque
par des nationaux. Grotius, Au¬
teur contemporain & national,
que le rang qu'il a tenu dans la
République des Provinces-unies,
mettoit à portée d'être très-inf-
truit de toutes les particularités
de l'hiftoire de fon établiffement, -
fembloit mériter la préférence.
Mais fon Ouvrage exaCt, impar-
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tialj diftingué par la fageffe & la
profondeur des réflexions, par
l'éclat & la vérité des portraits,
par la force & la précifion du fty-
le, digne de la réputation dont il
jouit, eft trop fommaire. Grotius
expofè fi laconiquement l'origine
& les progrès des troubles, la
formation de la République par
les foins du Prince d'Orange, les
obftacles qui s'oppofèrent à l'af-
fermiffement de fa conftitution,
jufqu'à ce que le Prince Maurice
eût été revêtu de toute l'autorité
qu'on avoit confiée à fon père,
qu'on ne peut prendre de tout le
cours de cette révolution qu'une
notion légère. Il s'étend dans la
fuite; il ajoute aux objets princi¬
paux des détails d'adminiftration
intérieure, de diffentions domef-
tiques, d'expéditions maritimes
éloignées, qui ont préparé les ri¬
ches fuccès du commerce des
Hollandois dans les deux Indes.
Mais on regrette toujours qu'il
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n'ait pas expofé les trente pre¬
mières années de fon Hiftoire,
qui ne remplirent qu'un huitième
environ de Ton Ouvrage, auffi au
long que les vingt dernières.

Strada, qui s'eft fait un nom
dans la République des Lettres
par Ion Hiftoire des Guerres de
Flandre, & qui a eu communica¬
tion de toutes les pièces origina¬
les qui pouvoient fervir à fa per-
feffcion, & qui étoient en la poP
fefiîon des Efpagnols, auroit pu
remplacer en quelque forte Gro-
tius, s'il eût conduit fon travail
jufqu'à la trêve, 011 la Souverai¬
neté des Provinces-unies, & leur
indépendance de la Couronne
d'Elpagne furent authentique-
ment reconnues par cette PuiP
fance même; mais il l'a laiffé im¬
parfait. La mort l'a forcé de s'ar¬
rêter à l'année 1589? vingt ans
avant l'époque delà trêve; & mal¬
gré la continuation du Jéfuite Gal-
lueci, fon confrère, là perte n'a
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pas femblé réparée à Tes admira¬
teurs. D'ailleurs Strada, en qui
on a beaucoup loué la pureté,l'é¬
légance, l'harmonie, la noblelfè,
& même la majefté du ftvie, n'eft
pas, à beaucoup près, un bon mo¬
dèle d'écrire l'Hiftoire, & peut
déplaire à un Lecteur judicieux
par bien des raifons. Entre au¬
tres défauts, parmi îefquels il y
en ai de moins efTentiels, on lui a

reproché avec juftice les digref-
iïons fréquentes, longues & inu¬
tiles, &le peu de difcernement &
de goût qu'il met dans fes narra¬
tions. Quels que foient les agré¬
ments de ion élocution, on ne lui
pardonne pas de s'appefàntir très-
fouvent fur des minuties, & d'é¬
crire, pour ainfî dire, à la hâte les
événements les plus curieux &
les plus importants, dont il fup-
prime quelquefois les caufes, les
circonftances & les fuites.

Au défaut de Grotius & de Stra¬
da, on s'eft déterminé pour i'Hif-
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toire des Guerres de Flandre du
Cardinal Bentîvoglio. La jufte me-
fure qu'il donne à Ton Ouvrage,
le temps dans lequel il le renfer¬
me , la maniéré dont il le traite
peuvent làtisfaire un Lefteur cu¬
rieux & Cage; & il femble, qu'à
tout prendre, il eft de tous les
Hiftoriens de la naiffance & des
premiers temps de la République
de Hollande, celui qui approche
le plus de la perfe&ion, qu'on de¬
vrait fe propofer en travaillant fur
cette importante matière. Les cri¬
tiques les plus difficiles convien¬
nent qu'il réunit la fcience du
choix & de l'ordonnance des faits
à la beauté de l'exécution ; qu'à
l'épreuve des impreffions de la
partialité, il a toujours cherché à
découvrira vérité,&qu'ila eu or¬
dinairement le courage de la dire.
SonHiftoire, fingulièrement efti-
mée en Italie, où on la regarde
comme un des premiers Livres
claffiques de la nation, non moins
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prifée en Efpagne & en Flandre,
a toujours reçu en France les juf-
tes éloges qui lui font dus.

Néanmoins en rendant à cet il-
luftre Ecrivain un légitime tribut
de louanges, on ne fe diffimule
pas Tes défauts. Si fon ftyle eft en
général pur, clair, élégant, éner¬
gique même & nerveux fuivan t les
convenances, il femble quelque¬
fois corrompu par un faux goût
d'antithèfes & de jeux de mots, &
par ces fortes de tournures épi-
grammatiques, qu'on n'appelle
des Concetti que par dérifîon. Si
fa narration eft communément fa¬
cile, coulante, naturelle; fi elle
amufe, fi elle applique, fi elle at¬
tache par l'enchaînement dont il
la lie, par les contraftes qu'il y
obferve, par l'art avec lequel il
donne aux objets principaux tout
l'éclat dont ils font fufceptibles,
elle n'efi: pas toujours exempte
d'embarras, de longueurs, de ré¬
pétitions, d'enflure même. Si lés
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portraits font pour la plupart bien
deffinés, peints agréablement,
quelquefois avec force, on ofe
dire qu'il y en a de flattés, & de
peu correfts. Si les difcours qu'il
met dans la bouche des perfonna-
ges principaux qu'il amene fur la
fcene, ont prefque toujours l'a¬
vantage de donner de l'ame & du
mouvement à leurs confeils, à
leur politique, à leurs projets; fî
au-lieu de diflerter froidement fur
leurs vues & (ur leurs motifs, il
les laifle fe dévoiler eux-mêmes

par des harangues, qui quand el les
font bien faites, augmentent l'in¬
térêt & la chaleur de Ion Hiftoi-
re, & lêmblent enflammer ceux
à qui elies font adreflees; feroit-il
impoffibîed'en trouver quelques-
unes dénuées de vrâilèmblance,
chargées de lieux communs, traî¬
nantes ou bourfouflées, s'il m'eft
permis de m'expnmer ainfi, par
de vaines déclamations?

Quoi qu'il en foit de ces dé-
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fauts, dont on porte un jugement
peut-être trop rigoureux, mais
qu'on expofè comme on a cru les
fentir, une bonne Traduction de
l'Hiftoire des Guerres de Flandre
du Cardinal Bentivoglio a paru
l'Ouvrage le plus complet, le
meilleur Ouvrage que nous au¬
rions jufqu'à préfent en François
fur les Révolutions des Pays-Bas,
& l'établiffement de la Républi¬
que des Provinces-unies, Ci elle
étoit bien faite. On ne préfume
pas que celle qu'on préfente ici
au Public, rempliffe toutes les
conditions néceffaires à cet effet.
Tout ce qu'on peut afîurer, c'eft
qu'on n'a rien épargné pour qu'el¬
le fut digne de fon fuffrage; &
qu'en rendant auffi fidèlement
qu'il a été poflible le fens & la
penfée de l'Auteur, on s'eft ap¬
pliqué à le faire parler en Fran¬
çois.comme un homme de fa naif-
lànce, qui avec autant de connoif-
fances, d'etprit & de goût, fë fe-
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roit exprimé lui-même, s'il avoit
employé notre Langue dans la
compofition de fon Hiftoire. On
ne s'eft permis qu'un très-petit
nombre de retranchements, de
tranfpofitions& de changements,
qui ont femblé utiles à la perfec¬
tion de l'Ouvrage; & l'on ne s'y
eft déterminé qu'après s'être bien
convaincu que les raifons qui y
engageoient feroient approuvées,
s'il étoit néceffaire d'en rendre
compte. On peut ajouter qu'on
n'a rien ofé à cet égard, que de
l'avis de plufieurs Gens de Let¬
tres , dont quelques-uns, qui fe
font fait un nom diftingué dans la
carrière de l'Hiftoire, ont honoré
cet Ouvrage d'une attention par¬
ticulière.

Comme le Cardinal Bentivo-
glio a omis plufieurs faits relatifs
à la formation du régime inté¬
rieur de la République des Pro¬
vinces-unies, à la perfonne du fa¬
meux Prince d'Orange, & à celle



avertissement, xxv

du Prince Maurice fon fils, qui
fembloient peut-être entrer moins
directement dans fon plan; qu'il
lui en eft échappé quelques au¬
tres, qu'il auroit dû y renfermer;
qu'il a ignoré, ou qu'il a négligé
d'en rapporter des circonftances
curieufes; qu'il a pu fe tromper,
ou être trompé dans les inftruc-
tions qu'il a reçues, & qu'il s'eft
trouvé en contradiction avec des
Auteurs contemporains très-inf-
truits, quelquefois même aCteurs
ou témoins oculaires des événe¬
ments qu'ils rapportent, on a cru
convenable de fuppléeràcesomif-
fions, de corriger ces erreurs, ou
de concilier ces différences par des
Notes, autant que la brièveté né-
ceffàire à ce travail l'a permis.
Grotius, Strada, DeThou, l'Hiff
toire Métallique des Pays-Bas,
écrite d'après les principaux Hif-
toriens Hollandois, en ont fourni
la plus grande partie. On n'a pas
négligé de confulter quelques

Tome L h
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Ecrivains étrangers à la Hollan¬
de, tels que Cambden, M. Hu¬
me, Davila, le Duc de Sutli, les
Mémoires de l'Etoile, le Mercure
François, &c. & il fera facile de
s'appercevoir qu'on leur doit des
obfervations importantes.

On doit remarquer encore que
les raifons qui ont pu décider le
Cardinal Bentivoglio à diviferfon
Hiftoire en trois Parties, dont la
première contient dix Livres*, la
féconde, fîx; & la troifieme, huit,
n'ayant pas paru afiez fenfibles,
on a fupprimé cette divifïon, &
l'tfn a partagé tout Amplement la
Traduction en vingt-quatre Li¬
vres.

Enfin, on a cru qu'on verroit
avec quelque plaifîr, à la fuite de
cet Avertiflement, une courte
Notice de la vie, des talents & des
Ouvrages de l'Auteur original de
cette Eliftoire.
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NOTICE
DE LA VIE

ET DES OUVRAGES

DU CARDINAL

'

o

"ui, Cardinal Bentivoglio,
écoic d'une des plus illuftres Maifons d'Ita¬
lie. Alliée aux Rois d'Aragon & de Naples,
aux Ducs de Milan, & à plufieurs autres
Souverains, elle avoir polîèdé pendant plus
d'un fiècle la Souveraineté de Boulogne.
Jean Bentivoglio ayant été dépouillé de cet
Etat par le Pape Jules II, qui le réclamoic
à main-armée comme une dépendance du
domaine de l'Eglife, il fe retira avec fa Fa¬
mille dans le Ferrarois, où il fixa Ton do¬
micile. Cornelio Bentivoglio, Ton fils, s'atta-

b ij
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cha au fervice du Duc de Ferrare, & par¬
vint au Commandement de Tes troupes. Le
Cardinal Bentivoglio naquit à Ferrare de ce
Seigneur & d'Elifabeth Bendadei en 1579.
Ayant montré dès fon enfance le germe des
plus heureux talents, il les développa d'une
manière éclatante dans le cours des études
qu'il fit dans l'Univerfité de Padoue. Il s'y
diffingua également par fa vertu, par fon
application à fes devoirs, & par (es fuccès
dans l'étude de la Théologie, de l'un & l'au¬
tre Droit, de l'Hiftoire, & de tous les gen¬
res de la belle Littérature. Ennemi de la li¬
cence , & fuyant les plaifirs, qui fontl'écueil
ordinaire de!ajeunefle,ilconfacra lafienne
au travail, à fe former le cœur & l'efpric par
le commerce des gens de bien & des gens
éclairés, & à pofer les fondements de cette
réputation brillante de fcience & de probi¬
té , qu'il a depuis fi bien juftifiée dans l'exer¬
cice des dignités dont il a été revêtu.

Le Pape Clément VIII étant venu, en
3598, prendre pofFeflîon de Ferrare, qui
étoit dévolue au Saint-Siège par la mort du
Duc Alphonfe II, le jeune Bentivoglio lui
fut préfenté, & fut admis par ce Pontife au
nombre de fes Camériers. Il eût pafie rapi¬
dement à de plus grandes places, fi la ja-
loufie du Cardinal Aldobrandin, neveu du
Pape, n'eût retardé les effets des bontés &
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de l'eftime dont fon oncle l'honoroit. Ce
fut Paul V, qui, auffi-tôt après fon avène¬
ment au Pontificat, en 1605, fehâtaderé-
compenferfon mérite, en le nommant Ré¬
férendaire de l'une & l'autre Signature; &
au commencement de l'année 1607, Nonce
en Flandre, où il refia huit années. Sonmi-
niftère y fut très-agréable aux Archiducs.
Son attachement pour eux, fon zèle pour
la Religion, fa prudence, fon défintéreflè-
ment, fa généralité, la pureté de fes moeurs
lui concilièrent l'affeétion générale. Il fut
gagner jufqu'aux ennemis de l'Eglife &du
Pontife Romain.

Ses fuccès dans cette première nonciature
lui méritèrent celle de France. Il ne fe dé¬
mentit point fur ce grand Théâtre. Pendant
le féjour qu'il fit dans ce Royaume, il fe
comporta au milieu des conjonélures les
plus critiques avec tant de difcrécion & d'ha¬
bileté, qu'il eut la confiance de tous les
partis. Il écoit à peine arrivé à Paris, que
l'affreufe cataftrophe du Maréchal d'Ancre
prépara les troubles, où l'on vit la Reine-
Mère enhardir à la révolte les fujets du Roi
fon fils. Outrée de dépit de s'être vu enle¬
ver les rênes de l'Etat, elle vouloir les re¬
prendre a main-armée ; & elle ne rentra dans
la foumiffion, qu'après avoir vainement em¬
ployé la force. Ces mouvements funefies oc-

b iij
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cafionnèrent beaucoup de négociations. Le
Nonce, qui ne put agir fans l'aveu de la
Cour, ne laiflâ pas de s'y employer. Quelle
qu'ait été l'influence qu'il a eue dans l'accom¬
modement qui réconcilia la mère & le fils,
il fut également bien traité de l'un & de
l'autre, après qu'il eut été conclu.

Son féjouren France lui procura de bel¬
les liaifons, & des amis refpeétables dans
tous les ordres de l'Erac. Il fut particulière¬
ment attaché à Madame la Princefle, mère
du Grand Condé, qui eut pour lui une con-
fidération diftinguée. Son rappel à Rome,
où il retourna en 1611, après fon élévation
à la Pourpre, n'interrompit point fes rela¬
tions avec le Royaume. LouisXIII lui con¬
tinua fes bontés, & lui donna une nouvelle
preuve de fa confiance, &de la fatisfaétion
qu'il avoit refièntie de fon Ambaflàde, en
le chargeant de veiller aux intérêts de fa
Couronne, fous le titre de Protefteur des
affaires de France auprès du Saint-Père. Le
Roi dut d'autant plus s'applaudir de ce
choix, que le nouveau Cardinal déploya
dans le Confifloire encore plus de capacité
qu'on n'en avoit reconnu en lui à Bruxelles
& à Paris, Habile dans l'art de fe conduire
au milieu des écueils que le mérite & la vertu
rencontrent à la Cour de tous les Princes,
on le vit briller à celle de Rome par fon élo-
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quence, parTes lumières, par fa fageflè, par
une connoifîànce profonde des hommes &
des affaires. I! joignoic à ces qualirés eflèn-
tielles les qualités extérieures, qui leur don¬
nent du luflre, de la majefîé dans la phyfio-
nomie, de l'agrément dans la converfation,
de la douceur dans la fociété, de la dignité
dans la repréfentation, de l'honnêteté & de
la facilité dans le cabinet. Ce qui met le
dernier trait à fon éloge, c'eft que fes con¬
temporains, en rendant hommage à l'élé¬
vation de fon arne & à la bonté de fon cœur,
louent fa piété. Ses écrits manifeflent en ef¬
fet en mille endroits fon attachement à la
Foi; & fa conduite n'en a point contredit
lés principes.

Cet homme célèbre a eu le fort de pref-
que tous les Grands Hommes : il n'a pu
échapper aux épreuves de l'adverfité. Quoi¬
que chéri, quoique ellimé par le Pape Ur¬
bain VIII, il fut en butte aux perfécutions
du Cardinal François Barberin, fon neveu.
Ce Miniflre, tout-puiflànt fous le Pontificat
de (on oncle, ayant efîùyé de la part de
Bentivoglio une humiliation , qu'il s'étoit
attirée par un mouvement de hauteur in-
fultante, il ne l'oublia jamais;& il ne fut que
trop détourner dedeffus la tête du Cardinal
les grâces dont le Pontife l'auroic comblé
La dureté d'impitoyables créanciers eon-



xxxîj Notice de la Vie
fomma ce que la vengeance de Barberin
avoit commencé. Obligé par le déniinjuite
des récompenfes qui étoient dues à fesfer-
vices, de vendre jufqu'à lés meubles & à
fon Palais, pour éteindre des obligations,
dont la juftice ordonnoit moins le paiement
que la mauvaife volonté ne le prefloit, il fut
réduit h manquer du nécelîàire, non-feule¬
ment à la décence de fon rang, mais, en
quelque forte, au (outien de fa vie. Sa gran¬
deur d'ame fupporta cette affliétion fans foi-
blefle ; & il auroit reçu le prix de fa fermeté
à la mort d'Urbain VIII, fi une mort pré¬
cipitée ne l'eût privé de la gloire de lui fuc-
céder. Voyant que depuis l'on démêlé avec
Barberin, il ne pouvoit être qu'un obflacle
au fuccès des affaires de France , il en avoit
abandonné le foin. Il avoit affûté par cette
démarche les droits que fon mérite furémi-
nent lui donnoit au Trône de faint Pierre,
où l'on ne fait jamais monter les Cardinaux
attachés par quelque emploi aux diverfes
Couronnes; & l'on ne doutoit pas, qu'af¬
franchi de toute dépendance , il ne fixât
le choix du Sacré-Collège à la vacance du
Saint-Siège. Maislorfqu'elie fut arrivée,une
infomnie de onze jours, caufée par le ron¬
flement extraordinaire d'un donneur infup-
portable, logé auprès de lui dans le Con¬
clave, lui ayant aigri le fang, il fuccomba
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aux accès d'une maladie aiguë, qui l'enleva
aux efpérances du monde Chrétien, le 7 de
Septembre 1644, âgé de foixante-cinq ans.

L'Hiftoire des Guerres de Flandre, qui
efl: le fruit des moments de loifir que lui laif-
foient fes occupations innombrables au mi¬
lieu du mouvement continuel, & des ré¬
volutions de la Cour de Rome, n'efl: pas
fon feul ouvrage. Il avoit fait en Flandre
les relations courtes, mais eftimées, qu'il
envoya fucceflivement au Cardinal Borghe-
fe, neveu & premier Minillre de Paul V.
Elles font au nombre de fept. La première
concerne fétablilîèment & le régime de la
République des Provjnces-Unies; la fécon¬
dé, l'état de la Cour & les principes du
Gouvernement de l'Archiduc Albert, & de
l'Infante Ifabelle, fon époufe. Il a joint à
cette dernière les connoillànces qu'il a pu
fe procurer fur la fituation où fe trouvoit
alors la Religion Catholique dans les trois
ifles Britanniques. On voit dans les trois
Relations fuivantes une notice abrégée de
la perfonne du Roi, & de la conditution
du Royaume de Dannemarck au commen¬
cement du fiècle dernier; des détails fur les
vues& les prétentions des Huguenots de
France, fur la forme de leur Gouvernement
eccléfiaflîque, & fur celle qu'ils vouloient
donner à l'efpèce de République qu'ils
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avoient deflein d'établir dans ce Royaume ;
enfin, l'Hiftoire du Traité de trêve, conclu
à Anvers le 9 Avril 1609 entre les Efpa-
gnols& les Provinces-Unies, la même à-
peu-près qui termine celle dont on va lire
la Traduction. Bentivoglio décrit dans la
fixième Relation la guerre qu'occafionnè-
rent les prétentions formées fur la lucceffion
de Cleves & de Juliers par divers Princes
d'Allemagne ; & dans la feptième, la fuite
du Prince de Condé en Flandre, à la fin
du règne d'Henri le Grand, & les événe¬
ments qui en furent la fuite jufqu'à fon re¬
tour à la Cour de Louis XIII.

Les Mémoires du Cardinal Bentivoglio
font le dernier de fes ouvrages. Ils femblent
être le commencement d'une Hifloire uni-
verfelle, telle que celle du Préfident de
Thou, où il avoit deflèin de tranfmettre à
la poftérité, non-feulement les événements
dont il avoit été le témoin, & auxquels il
avoit eu part, mais encore tous ceux qui
d'ailleurs avoient occupé de fon temps la
fcène du Monde. Il eut été à fouhairer que
fa mort n'eût pas interrompu ce travail, dont
l'eflai qui nous refie, nous fait regretter qu'il
ne l'ait pas pouffé plus loin.

Nous avoRS enfin de lui un petit Recueil
de Lettres qui ont le mérite du genre. On
trouve dans celles qui font écrites au Duc
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de Monteleone, une relation a(Tez fuivie des
mouvements qui agitèrent la France pen¬
dant fa Nonciature. Ce ne font pas celles
de fes produirions, dont elles forment le
complément, où l'on voit moins éclater les
divers talents de l'homme de Lettres & de
l'homme d'Etat.

C'eft à ces deux titres que le Cardinal
Bentivoglio a iliuftré le fiècle dernier. Ils
font d'autant plus inconteftables, que l'un &
l'autre font évidemment confignés dans fes
écrits. Les lumières & la fagacité du poli¬
tique guident la plume de l'Ecrivain, &
ajoutent ie mérite du fond & des matériaux
à celui de la compofition & du ftyle. Du
relie, on peut voir la manière dont il obfer-
voit les hommes, & dont il les peignoit, par
les portraits frappants des principaux per-
fonnages qui vivoient à la Cour de Clé¬
ment VIII. On peut prendre une jufte idée
de l'étude qu'il avoît faite, & desconnoif-
fances qu'il avoit acquifes des règles de
riMoire & des meilleurs Hiftoriensde l'An¬
tiquité, fur les traces defquels il a marché
avec tant de gloire, par le jugement qu'il
porte de l'Hiftoire du Jéluite Strada, fon
contemporain & fon ami. On y découvre
l'homme égalementJupérieur dans le pre¬
mier de tous les arts, celui de connoître les
hommes, & celui de les éclairer.
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On ne peut omettre, en finifîànt, un trait

qui fait un grand honneur au difcernement
& à la force d'efprit du Cardinal Bentivo-
glio. Il étoit premier Commiflàire de l'In-
quifition dans cette étrange affaire où le cé¬
lèbre Galilée, fous lequel il avoit étudié les
Mathématiques à. Padoue, fut condamné
par un jugement aufîi ridicule qu'injufte, de
rétraéter fon opinion du mouvement de la
terre, fi conforme à la bonne Pbyfique. Ben-
tivoglio, trop inllruit pour lui en faire un
crime, nous apprend dans fes Mémoires,
qu'il ne craignit point de s'oppofer à l'igno¬
rance &au faux zèle qui vouloient punir le
Philofophe, & qu'il n'épargna rien pour
lui fauver l'humiliation qu'il éprouva. Il fal¬
loir avoir de l'intrépidité pour lutter, dans
ce fiècle, avec des adverfaires animés par
des motifs de cette efpèce. Un aufli Grand
Homme ne pouvoit manquer à ce devoir.

La Maifon dont il étoit iffu fubfiiloit en¬

core en Italie, il n'y a que peu d'années,
& probablement n'efl: point éteinte. Le
Cardinal Corneille Bentivoglio,Nonce en
France depuis 1712 jufqu'à 1719, promu
à laPourpre en 1720,6c mort en 1732,3
laiffé des parents très-proches, qui ont dû
perpétuer cette Maifon , auffi ancienne
qu'illuftrée.

HISTOIRE
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LIVRE PREMIER.

SOMMAIRE.

État ancien des Provinces de Flandre.
Elles font réunies fous le Gouverne¬
ment de la Maifon a Autriche. Elles
deviennent le théâtre de la guerre la
plus fanglante. Leurftuation & leur
gouvernement. Leur climat. Le carac¬
tère de leurs Habitants. Affection de
VEmpereur Charles-Quint pour les
Flamands. Caracl&e de ce Prince &
celui de Philippe II, fon fils. Les
Flamands font fufpecls à Philippe.
Leurs difpoftions. Portrait du Prince
Tome I. A
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d'Orangé'. Portrait du Comte dEg-
mont. Difpojltions des différents Or¬
dres de l'Etat. Difpojltions des Etats
voif.ns de la France, de l'Angleterre,
& de l'Allemagne. Philippe IIprend'
la réfolution de retourner en Efpagne.
Motifs de fon départ. <~On propofe la
Ducheffe de Lorraine & la Ducheffe
de Parme pour le Gouvernement des
Pays-Bas. Le Roi préfère la Du¬
cheffe de Parme. Raij'on de cette pré¬
férence. Le Roi ajfemble avantfon dé¬
part les Etats généraux à Gand. Fin
des Etats. Sentiments du Roi par rap¬
port aux Edits contre les Hérétiques.
Erection de nouveaux Evêchés. "Dif-
pojîtions faites par le Roi avant fon
départ. Confeil d'Etat. Difcours du
Roi à la Ducheffe de Parme. Réponfe
de la Ducheffe. Le Roi s'embarque le
0.6 Août i55c). La Gouvernante fait
fon féjoiir à Bruxelles. Difficultéspar
rapport à la Religion. Confeil fecret
auprès de la Gouvernante. Il ef odieux
aux Membres du Confeil d'Etat. Gran-
velle Evêque d'Arras , Archevêque de
Malines, & Cardinal. Mécontente¬
ment du Prince d'Orange & des Com¬
tes d'Egmont & de Horn. Leurs plain¬
tes. La Gouvernante efl effrayée des
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. obfiacles quelle rencontre. Le Cardi¬
nal de Granvelle rend fufpecle au Roi
lapropojitïon des Etats généraux, &
le confirme dans la rcfolution défaire
exécuter les Edits. Progrès de VHéré-

Jîe. Ses maux. Intelligence entre de
Prince d'Orange & l'Amiral de Co-
ligny. Embarras de la Gouvernante.
Maine de laNobleJfe contre Granvelle, 1563.
quelle infulte. Lettre du Prince d'O¬
range au Roi contre ce Cardinal. Ré-
ponfe du Roi. Seconde Lettre du Prince -
d'Orange. Seconde Réponfe du Roi.
Le RoiJe détermine à rappelltr le Car¬
dinal de Granvelle. Départ du Cardi- 1 Spi¬
nal au mois'de Mars i6Cq.

Provinces de Flandre
n'ont pas- toujours été Livre I.

si pJUvfjl réunies fous le gouver-
neraent d'un même Prin-
ce ; chacune avoir lin

Souverain, mais qui n'en avoir,-pour
ainfi dire, que le titre, tant fon auto¬
rité étoit bornée : le temps amena la
réunion de toutes ces Provinces. Les
femmes y ayant été admifes prefque
par-tout à hériter de la'Souveraineté,
au défaut de mâles , on vit alors tous
ces Etats particuliers s'accroître par

A ij
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- des mariages; les prérogatives des
Livre I. Princes augmenter avec leur puiïïànce,

& la Maifon de Bourgogne les raflèm-
bler enfin toutes (i) fous fes loix. La

(i) Il n'eft pas exactement vrai que la Mai¬
fon de Bourgogne ait réuni fous fes loix les
dix-fept Provinces des Pays-Bas. Philippe le
Hardi, Duc de Bourgogne, quatrième fils'du
Roi Jean , époufa Marguerite , fille unique
de Louis III, Comte de Flandre , héritière
des Comtés de Flandre & d'Artois, (& de
Bourgogne ,^) des Duchés de Brabant & de
Limbourg; du Marquifat d'Anvers, & de la
Seigneurie de Malices. Philippe le Bon, petit-
fils de Philippe le Hardi, & aïeul de Marie
de Bourgogne , femme de l'Empereur Maxi-
milieu , acquit le Duché de Luxembourg &
le Comté de Namur des héritiers de ces deux
Etats. Il fe fit donner les Comtés de Haiiiaut,
de Hollande & de Zélande par Jacqueline de
Bavière, qui en étoit Souveraine , & qui lui
céda auflî les droits qu'elle avoit fur la Sei¬
gneurie de Frife. Mais ce fut Charles-Quint,
petit-fils de Marie de Bourgogne, qui con-
Ibmma la réunion des dix-fept Provinces,
lorfqu'il eut reçu , en 1527 , les Seigneuries
d'Utrecht & d'Ovèriffél d'Henri de Bavière,
Eyêqfie d'Utrecht, qui ne pouvoir contenir
fes fujets dans l'ôbéiïïànce ; qu'il eut acquis
d'un Duc de Saxe fes prétentions fur la Frife;
qu'il eut enlevé la Seigneurie de Groniogue
au Duc de Gueldres, & qu'il eut conquis en
1543 le Duché de Gueldres & le Comté de
Zulphen , après la mort du dernier Due de
Gueldres de la Maifon d'Egmont.
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Maifon d'Autriche lui ayant fuccédé,
les Provinces de la Flandre acquirent Livre I
fous fa domination une nouvelle fplen-
deur. Philippe, fils & héritier de Marie,
reliée feule du fang de Bourgogne,
fut le premier Prince de la Maifon
d'Autriche à qui échut cette opulente
fucceflion. Enlevé à la fleur de l'on
âge, il la laiflà à Charles-Quint, fon
fils, père de Philippe II.

Charles gouverna la Flandre dans
Ja paix la plus profonde; mais dès les
premières années de fon fuccefleur,
cette heureufe tranquillité s'étant al¬
térée par plufieurs caufes étrangères
& domefliques, le mal fit fourdement
les .progrès les plus rapides. . Il fe dé¬
clara tout-à- coup par des féditions
éclatantes, & enfanta la guerre la plus
longue & la plus atroce dont l'Hiftoire
nous ait offert jamais des exemples.
C'eftde cette guerre dont j'entreprends
d'écrire les événements. On ne peut
en expofer de plus grands & de plus
fameux fur le théâtre de l'Univers. Les
troubles durèrent' d'abord pendant
quarante ans de fuite ; une trêve de
douze ans ( a ) en fufpendit les hor-

(2) Cette trêve eft le terme de cette Iliftoi-
A iij
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- retirs, & laifli un peu refpirèr les
Livre I. peuples; mais on reprit enfuite les ar¬

mes avec la même fureur. (3 )'Dans
le temps qui précéda la trêve,-ot-'dans
celui qui la fuivit, les divers fuccès
de cette guerre offrent une riche ma¬
tière de réflexions à celui qui voudra
les confidérer attentivement. Il y verra
des révolutions fi nombreufes & fi éton¬
nantes, qu'il fera forcé de convenir que
nulle autre guerre n'a jamais fourni
plus de fujets d'inftruétion, & qu'au¬
cune hiftoire, ou ancienne ou moder¬
ne , n'a rien tranftuis de plus mémora¬
ble à la pofiérité.

On y verra de petites Provinces lut¬
ter contre une Monarchie d'une gran-

re. Elle fut conclue à Anvers le 9 Avril 1609,
L'Efpagney reconnut l'indépendance des Pro¬
vinces-Unies , qui leur fut irrévocablement
afiurée dans le Traité de Paix de Mnnfter,
en 1648.

(3) La trêve d'Anvers étant expirée en
1621, la guerre entre l'Efpagne & les Provin¬
ces-Unies recommença avec la même viva¬
cité qu'auparavant. Le Cardinal Bentivoglio
écrivoit fou Hiftoire dans l'intervalle qui s'eft
écoulé entre la trêve & la paix. Les dix pre¬
miers Livres furent imprimés il Cologne,
t»-4°. en 1(533 : l'Ouvrage entier parut à Paris
en 1645.
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deur immenfe; mais ces Provinces,
fi méprifables en apparence, tiroient Livre I.
tant d'avantages de leur ficuation au
milieu des eaux de la mer & des plus
grands fleuves; elles furent fi heureu-
lement aidées des forces de-leurs voi-
fins & de la faveur des conjonétures,
qu'on ne doit point être furpris fi leur
réfiftance a été fi longue & fi vigou-
reufe. On y verra dans leur rébellion
indomptée la fureur de l'héréfie con¬
tre l'Eglife, fe réunir aux attentats les
plus criminels contre l'autorité du
Roi; la Flandre déchirant elle-même
fon fein , dévafter les malheureufes
campagnes dans une guerre deReli-
gion & d'Etat, & fe confumer égale¬
ment au milieu des feux, des diiîeri-
fions civiles & des irruptions étrangè¬
res. On y verra des batailles fanglantes,
des fièges inouis, des ruines, des incen¬
dies épouvantables, des villes infor¬
tunées rnifes à feu & h fang, des expé¬
ditions maritimes non moins terribles

que celles de terre, le défaflre porté,
jufques dans les contrées des Indes les
plus reculées. Il efi vrai que le fracas
des armes n'étouffera pas le defir de
la paix ; on ofera en hafarder quelques
propositions par intervalles ; mais-elles

A iv
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réprimeront pas la défoiation, la
Livre I, more & le carnage ; & il femblera que

dans les plaines delà Flandre, comme
dans un vafte champ clos, toutes les
nations de l'Europe ont voulu s'y ef-
fayer, pour ainfi dire, les armes à la
main, avec le plus opiniâtre acharne¬
ment, & y aflouvir à l'envi leur haine
& leur férocité.

Avant d'entrer dans le détail, de
ces grands événements , il faut en
reprendre de plus loin l'origine ; &
pour que la connoifTance des caufes
conduife plus fûrement à celle des ef¬
fets , expofer dans le principe l'état
des Provinces de Flandre, & les dif-
pofitions des Pays voifius. On fait que
ces Provinces avoient palfé de la do¬
mination de la Maifon de Bourgogne
à celle de la Maifon d'Autriche. Situées
à l'extrémité du continent feptentrio-
nal qui avoifine davantage l'Allemagne
& la France , quelques-unes d'entre
elles portent par cette raifon le nom
de Gaule Belgique; mais- toutes en-

'

femble font connues fous celui des
Pays-Bas de l'Allemagne, ou plus com¬
munément encore en Italie fouslefeul
nom de Flandre. Dans ces derniers

temps elles formoient un feul corps au
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nombre de 17; lavoir, les Duchés de
Brabant,deLimbourg,de Luxembourg, Livre I.
de Gueldres; les Comtés de Flandre,
d'Artois, de Hainauc, de Hollande,
de Zélande , deNamur, de Zutphen;
le Marquifat du Saint-Empire; les
Seigneuries de Frife, de Malines, d'U-
trecht, d'Overiiïel & de Groningue,
auxquelles on ajoutoit Cambrai & le
Cambréfis, ainfi que le Comté de Bour¬
gogne, féparé du relie par la Lorraine;
niais ils n'en faifoient point partie. Les
loix, les coutumes, le gouvernement
de chacune de ces Provinces avoient
alors beaucoup de reflemblance. La
Religion Catholique y florifloit égale¬
ment , & leurs Etats av.oient la même
forme. Les trois Ordres, du Clergé,
de la Noblefle & du Peuple compo-
foie'nt ces aflèmblées. Le Clergé étoit
représenté en plus grande partie par
les Abbés Réguliers, réfidants prefque
tous h la campagne dans lêurs Monaf-
tères ; la Nqbleffe, par les Seigneurs
les plus qualifiés, qui habitoient ordi¬
nairement leurs Châteaux; & le Peuple
principalement par ceux qui s'occu-
poient du Commerce & des Arts dans
les Villes. C'étoit au Confeil de chaque
Province , o.u au Magiilrat -de chaque

A v
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jjeu^ fuiV3nc icurs ufages & la nature
Livre I. des objets, que reflortifloienc les cau-

fes civiles ou criminelles. Les appels
étoient portés au Tribunal fupérieur,
établi à Malines, comme la Ville la
plus commode pour tout le pays.
Trois Confeils plus remarquables par-
tageoienc auprès du Prince les foins
les plus importants du Gouvernement ;
le Cor.feil d'Etat , le Confeil privé,
& celui des Finances. (4) Un petit
nombre de Grands de la plus- haute
confidération dans les Provinces, quel¬
ques Eccléfialliqucs & quelques Gens
de Robe avoient feuls entrée au Con¬
feil d'Etat, où fe traitoient les affaires

(4) On peut expliquer, il l'aide de Grotius,
ce que le Cardinal Bentivoglio expofe un peu
obfcurémëht des fonctions du Confeii d'État
& du Confeii privé. Les affaires majeures,
dont .ie Confeil d'Etat s'occupoif, étoient tou¬
tes celles qui font du reflbrt de l'admin.if-
tration politique par rapport à la paix & à la
guerre : beili pacifque regimen. Peut-être doit-
on y ajouter tout ce qui appartient à la police
fupérieiire , relativement à l'harmonie & au
maintien du gouvernement. Celles du Con¬
feil privé concernoient les matières de iégîïk-
tion, de grâce & de droit public : legnm cura,
œquitatis temperantia, & in publias Natic-
mm controverfiis judicandi potejlas.
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majeures. Dans le Confeil privé on
n'accordoit de féançe qu'à des Jurif- Livre t.
confuk.es, & on y agicoic les matières
de Jullice, pour lefquelles il étoit né-
ce(Taire de recourir à l'autorité fuprême
du Prince. Le croifième Confeil avoic
la connoiflànce des affaires concernant

les Deniers patrimoniaux du Souve¬
rain, & ceux que les Provinces ac-
cordoient à fes befoins, dont la régie
étoit confiée à un ou deux Direéteurs
des Finances, ou principaux Maîtres
des Comptes , qui avoient fous leurs-
ordres plulicurs Officiers fubalterne-s.
On aflembloit. encore alors les Etats-
Généraux de toutes les Provinces-
Unies ; mais feulement pour les af¬
faires de la plus grande conféquence.
Le Souverain , dans la crainte qu'on
n'abusât de ces afiemblées pour lui im- '
pofer des loix, ne fe déterniinoit à les

*

convoquer que lorfqu'il. y étoit forcé
par le befoin. Tel étoit le gouverne^
ment des Provinces de Flandre, où les
Peuples,, en polTeffion d'un grand nom¬
bre de privilèges depuis un temps im¬
mémorial, obéififpientà leurs Maîtres»
& n'en, étoient point les efclaves. -

A l'avantage du Gouvernement fe
réuniflbit celui d.u;.cUmat. .Nulle autre

A vj
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contrée de la terre ne produit avec plus

Livre I. d'abondance les denrées néceflàires h
la vie, fi on en excepte le vin & tou¬
tes les productions des pays chauds.
L'hiver y eft ordinairement tempéré;
le froid plus long que rude, plus hu¬
mide que violent. De grands fleuves
navigables, & parlefquels le flux de la
mer étend le commerce jufques dans
l'intérieur du Pays, font une des four-
ces les plus fécondes des richefîes de
la Flandre, auxquelles contribuent en¬
core beaucoup fa population & la mul¬
titude des Villes de toutes grandeurs
qu'elle renferme. Les habitants y. font
d'une haute taille, remarquables par
la blancheur de leur teint, & plus en¬
core par la candeur de leur caractère.
Us aiment le commerce ; naturellement
bons & faciles, ils ne fouffrent cepen¬
dant pas qu'on leur manque : il n'eft
peut-être pas de Peuple qui porte fi
loin le reflèntiment des injures & l'ar¬
deur de la vengeance.

Philippe d'Autriche , après avoir
recueilli cette grande fucceiïion , vit
naître à Gand , Ville capitale de la
Flandre proprement dite, fon fils aîné
Charles, qui hérita de l'Efpagne, &
fut dans la fuite élevé à. l'Empire.
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Ce Prince, né en Flandre , y paiïà fon
enfance. Il aimoit beaucoup ce Pays ; Livre
& quoique dans la fuice les foins de
l'adminiftration des divers Etats, dont
il écoit le Souverain , l'obligealTent d'y
faire de fréquents voyages, c'efb en
Flandre qu'il fixa plus ordinairement
fa réfidence. L'inclination qu'il tenoit
de la nature pour les Flamands, au
milieu defquels il avoir reçu le jour
& l'éducation , ne fit que ; f'e fortifier
par la réflexion. Il les employoït par
préférence dans les occafions les plus
importantes. Ainfi il confia pendant fon
abfence au Seigneur de Chievres, qui

"avoit été fon Gouverneur, la Régence
d'Efpagne, conjointement avec le Car¬
dinal Adrien, & il laifià à Charles de
Lannoi, Vice-roi de Naples, la difpo-
fition prefque entière de fes affaires en .»
Italie. Ainfi dans' les guerres d'Alie-
nlagne, & dans celles qui s'allumèrent
plufieurs fois fur les frontières de la
France, if fefervit principalement des
forces de la Flandre. En un mot, dans
toutes lés conjonftures la Nobleflè Fla¬
mande eut une part diftinguée à fa
faveur, & il ne cefia jamais de donner
à tout le Pays les preuves les plus fortes
de fon affeélion. Les Flamands né lui
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étoient pas moins attachés. lis confer-

Livre I. voient précieufement le fouvenir de .

fon affabilité dans les premières années
de fa vie; de l'efpece de familiarité
avec laquelle il les avoir toujours trai¬
tés , & de ces circonllances flatteufes
où, lailîànt à l'écart la dignité du Sou¬
verain, il vivoit avec eux comme un
(impie particulier, & voiloit à leurs
yeux l'éclat du Trône. Ainlî, à l'ex¬
ception de la révolte de Gand, qui
peut à peine mériter ce nom , puis¬
qu'elle fut étouffée dès fa naiflance,
ce Prince n'éprouva de leur part que
l'obéiflànce la plus entière & le dé¬
vouement le plus inaltérable. La Flan¬
dre fut donc parfaitement heureufe
fous fon règne, pendant lequel, à
l'exception de quelques Villes fron¬
tières de la France, qui fe trouvèrent
quelquefois expofées aux malheurs de
la guerre , à caufe des querelles de
Charles avec cette Couronne , elle
avoit joui d'une paix continuelle, &
de la plus grande tranquillité. On ne
fauroit exprimer quelles en furent les
fuites Teureules par rapport à la po¬
pulation, au commerce, à l'opulence
&■ à, la fpiendeur des Villes de ce Pays.
Anvers fur-tout paroilToit le point de
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réunion de tous les Peuples, le dé-
pot général des produ étions de tous Livre I,
les climats, & le centre du commerce
•du monde entier. Ce bonheur étoit
dû particulièrement au Gouvernement
Page & modéré de deux Prinçefles,
dont le nom fera immortel en Flandre.
On reconnoît à ces traits Marguerite
d'Autriche, tante de l'Empereur, &
Marie, Reine de Hongrie, fa feeur,
qui toutes les deux y avpient été fuc-
ceffivemeut dépolitaires de Ton auto¬
rité.

Charles n'ayant point d'autre fils que
Philippe, né & nourri en Efpagne,
& fentant combien il étoit important
que la Flandre ne fût pas fépnrée. du
corps de cette Monarchie, .(5) y avoir
fait venir ce Prince encore jeune, pour
l'en, faire reconnoître héritier par les
Flamands. Philippe ne fit pas un long
féjour en Flandre; mais étant retourné
à Bruxelles dans unlâge plus avancé, à
■l'occafion de fon mariage avec Marie,

(5) Si Charles-Quint avoit pu lire dans l'a¬
venir, il y auvoit vu que l'union de fes Etats
de Flandre avec la Monarchie d'Efpngne, loin
de contribuer à,fa grandeur, devoir êtr'e une
des .principales, caufçs,ffô;fon affoibiilTeiiieiJt &
de fa décadence.
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Reine d'Angleterre, il y refta quelques

Livre I. années, & n'en fortit que lorfque des
motifs importants le rappellèrent en
Efpagne, & après que Charles eut
•fait en fa faveur l'abdication de tous fes
Etats héréditaires. (6) Les Flamands,
qui avoient eu occafion de le connoître
pendant fon féjour, fentirent vivement
la différence qu'il y avoit dans le ca-
raétère du père & celui du fils. L'un
& l'autre étoient également remplis
de piété, de religion & du plus grand
amour pour la juttice ; ils fe relTem-
bloient auffi par une fermeté d'ame iné¬
branlable ; mais autant que Charles
avoit de penchant pour les armes & la
gloire des batailles, autant Philippe en
laiffoit appercevoir pour la paix & le

(5) Ce fut le 25 Oéïobre 1555 , que Char¬
les-Quint abdiqua, en faveur de fon fils, la
Souveraineté des Pays-Ba-s , & la grande 'Maî-
.triféde l'Ordre de la Toifon d'Or à Bruxelles
dans l'alfembiée des Etats-Généraux. Ce Prince
fe démit du Royaume d'Efpagne & du relie de
fes Etats, le 17 Janvier 1556, dans une àflem-
blée auffi folémnelle, "ténue dans la même Vil¬
le. Il remit l'Empire à fon frere Ferdinand,
Roi des Romains, par un aéïe du 7 Septem¬
bre 1556 , daté-du Chàtéàu de Zwitbour-g en
Zélande ,: lorfqu'il étoit prêt de s'émba'rqUer
pour l'Efpagae.
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repos. Le premier étoit bon & affable;
le fécond exceffivement lerieux & com- Livre

pofé. Le pere parloit coûtes les lan¬
gues, & favoic fe plier aux manières
de toutes les Nations; le fils ne parloic
que la langue Efpagnole, & n'adoptoit
que les ufages de l'Efpagne : on ju-
geoit aifément par fon caractère & par
fa conduite, qu'il fe fixerait un jour
dans ce Royaume, & que les Efpa-
gnols auraient feuls part à fa bienveil¬
lance. & à l'exercice de fon autorité.
La faveur du Prince d'Eboli, du Duc
d'Albe, (7) du Comte de Feria & de
Granvelle, Evêque d'Àrras, qu'il ad-
mettoit h la participation la plus inti¬
me de fes affaires, confirma cette opi¬
nion. Sa prédile&ion pour eux avoir
éclaté même avant fon départ de Flan¬
dre , & il ne fe déterminoit que par
leurs confeils, même dans les affai¬
res qui pouvoient intéreffer les Fla¬
mands.

Ces Peuples ne pouvoient s'empê¬
cher de concevoir quelques crain¬
tes. Elles tomboient principalement fur
les atteintes qu'on pourrait donner

(7) Ferdinand Alvarès de Tolede , Duc
d'Albe, né en 1598.
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à la forme de leur Gouvernement;

Livre L ce malheur leur paroiffoit d'autant
plus redoutable , qu'ils n'avoient pu
ignorer qu'ils commençoient à deve¬
nir fufpeéts a Charles-Quint dans les
dernières années de fa vie, & qu'ils l'é-
toient infiniment davantage à fon fils.
L'Héréfie qui s'étoit introduite dans
les Pays-Bas, du vivant même de l'Em¬
pereur, en étoit une des principales
caufes. Trois feétes infeéïoient alors
les contrées voifines, le Luthéranifme
répandu en Allemagne, le Calvinifme
en France, & en Angleterre un mé¬
lange de l'un & de l'autre, qui pré-
fentoit à l'extérieur un refle de Reli¬
gion Catholique , dont on confer-
voit quelques ufages. Ces trois feétes
avoient fait des progrès en Flandre,
& l'on y rencontroit même des Ana-
bnpdftes dans les Provinces les plus
voifines de l'Allemagne. Un mal fi con¬
tagieux exigeoit de puifiànts remèdes.
L'Empereur avoit déployé pendant
fon règne toute fon autorité contre les
hérétiques, & avoit publié contr'eux
des Edits très-févères, que Philippe
avoit confirmés. La prifon, l'exil, la
confifcation des biens, la mort même,
avoient été prononcés contre les cou-
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pables par un Tribunal établi à cet ef- " ''***■
fet, à l'inftar de l'Inquifition, & dont Livre î.
les Juges étoient Eccléfiafliques. Les
Flamands avoient d'abord frémi à la
vue 4? cet écablMïème'nt ; ils ne diffi-
muloienc pas l'horreur qu'il leur inf-
piroit, &luiprodiguoienc les noms les
plus odieux. Les Grands partageoient
ces fentiments avec le Peuple, & s'y
livroient d'autant plus, qu'en prenant
de là occalion de protéger contre ce
Tribunal les Provinces qu'ils gouver-
noient, ils enprofitoient pour augmen¬
ter leur crédit & leur autorité.

On comptoir alors en Flandre beau¬
coup de perfonnages de la plus grande
conôdération par leur nobleffe, leur
valeur & leurs alliances. On diflinguoit
fur-tout le Prince d'Orange & le Comte
d'Egmont. Le premier, (8) né en Alle¬
magne, au fein del'héréfie, étoit venu
dès fon enfance dans les Pays-Bas, pour
y recueillir une fucceffion confidéra-
ble. Il avoir depuis embraffé la Religion

(B) Guillaume de NaiTau , furnommé le
Taciturne , né en 1533 en Allemagne, ap¬
pelle dans les Pays-Bas pour y recueillir la
riche fiicceflïon de fon coufin-gerinain. René,
Comte de Nnffiut, Prince d'Orange , héritier
dé la Maiion de Chàlons.
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—Catholique, & jouifloit d'un puiflànt
Livre I. crédit auprès de l'Empereur. Le fé¬

cond, (9) forti d'une Maifon très-il-
luftre, & Flamande d'origine , étoit
monté aux premières dignités de^l'Etat
&aux plus hauts grades militaires. La
mémorable viétoire de Saint-Quentin
avoit été attribuée en grande partie à
fa valeur, & il avoit eu tout l'honneur
de celle de Gravelines, oùilcomman-
doit en chef les troupes du Roi. Ces
deux hommes, quoique d'un caractère
& d'un efprit oppofé, avoient égale¬
ment obtenu le refpeét & la faveur de
la Nation. Le Prince d'Orange popu¬
laire , aeceffible, recommandable par
la fimplicité de fes. manières & la faci¬
lité de fes mœurs, paroiffoit plus pro¬
pre aux manèges de la politique, qu'à
la fcience de la guerre ; fin, pénétrant,
d'une éloquence féduifante, & doué
d'un génie fécond en reffources, il
pofiedoit ces avantages dans un degré
fi fupérieur, qu'il étoit difficile de don¬
ner la préférence ou à fon habileté à
faifir les affaires, ou h fon adrelfe à les

(9) Charles . Lanioral, Comte d'Egmont,
d'une Maifon très iUuftre, dont étoient les der¬
niers Dues'de C-ueldres.
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traiter. Ces qualités font fans cloute
excellences lorfqu'elles font dirigées à Livre I.
une bonne fin ; mais qu'elles font dan-
gereufes , lorfqu'à l'exemple de ce
Prince, on les fait fervir à des projets
ihjuftes & ambitieux ! Au contraire, le
Comte d'Egmont s'étoit confacré à l'art
de la guerre : naturellement franc, ou¬
vert , ingénu , auffi populaire que le
Prince, mais ayant plus de talent pour
gagner le foldat que pour s'attacher
le citoyen , il fembloit devoir mieux
réuffir à l'armée qu'à la Cour. Tous
les Gouvernements , tous les emplois
militaires étoient entre les mains de
J'un & de l'autre , ou dans celles des
autres Grands de la Nation.-

Quoique, lors du départ du Roi, au¬
cun d'eux ne fe fûtoppofé à l'exécution
des Edits concernant l'Héréfie, il étoit
évident qu'ils les avoient en horreur,
& on craignoit que ces loix ne fervif-
fent de prétexte aux efprits inquiets
qui feroient tentés de troubler la tran¬
quillité de l'Etat, & de fufciter des
nouveautés dangereufes. Les foupçons
tomboient particulièrement fur le Prin¬
ce d'Orange. Ce Prince étant otage
de Philippe auprès de Henri II, pour
l'exécution du Traité de Paix conclu
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—- ^ Cateau-Cambrefis, n'avoit pas ignoré

Livre I. que les deux Rois concertoient en-
femble l'extermination de l'héréfie, &
on favoit qu'à fon arrivée en Flan¬
dre , où il avoit obtenu là permilfion
d'aller faire un voyage, il avoit révélé
à fes partifans le fecret de cette négo¬
ciation.

D'ailleurs la nouvelle du départ du
Roi avoit excité un mécontentement
lourd parmi la noblelfe. Elle s'étoit
jettée du temps de Charles-Quint dans
des dépenfes énormes. Un grand nom¬
bre de Gentilshommes, ainli que quel¬
ques-uns des plus grands Seigneurs
avoient confidérablement dérangé leur
fortune. L'abfence du Monarque de¬
vant les priver des avantages dont ils
avoient joui avec tant de tranquil¬
lité fous le gouvernement de l'Em¬
pereur fon père ; ils laiHoient déjà
échapper des plaintes allez vives, &
l'on pouvoit craindre qu'ils n'entre-
prilfent de fe procurer par les trou¬
bles ce qu'ils auroient efpéré vaine¬
ment d'obtenir du repos. Ces difpo-
fitions du peuple & de la noblellè
avoient pâlie jufques dans l'efprit
d'un grand nombre d'Eccléfiaftiques,
peu fatisfaits de l'éreétion qu'on avoit
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faite de nouveaux Evêchés dans les
principales Villes du Pays. (10} C'é- Livre I.
toit Charles-Quint qui avoit d'abord
follicité cette affaire, dans la vue de
donner une- forme plus, régulière au
Gouvernement eccléfiaftique en Flan¬
dre , & de parvenir plus fûrement à
Pextinftion de l'Héréfie; & elle avoit
été heureufement terminée par Phi¬
lippe II : mais il avoit fallu fupprimer à
cet effet plufieurs Abbayes pour en for¬
mer le domaine des nouveaux Evêques;
& d'ailleurs les Abbés, qui étoient en
grand nombre dans les Affemblées, &
qui y étoient en pofTeffion de la préféan-
ce , ne pouvoient confentir de la per¬
dre, & le voyaient avec peine obligés
de refpeéfer les droits & la préémi¬
nence de l'Epifcopat. A ces divers fu-
jets de mécontentement de la part des
trois Ordres, fejoignoic encore celui
de i'introduéiion des troupes étrangè¬
res, Allemandes & Elpagnoles dans
les principales fortereffes du Pays,

(10) On ne comptoit anciennement dans
les dix-fept Provinces que cinq Evêchés,
Arras & Téïonenue en Artois , Cambrai,
Tournai & Utrecht dans le rèfte des Pays-
Bas.
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~——:— ci-devant occupées par des garnifons
Livre I. nationales.

Ces différentes difpofidons des ef-
prits en Flandre étoient bien connues
des Princes voifins, attentifs aux oc-
cafions d'y exciter des troubles, Star-
dents à les fomenter. Quoique divifés
de religion St d'intérêts, ils fe réunif-
foient tous dans un point, qui étoït
de reffreindre la grandeur de la Maifon
d'Autriche, fur-tout celle du Roi d'Ëf-
pagne. Ils voyoient avec d'autant plus
de peine l'union des Pays-Bas à fa
Couronne, que ces Provinces étoient
plus confidérables par leur fituation,
leur étendue St leurs ricbeffès, St
qu'avec leurs feules forces la Maifon
de Bourgogne avoit autrefois réduit
la France aux plus fâcheufes extrémi¬
tés , & donné beaucoup d'occupation à
l'Angleterre St aux Contrées voifines
de l'Allemagne.

Depuis le malheureux événement de
la mort de Henri II, bleflë dans un
tournois qu'il avoit ordonné pour la
célébration des noces de fa fille avec

le Roi d'Efpagne, St de fa fœur avec
le Duc de Savoie; François II, prefque
encore enfant, régnoit en France. Ses
foibles mains ne pouvant tenir le ti¬

mon
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mon de l'Etat, la Reine Catherine de ——i-M-
Mé'dicis, fa niere , s'en étoit faille ; Livre
mais fon autorité, ébranlée par les
faisions, étoit fi peu refpeétée, qu'il
aurait été difficile d'augmenter le dé-
fordre & la confufion de fon Gouver¬
nement. L'héréfie, qui s'étoit d'abord
fourdement glilfée en France, y avoic
enfuite levé la tête avec audace ; &
fes partifans, cachant fous le mafque
de la confcience une ambition & une

cupidité fans bornes, après avoir di-
vifé la Cour par leurs intrigues &
par leurs prétentions, dévafioient le
Royaume par leurs armes. On appel-
loit ces hérétiques Huguenots, nom
dont on ignore l'origine. Louis de
Bourbon , Prince de Condé , frere
d'Antoine, Roi de Navarre, premier
Prince du Sang, s'étoit hautement dé¬
claré leur chef. Sous lui étoit, moins
le complice que l'ame de toutes fes
entreprifes, Gafpard de Coligny, Ami-
ral de France, fléau de cette Monar¬
chie, (il) & qui devint lui-même la

(n) L'Amiral de Coligny, qui eil jugé
févèrement par l'Auteur de cette Hilloire, mé¬
rite , à bien des égards, la fanglànte épithète
qu'il lui donne. Quelques éloges qui lui foient

Tome I. B
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i—— victime des troubles qu'il y fit naître.
Livre I. D'un autre côté, les aétions des Chefs

du parti Catholique, & fur-tout des
Guifes, (12) n'étoient pas moins fuf-
peétes : c'étoit une opinion générale¬
ment" reçue, que fous le voile de la
Religion ils concertoient les projets
de leur agrandiffement. Dans cet état
la France, accablée fous le poids de fes
propres malheurs, pouvoir difficile¬
ment en préparer à fes voifins. Néan¬
moins il étoit aifé de prévoir qu'à l'inf-
tigation des Huguenots principalement,
elle ne manquerait pas d'entretenir &
de fomenter, autant qu'il ferait pofïï-
ble, les troubles de Flandre.

En Angleterre, Elifabeth, fille de
Henri VIII, avoit fuccédé à la Reine
Marie fa fœur, femme de Philippe II,
morte fans enfants. Mais autant que
cette Princeflfe s'étoit efforcée de ré-

dus d'ailleurs, fa rébellion efi inexcufable. Ja¬
mais le motif de la Religion perfécutée ne
peut juftifier la prife d'annes contre fon Sou¬
verain.

(12) Quoique le Cardinal Benrivoglio mé¬
nage les Guifés un peu plus que l'Amiral de
Coliguy, il laifle. appercevoir qu'il ne les croit
pas moins coupables.
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tablir la Foi Catholique dans les Etats,
autant Elifabech vouloit la détruire. Livre I.
Déterminée à ce coupable projet par
l'exemple d'Anne de Boulen, fa mère,
femme fans religion , elle craignoit
encore que l'illégitimité de fa naiiïàn-
ce , bien conftatée par les principes
du Droit & par les Loix de l'Eglife,
n'entraînât celle de la fucceffion à la
Couronne; les dogmes de l'héréfle l'af-
franchiffoient de cette crainte : ainfl
cette Reine ambitieufe aflèrvilîant la
religion à fa politique, avoit favorifé
l'erreur en Angleterre & en Irlande.
Le Pape & le Roi d'Efpagne, dont
elle avoit fur-tout à craindre les en-

treprifes, lui étant également odieux,
elle tâchoit de les prévenir en épuiiant
tous les moyens de leur nuire. C'étoic
par ces raifons qu'elle perfécutoit li
vivement les Catholiques, & qu'elle
préparoit à Philippe les plus cruels
embarras en Flandre, où fa puiHànce
lui donnoit plus dejaloufie.

Les Princes voifins de l'Allemagne,
qui avoient embralfé les nouvelles hé-
réfies, penfoient comme la Reine
d'Angleterre. L'Electeur Palatin , le
plus puilfant d'entr'eux, donc les Etats
étoienc fuués au milieu des forces de

B ij
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"*" " la Maifon d'Autriche en Allemagne &
Livre I. en Flandre, partageoic plus qu'aucun

autre la terreur commune, & il étoit
certain que tous ces Princes ne laif-
feroient échapper aucunes occafions
d'augmenter les troubles de la Flandre.
Tel étoit l'état des chofes, la façon
de penfer, la difpofition des efprits en
Flandre & chez les peuples voifins,
au moment du départ du Roi. C'eft à
l'époque de cet événement qu'il con¬
vient de prendre le commencement
de cette Hirtoire.

Le Roi en fe déterminant à retour¬

ner en Efpagne, avoit moins cédé à
fon affeftion particulière pour cette
Monarchie, qu'aux confeils de la nécef-
fité. Son vafte Empire à peine affermi
fur fesfondements, depuis les fréquents
voyages & les travaux de l'Empereur
fon père, avoit befoin de prendre plus
de confiance. Philippe voyant qu'il
étoit compofé d'un grand nombre de
membres épars, crut qu'il étoit de là
fageffe d'y établir un centre, d'où il en
animeroit & vivifieroit toutes les par¬
ties; femblable au cœur, qui placé au
milieu du corps humain, lui diftribue
là force & la vie. L'Efpagne lui parut
fans1 doute le lieu qu'il dévoie préfé-
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rer pour l'exécution de fes defleins.
D'ailleurs les befoins urgents de ce Livre I.
Royaume y dematidoient fa préfence.
11 falloir d'un côté prévenir les périls
dont menaçoit l'héréfie qui s'y glilToit
infenfiblement ; de l'autre , prendre
des précautions contre les Morefqijes
dont l'Efpagne étoit remplie, & qui
étoient fufpeéts. On craignoit que fi
l'Etat venoit à être troublé par quel¬
ques divifions intefiines, ils ne cher-
chaffent à en profiter, & ne fe réunif-
fent avec ceux du Continent de l'A¬
frique.

Mais, avant fon départ, le Roi de-
voit s'occuper du foin important de ré¬
gler tout ce qui concernoit le Gou¬
vernement des Pays-Bas. Il s'agiflbit
fur-tout de favôir à qui il en confieroic
l'adminiftration. On propofoit deux
Princelfes , fes proches parentes,
Chrifiine, DuchefTe de Lorraine,niece
de Charles-Quint, & Marguerite, Du-
chelîe de Parme, fa fille naturelle. (13)

(13) Marguerite d'Autriche, Duchefle de
Parme, fille naturelle de Charles-Quint &
de Marguerite Vangeft, née à Oudenarde en
1522, mariée en 1536 a Alexandre de Mé¬
dias, Duc de Florence, tué Tannée fuivante ,
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■BieroBCTH Qn ,jjfcuta beaucoup les rai Tons ré-
Livre I. ciproques du choix que l'on dé¬

voie faire de l'une des deux. Chriftine
étoit plus âgée & plus connue en
Flandre, à caufe du voifinage de la
Lorraine. La fagefie & la gloire avec
laquelle elle avoit gouverné cet Etat
depuis fon veuvage, lui avoit attiré
la réputation d'une prudence confom-
mée, & cette réputation s'étoit en¬
core augmentée lors de la paix de Ca-
teau-Cambrefis, h laquelle fa préfence
& fes négociations avoient principale¬
ment contribué. Cet événement qui
avoit délivré la Flandre du fardeau de
la guerre , lui avoit concilié les ef-
prits des Flamands. Le Prince d'O¬
range étoit fur-tout un de ceux qui de-
firoit que la préférence fut donnée à
Chriftine , dont il efpéroit obtenir la
fille en mariage. Il s'emprelToit d'autant
plus à décider le Roi pour cette Prin-
cefte, qu'il fe flattoit qu'à la faveur de
cette alliance il partageroit avec elle
l'exercice de fon autorité , & feroit

epoufa en 1538 Oftave Farnèfe, fils aîné de
Pierre-Louis Farnèfe , Duc de Parme & de
Piaifaiice, auquel il fuccèda en 1547.
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plus qu'elle-même à la tête de l'admi-
niftration.

Mais l'inclination du Roi pour Mar¬
guerite prévalut; elle écoit née & elle
avoit été nourrie en Flandre ; Souve¬
raine des Duchés de Parme & de Plai-
fan.ce, fitués au milieu de l'Etat de Mi¬
lan , & -étant dans l'intention de faire
élever le Prince Alexandre, fon fils, k
la Cour d'Efpagne, elle fembloit pro¬
mettre qu'elle feroit dans une dépen¬
dance plus abfolue du Roi. Au con¬
traire, la Maifon de Lorraine, par la
pofition & la nature des Pays de fa
domination , & plus encore par fies
propres intérêts, étoit forcée d'obéir
prefque toujours aux impreffions de la
Couronne de France; d'ailleurs le de-
fir que les Flamands n'avoient pas fu
diflîmuler d'obtenir Chrifiine, avoit en¬
core plus éloigné d'elle le Roi & fes
Minifixes, unis à cet égard avec l'Evê-
que d'Arras, un de ceux qui avoient
le plus de crédit à cette Cour-. Ces
confidérations les déterminèrent éga-*
lement à empêcher le mariage que le
Prince d'Orange avoit projetté. Leur
politique ne pouvoit leur faire approu¬
ver une alliance qui l'approchoitfiprès
du Monarque, & qui, ajoutant a fa
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mniftmuu grandeur l'appui voifin de la Lorraine,
Livre I. pouvoit produire en lui des vues d'am¬

bition plus étendues encore que celles
qu'il avoit manifeftées en plufieurs oc-
cafious.

Le Roi ayantdonc choifi la Ducheflè
de Parme pour gouverner les Pays-Bas,
& l'ayant fait venir d'Italie, crut de¬
voir convoquer les Etats-Généràux h
Gatid avant fon dépai't. Les Députés
s'étant rendus en cette Ville, il traita
d'abord avec chacun d'eux des affaires
qui lui fembloient les plus importan¬
tes, Ôc ne manqua pas de fe trouver
à l'ouverture de l'Aflèmblée où il con-

duifit la nouvelle Gouvernante. L'E-
yêque d'Arras, par ordre de Philippe,
harangua les Etats, & leur expofa avec
étendue les raifons qui contraignoient
ce Prince à paffer dans fon Royaume ;
enfuite ayant entamé les affaires qui
concernoient particulièrement la Flan¬
dre , il leur dit : Que l'Empereur, père
du Roi , avoit été long-temps fans
réfider en Efpagne, où il n'étoit re¬
tourné que pour y marquer fon tom¬
beau :"que Philippe lui-même en étoit
abfent depuis plufieurs années , afin
de ne point abandonner la Flandre,
lorfqu'elle étoit expofée aux périls de



des Guerres de Flandre. 33
la guerre; mais que la Flandre jouif- *ffaaMnaarf?
fane d'une parfaite tranquillité depuis Livre I.
la paix de Cateau-Cambrefis, & cette
paix paroiiïànt devoir être d'autant
plus durable qu'elle avoir été cimen¬
tée par le mariage de Sa Majefté avec
la fille du Roi de France, il étoit jufte
qu'il pourvût aux befoins de l'Efpagne,
qui èxigeoient fa préfence; qu'il ef-
péroit revenir bientôt auprès d'eux, ou
leur envoyer fon fils; qu'il reconnoif-
foit les Provinces de la Flandre comme

fon principal patrimoine ; qu'il leur
devoit cet afeendant heureux qui avoic
élevé fa Maifon fur tant de Trônes;
que pénétré de ces fentiments il au-
roit pour eux la même aftêélion que
fon père, & les combleroit encore de
plus de bienfaits; que ce qu'ils devoienc
le plus defirer, étoit la paix; qu'elle
étoit la fource féconde du commerce,
de l'indufirie, ainfi que de l'opulence
dont ils jouilïoient; qu'elle rendoit le
miniftère de l'Eglife plus utile , les
prérogatives de la Noblefiè plus affu-
rées; en un mot, qu'elle étoit avanta-
geufe à tous les Ordres de l'Etat, &
encore plus au Prince, dont l'autorité .

avoit tout à craindre au milieu des
troubles; mais que cette paixprécieufe
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i-.iu«uijj.<— ai|0|t bientôt être détruite par Phéré-
Livre I. fie, ce monftre d'impiété & de [édi¬

tion, qui menaçoit déjà d'exercer fes
ravages dans la Flandre ; que les Peu¬
ples en s'armant contre Dieu s'armoient
en même temps contre leurs Souve¬
rains, vérité terrible dont les contrées
voifines fournifToient les exemples les
plus effrayants ; que le Roi, plus ja¬
loux d'être le père de fes fujets que
leur maître, les exhortoit à conferver
avec fidélité le dépôt de cette foi an¬
cienne que leurs ancêtres avoient pro-
feiïee depuis tant de fiècles : qu'en con-
féquence ils devoient faire exactement
obferver les Edits émanés de fou père
& de lui-même contre l'erreur; crain¬
dre de fe laiffer tromper par de vains
noms, en prenant la licence pour la
liberté ; profiter de l'expérience de
leurs voifins pour apprendre à éviter
leurs malheurs, & rendre à leur nou¬
velle Gouvernante le refpeCt & l'o-
béifiàncequi lui étoient dûs. Qu'ils pou-
voient compter que le Roi, qui fentoit
tout lé prix & confervoit une vive re-
connoiffance des bons & fidèles fer-
vices que fon père & lui avoient re¬
çus d'eux, ne cefferoit jamais de les
chérir avec la même affeCtion : qu'en-



des Guerres de Flandre. 35
fin, pour leur en donner les preuves
les moins équivoques, il retirait les Livre I.
garnifons étrangères, & leur remetcoit
tout impôt. (14)

Tels furent les points principaux du
difcours de l'Evêque d'Arras. Quoique
la réponfe des Etats fût pleine de ref-
peét & de proteflations de foumifïïon
& de fidélité, néanmoius ils ne fe ter¬
minèrent pas à la fatisfaélion du Roi.
Il apperçut clairement les mauvaifes
difpoiitions des Provinces dans le lan¬
gage de leurs Députés, & il lui fut

(14) Le Roi d'Efpagne ne fe détermina
pas auflï facilement qu'on le dit ici, à retirer
de Flandre les troupes étrangères. Il y lailTa
en partant trois mille hommes, dont il offrit
le commandement au Prince d'Orange & au
Comte d'Egmont, qui le refufèrent. Grotius
allure que les Etats-Généraux le follicitèrent
de les emmener avec lui, en lui remontrant,
qu'il ne devoit employer dans le gouverne¬
ment de la Flandre, que les confeils & les
forces de la Nation. Néanmoins ces troupes
y relièrent jufqu'en 1561 ; & fi le Roi les
rappelia, ce ne fut que pour remplacer dans
les Royaumes de Naples & de Sicile celles
qu'il avoit perdues dans fa malheureufe expé¬
dition de Gerbes, fur la côte d'Afrique, &
non pour fe rendre aux juftes defirs des Peu¬
ples des Pays-Bas: on peut auffi confultef
Strada.

B vj



36 II I S T 0 I R E
faciie de juger que les Flamands ne ref-

Livre I. teroient pas long-temps dans les termes
où il les laifloit. La crainte de voir in¬
troduire l'Inquifition conllernoit les
Flamands. Plufieurs même s'en étoient
plaints ouvertement au milieu de i'Af-
femblée. La Flandre n'efl point accou¬
tumée, difoient-ils, aux rigueurs de
ce Tribunal; le feul nom d'ïnquifition
lui infpire de l'horreur, & c'eft le
moyen dren bannir le commerce. Ne
pouvoit-on point employer des remè¬
des plus doux contre le mal que l'on
craignoit? Chaque Nation a fa confti-
tution qui lui eft propre; ce qui con¬
vient à l'Efpagne & à l'Italie répugne
à la Flandre , ainfi qu'aux Pays fep-
tentrionaux, plus jaloux de leur liberté
que les Peuples du Midi.

C'eft par ces raifons, préfentées au
Roi avec force, qu'ils defiroient qu'a¬
vant ton départ il révoquât, ou du moins
qu'il modérât les Edits qui avoient été
publiés ; mais ils n'éprouvèrent que
des refus, & même un des Miniftres
de Philippe lui repréfentant un jour le
danger de perdre, par une excefïïve
rigueur, toutes les Provinces, ou du
moins une grande partie , ce Prince
lui [fit cette réponfe mémorable ; Qu'il
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préféreroit de defcendre du Trône """ "" " '■
plutôt que de laifïer l'hérélie s'y affeoir Livre I.
avec lui. En effet, lar fermeté du Roi
étoit infpirée autant par fa fageffe que
par fa religion. Il redoutoit pour fes
autres Etats les pernicieufes conféquen-
ces d'une molle condefcendance aux

defirs de la Flandre. Un exemple pareil
pouvoir enhardir tous fes fujets à lui
faire de femblables demandes, qu'il
feroit également dangereux d'accorder
ou de refufer. Philippe perfifta donc
dans la volonté de faire exécuter fes
Edits, & de terminer irrévocablement
tout ce qui regardoit l'éreétion des
nouveaux Evêchés. Il avoit renou-

vellé en 1555 les Edits publiés en
1550, & par lefquels l'Empereur fon
père, de concert avec le faint Siège,
prefcrivoit la forme dans laquelle les
Inquifiteurs devoient procéder contre
les Hérétiques. (15} Il leur étoit prin¬
cipalement enjoint de rechercher les
coupables, & de les condamner en
toute rigueur aux peines prononcées
contr'eux; mais pour donner à ce Tri-

(15) Grotins prétend qu'il périt plus de
cent mille hommes par la main du bourreau
en vertu des Edits de ces. Princes.
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bunal une forme qui différât un peu de

Livre ï. celui de l'Inquifuioti, on avoit pris la
précaution de commettre l'exécution
de fes jugements aux divers Magiftrats
des Villes, ou h ceux des Provinces.

Quant à l'éreétion des nouveaux
Evêchés, on avoit pris l'arrangement
fuivant. Utrecht & Cambrai, (impies
Evêchés, avoient été érigés en Métro¬
poles, ainfi queMalines, dont le Siège
nouvellement établi avoit été décoré
de la Primatie du Pays. Les Suffragants
de l'Archevêché d'Utrecht étoientDe-
venter enOveriffel, Levarden en Fri-
fe, Groningue dans la Province de ce
nom, Harlem en Hollande , & Mtd-
delbourg en Zélande, tous Evêchés
de nouvelle fondation, & fitués dans
les Provinces les plus voifines de leur
Métropole. L'Evêché de Tournay,
grande Ville, qui avec fon territoire
formoit un Gouvernement particulier,
les Evêchés d'Arras & de Saint-Omer,
& celui de Namur, Ville capitale du
Comté de ce nom, les deux premiers
de très-ancienne fondation, devoient
relever de l'Archevêché de Cambrai.

Quant à celui de Malines, on luiavoit
donné pour Suffragants Ruremonde en
Gueldre, Gand, Ypres & Bruges dans
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la Flandre proprement dite, Anvers & -—
Bois-le-Duc en Brabant , nouveaux Livre
Evêchés, & on avoit joint à ce Siège
la Primatie à caufe de fa fituation dans
le centre du Pays, & de fa proximité de
Bruxelles, dont Malines n'eft éloigné
que de trois lieues, & qui étoit la ré-
fidence ordinaire du Souverain, ou du
Gouverneur en fon abfence. Enfin le
Roi, après avoir obtenu la nomination
aux nouvelles Eglifes, avoit confom-
mé cet important ouvrage, en choi-
fiflànt, pour remplir leurs Sièges, les
fujets les plus diffingués par leur zèle
& par leur doctrine. (16) Philippe
laifià enfuite des ordres pour régler
tout ce qui, dans quelques endroits,
pouvoit demander encore quelque at¬
tention, & recommanda fur-tout aux
Èvêques de veiller avec la même exac¬
titude que les Inquifitenrs qu'il avoit

(16) L'éreftion des nouveaux Evêchés n'a
pas été tout-à-fait terminée avant le départ
du Roi pour l'Efpagne en 1559. Elle fut faite
à Rome dans le courant de cette année ; mais
elle ne fut déclarée dans les Pays-Bas que le
S de Janvier 1560. Il femble que la nomina¬
tion des nouveaux Evêques n'a pu précéder
•ette époque.
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établis, à eonferver la pureté de la

Livre I. Foi dans leurs Diocèfes.
Les affaires de la Religion ayant été

ainfi terminées, le Roi laiffa fubfilter
l'ancienne forme du Gouvernement,
& déclara que le Confeil d'Etat établi
auprès de la Gouvernante, auroit tou¬
jours la principale autorité : plufieurs
des plus grands Seigneurs de Flandre
y avoient f'éance ; mais comme Philippe
n'avoit pas dans tous la même con¬
fiance, la Ducheffe de Parme reçut des
ordres fecrets de confier le maniement
des affaires les plus importantes & les
plus délicates à l'Evêque d'Arras, qui
relia à Bruxelles. LeRoifitauffi, avant
de partir, une nouvelle promotion de
Chevaliers de la Toifon d'Or : il y
comprit quelques Seigneurs Flamands,
dont les Maifons avoient été décorées
du cordon dê cet Ordre dès les pre¬
miers temps de fon inftitutiqn. Enfin
étant prêt de s'éloigner, il voulut rap-
peller à la Ducheffe de Parme les prin¬
cipes qui devoient diriger fon adrni-
nifiration, & l'on affure qu'il lui parla
en ces termes:

„ Je ne pouvois vous donner, ma
„ chère Sœur, une plus grande preuve
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», de ma confiance, qu'en remettant
,, entre vos mains le Gouvernement Livre I.
,, de mes Provinces de Flandre. Vous
„ voyez leur fituatîon; plus elles font
», éloignées de mes autres Etats, plus
„ elles ont à craindre des Etats qui
„ les environnent. J'ai aujourd'hui la
„ paix avec la France; mais cette Mo-
„ narchie, en guerre avec elle-même,
„ déchirée de faélions, entre les mains
„ d'un Roi enfant, forcé de recevoir la
,, loi qu'il devrait impofer, conferve
„ toujours au-dedans les fentiments
», d'une jaloufie qui fera éternelle entre
„ les deux Royaumes. D'un autre côté
,, Elifabeth, qui ne peut fe diflîmuler
„ fa naiflànce, & qui attaque la Reli-
„ gion que je défends, s'occupe fans
,, cefife de l'affoihlifTement de mes for-
„ ces, & pourra tourner principale-
„ ment fes armes contre la Flandre,
„ placée à la porte de fes Etats. J'ai
„ les mêmes fujets de crainte de la part
„ des Princes hérétiques d'Allemagne,
„ qui font d'ailleurs dévorés d'envie
„ de voir depuis fi long-temps les
„ Princes de notre Maifon fur le Trône
„ de l'Empire. Tous ces voifins dan-
„ gereux ne travailleront qu'à fufciter
„ des troubles dans ces Provinces ;
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i, & quels moyens plus propres à fer-
Livre L

„ vir leur haine que l'accroiflèmenc
„ de l'héréfie parmi le peuple ? En
„ l'infeélant des erreurs de la nouvelle
„ Doétrine, on testera de le porter
„ à des entreprifes audacieufes, &de
„ le faire pafïèr infenfiblement de la
„ liberté à la licence, de la licence à
„ la fédition, de la fédition a la ré-
„ volte. Il n'eft que trop vrai que ces
„ maux déplorables font les cruels ef-
„ fets de l'héréfie. On ne; peut unir la
„ vraie & la faufïe piété ; dès que les
,, Peuples feront divifés dans leur foi,
„ voilà pour les Grands le lignai de
„ l'innovation , & la Religion fera
„ fous mille faux prétextes traveftie
„ en faétion d'Etat. Nous fommes té-
„ moins de ces malheureux événe-
„ ments en Allemagne, & la France
„ en fait malheureufement une fu-
„ nèfle expérience. Il faut préferver la

Flandre de ces malheurs terribles;
„ étouffons-y les germes de l'héréfie
„ dans fa naiiïànce , & tâchons d'y
„ conferver le feul exercice delaRe-
„ ligion Catholique. C'efl la Religion
„ ancienne & véritable, la feule qui
„ foit profefiee dans tous les Pays de
„ ma domination, & la fource de la
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„ grandeur de ma Maifon. C'eft cette r-"*—
„ Religion qui réunifiant tous mes fu- Livr
„ jets dans le même culte , les réu-
„ nira tous dans la foumiffion qu'ils
„ me doivent. Ainfi en prenant fa dé-
„ fenfe je m'en fais un appui ; je rends
„ à Dieu en même temps l'hommage
,, le plus parfait , & je procure à
„ ma Couronne les plus grands avan-
„ tages.

,, Je pars, dans la ferme réfolution
„ de maintenir l'exécution des Edits
„ que j'ai donnés contre les Héréti-
„ ques. Je vous exhorte h la plus exaéte
„ vigilance ; & j'efpère que vous vou-
„ drez vous conformer pleinement k
>, mes volontés fur cet important ob-
,, jet. Ce n'efl: pas que je veuille intro-
„ duire l'Inquifition avec toute fa ri-
„ gueur dans ces Provinces; je fens la
„ différence qui fe trouve entr'elles &
„ les Etats où ce Tribunal eft établi;
„ mais il faut appliquer de violents re-
„ mèdes aux maux les plus preffants.
„ Les moyens que je prends ne détrui-
„ fent point les privilèges du Pays ni
„ la promeffe que j'ai faite de rnainte-
„ nir la forme de fon Gouvernement.
„ Au contraire , fi jufqu'à préfent la
» Flandre a trouvé fon plus ferme ap-
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^ pui ^ans ja Re|igionCatholique, &

Livre I.
n s'il eft évident que l'introduélion de
,, l'héréfîe doive entraîner fa perte, la
„ tolérance me rendroit infidèle ti mes
„ ferments. Après avoir évité ce fléau,
„ il fera plus aifé d'arrêter les entre-
„ prifes dont nous fommes menacés
„ de la part de quelques Seigneurs
„ ambitieux. L'ambition ne cherche
,, qu'un mafque pour fe cacher : il
„ faut le lui arracher. C'eft fur-tout
„ fous le voile fpécieux de la con-
„ fcience que ceux que l'efprit de fac-
„ tion domine , cherchent à couvrir
„ leurs projets. Leur enlever ce pré-.
„ texte de troubles, c'efi: anéantir dans
,, leur principe tous les effets de leur
„ audace. Vous connoiffez, ma Sœur,
„ le caraétère des Flamands & la ma-

nière de les gouverner. Vous favez
„ qu'avec un Peuple né libre & irn-
„ patient du joug, la prudence exige
„ quelquefois que celui qui le gou-
„ verne defcende jufqu'aux prières &
„ cède à la néceffité. N'oubliez jamais
„ cette maxime dans le cours de votre
„ adminiflration, & fâchez en accorder
,? les règles avec le naturel des Peuples
55 que je confie à vos foins. Confervez
55 fcrupuleufement au Pays les privi-
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„ lèges & Tes immunités ; & appli- - m
„ quez, fur-tout, vos foins à fatisfaire Livre L
„ les habitants des Villes que j'ai laif-
„ fées prefqu'entièrement à leur dif-
„ pofition. La multitude eft ordinai-
„ rement tranquille dans le loifir &
„ l'abondance. Il n'eft peut-être pas
„ beaucoup à craindre que l'ambition
„ emploie ou les trames fourdes de
„ l'intrigue pour la divifer ou les
„ manœuvres hardies des confpira-
„ tions déclarées pour la jetter dans
„ la révolte; cependant ne négligez
„ rien pour entretenir la noblefle dans
„ l'ailèétion à mon fervice. Accor-
„ dez -lui les places qui lui font dues ;
„ ne la privez pas des honneurs
„ dont elle a joui , & aiïurez-la de
„ la réfolution ferme où je fuis de
„ faire encore plus pour elle que
„ mon père, & de le témoigner par
„ les faveurs les plus diftinguées. Ainfi
„ je pourrai me flatter d'un heureux
„ avenir. Aucun Grand, dans l'attente
„ de mes grâces, n'ofera provoquer
„ ma colère & braver mon reflènti-
„ ment ; mais, Princeiïe , c'eft en
« vous que j'elpère ; c'eft de vous

fur-tout, qui m'êtes fi étroitement
3, unie par les liens du fang 3 & qui à
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, tous égards, pour vos propres in-
, térêts, & pour ceux de la Maifon
, Farnèfe , devez concourir à ma
, grandeur, & partager ma profpé-
, rité, que j'attends le plus grand bien
, de mon fervice. Au relie, fi tel eft
, le cours des malheurs de l'Europe,
, que la fagefle humaine n'en puiflè
, fauver la Flandre, nous ne pouvons
, qu'en remettre les événements en-
, tre les mains de Dieu. J'ai cette con-
, fiance qu'il n'abandonnera pas fa
, Religion, qui eft celle que je pro-
, fefie, & qu'il bénira les entreprifes
, que de fi jultes motifs me porteront
, à commencer & à foutenir avec
, une confiance qui ne fe démentira
, jamais. „

^ ,
Prefque aulfi-tôt après, le Roi fe

tranfporta de Gand à Fleffingue, port
le plus prochain de la Zélande. Il s'y
embarqua pour l'Efpagne, où il arriva
à la fin de Septembre. Il étoit à peine
débarqué, qu'une horrible tempête mit
en pièces ou fubtnergea, prefqu'à fa
vue, un grand nombre des vaiffeaux
qui l'avoient efcorté.

Après le départ du Roi la Ducheffe
fe rendit à Bruxelles, & donna fes
premiers, foins aux affaires de la Re-
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Iigion , très-fermement déterminée à '-HllïULiUiL!
s'oppofer à toute innovation dans une Livre I.
matière fi importante. Cet ouvrage
étoit de la plus grande difficulté. Si
rien n'étoit plus capable de foulever les
efprits que l'établifTement de l'héréfie
en Flandre, rien n'étoit plus odieux
aux peuples de ce Pays que celui de
l'Inquifition, quelque forme que l'on
donnât à l'exercice de fon pouvoir.
La Gouvernante rencontra d'abord
une foule d'obfiacles par rapport à
l'éreftion desEvêchés. Les Abbés n'a-
voient pas celTé leurs plaintes ; au
contraire, cherchant à intérefièr la
Nation à leur caufe, ils s'efforçoient
de perfuader par toutes fortes d'exa¬
gérations , que cette nouvelle érec¬
tion donnoic atteinte aux privilèges du
Pays, & que le confentement de la
Nation auroit dû y intervenir. Ils re-
préfentoient que les Abbés, choifis
dans le fein de la Patrie, n'avoient à
cœur que fon avantage ; bien diffé¬
rents des Evéques, qui placés par le
Pape, de la main du Roi, n'oublie-
roient jamais leur dépendance des
Cours de Rome & de Madrid. Ces rai-
fons ayant fait impreffion dans quel¬
ques Provinces, & particulièrement
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• - dans la Province du Brabant, qui
Livre I. écoic celle qui avoit le plus de privi¬

lèges, plufieurs Députés fe rendirent
à Bruxelles, pour engager la Gouver¬
nante a prendre de nouveau cet objet
en confidération. On la prefloit fur-
tout d'arrêter l'éreétion du nouvel
Evêché d'Anvers, par la crainte du
préjudice qu'en pourroit fouffrir la
liberté du commerce de cette Ville.
La Gouvernante fe prêta à cet égard
au delir de la Province, mais en exi¬
geant l'exécution parfaite de l'éreétion
de tous les autres Sièges Epifcopaux.
On n'y réulïït pas néanmoins fins ir¬
riter bien des efprits, qui par opiniâ¬
treté , ou dans l'efpoir de quelque ré¬
volution conforme à leurs defirs, yap-
portoient beaucoup d'oppofition; ap-
pelloient ouvertement lesEvêques les
Inquifiteurs de l'Efpagne, & donnoiènt
les plus odieufes interprétations à leur
établilTement.

Cet objet étoit rarement porté par
la Gouvernante au Confeil d'Etat : bien
inftruite des volontés du Roi & de
fa ferme réfolution à ne pas s'en dé¬
partir, elle fongeoit moins à délibé^
jer fur fes ordres qu'à les exécuter.
Tout au plusprenoit-elle le confeil de

l'Evêque
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l'Evêque d'Arras ou de quelques autres
de Tes confidents. C'étoit pour ce Con- Livre I.
feil fecret, comme l'appelloient amè¬
rement les membres du Confeil d'Etat
qui en étoient exclus , qu'elle réfer-
voit les matières qui lui fembloient
mériter une difcuffion plus délicate.
L'Evêque d'Arras jouoit le premier
rôle, & avoit fous cette Princefle la
plus grande part au Gouvernement.
A ce Prélat, comme au Miniflre dépo-
fitaire des plus intimes fentiments du
Roi, s'étoient ouvertement attachés
deux des Membres les plus refpeéta-
bles du Confeil d'Etat, qui defirant
de fe conformer exaétement aux vo¬

lontés du Prince, n'en connoifioienc
point d'autre interprète que Granvelle.
Ces deux hommes étoient Viglius, Ju-
rifconfulte de la plus grande réputa¬
tion, & chef du Confeil-Privé, (17)

(17) Vigile de Ztvichem d?Ayta , né eu
Frile en 1507 , Prévôt de St. Bavon de Gand,
& Chancelier de la Toifou d'Or. Ce Minifire
étoit habile & modéré, & quoique très-atta¬
ché à la Religion Catholique & au Roi, il
ne fe prêcoit point aux confeils violents. Il
n'omit rien , fous le gouvernement du Duc
d'Albe, & dans le commencement de celui
de Dom Juan d'Autriche, pour leur perfua-

Tomc I. C
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"" " & Berlaymont, l'un des Surintendants

Livre I. des Finances, (i 8) De là s'élevèrent
dans le Confeil d'Etat ces jaloufies fu-
rieufes, qui dégénérant bientôt en fac¬
tions , caufèrent un fi notable préju¬
dice aux affaires du Roi.

Philippe qui vouloit élever de plus
en plus Granvelle, & l'approcher de
la Gouvernante, dont la réfidence étoit
à .Bruxelles, lui avoit donné l'Arche¬
vêché de Malines en 1559. L'année
fuivante il l'avoit fait décorer de la

Pourpre Romaine; mais les honneurs
de ce Prélat s'étoient encore moins
accrus que fa puiffance. Antoine, Car¬
dinal de Granvelle (c'eft ainfi qu'il fe
faifoit appeller,) étoit né de Nicolas
Perrenot, Francomtois, Seigneur de
Granvelle, Secrétaire de l'Empereur
Charles-Quint, dont il avoit eu très-
long-temps la confiance & l'eftime,
& qui avoit fait paffer fa place & fon
crédit à fon fils, devenu Evêque d'Ar-
ras. A l'école d'un père fi habile, &

der de tenir une conduite douce & prudente.
II mourut à Bruxelles au mois de Mai de l'an¬
née 1577.

(18) Charles de Berlaymont, Chevalier de
la Toifon d'Or, Gouverneur de Namur : il
mourut eu 1578.
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dans le cabinet d'un Prince fi abfolu, ———"
Antoine ne s'ctoit pas formé des prin- Livre I.
cipes de gouvernement modérés. Etant
pafie enfuite du fervice de Charles à
celui de Philippe,& étant refté en Flan¬
dre auprès de la Ducheflè, comme le
guide, ou plutôt l'arbitre de fon adrni-
niftration, il en étoit d'autant moins
porté à ne point exercer dans toute
"l'on étendue l'autorité qu'il tenpit d'un
Maître impérieux & ardent dans fes vo¬
lontés. Au contraire, avec un caraftere
altier & violent, avec une ame & des
inclinations peu conformes à la dignité
de fon état, loin de vouloir diminuer
l'éclat de fon pouvoir, il affeétoit d'en
faire parade, & il fe plaifoit à déployer
fa fupériorité au milieu des obftacles
& de l'envie ; grand Miniftre d'Etat
d'ailleurs, & par l'étendue de fes con-
noiflànces, & par une expérience con-
fommée des affaires dont il avoit été
le témoin ou l'agent. (19)

(ip) Ajoutons ici au portrait du Cardinal
de Granvelle celui que Grotius trace en peu
de mots de cet homme célèbre. Sur ces'entre¬
faites , dit Grotius, le Gouvernement des
Pays-Bas fut confié à la Ducheffe de Parme,
qui ne conféra que le titre & les honneurs
de fa place. Granvelle, dont l'habileté , la

c y
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r ~~ Il étoit difficile que d'aufïï grands
.Livre I. Seigneurs , que ceux des premières

Maifons de Flandre, puiïènt s'accou¬
tumer au joug du Cardinal. Il irricoïc
fur-tout le Prince d'Orange & le
Comte d'Egmont, auxquels fe joignoit
le Comte de Horn, (20) homme éga¬
lement fier & téméraire. Le Comte de
Horn étoit Amiral de Flandre; le Prince
d'Orange, Gouverneur de Hollande,
de Zélande, d'Utrecht & du Comté
de Bourgogne; le Comte d'Egmont,
vigilance, l'ambition, le'fafte, l'avarice &
toutes les autres qualités bonnes & mauvaifes
furent extrêmes, s'en arrogea l'autorité. Inté¬
rim Belgicte moderamen vocabulo penès Marga-
ritam, vipenès Grànvellam fuit, in quo induf-
iria, vigilantia, ambitio, luxas, avaritia,
bona màlaque omnia excellebant. Bentivoglio
ménageant un peu plus les exprelïïons, ne
donne pas une meilleure idée de Granvelle
que Grotius. Strada, Jéfuite, dont le témoi¬
gnage ne doit pas être ici fufpeél, s'étend
beaucoup fur fes talents, & garde un profond
filence fur fes vertus. Il ne peut s'empêcher
d'avouer qu'il étoit avide, envieux, & qu'il
n'avoit jamais celfé de fomenter l'inimitié cou-
vertè qui divifoit le Roi d'Efpagne & les Fla¬
mands. Animun avidum invidumque ac Jîmul-
tatesinterPrincipem&populos occulté foventem.

(20) Philippe de Montmorenci, Comte de
Horn, alors chef du nom & des armes de
Montmorenci, Amiral de Flandre.
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Gouverneur de la Province propre de ~
Flandre & de l'Artois ; tous les trois Livre I.
Membres du Confeil d'Etat. Indignés
de voir qu'on leur cachoit les affaires
les plus importantes j & qu'elles fe-dé-
cidoient dans les Confeils fecretsi, ils
fe répandoient de tous côtés en plain¬
tes amères.

„ Telle eft donc, difoient-ils, laré-
„ compenfe de nos fervices & le prix:
„ de nos travaux. Le Roi , fous le
„ nom de la Ducheflè de Parme, veut
„ nous foumettre, non à l'autorité ,

„ mais au defpotifmé du Cardinal de
„ Granvelle. Lui feul a fa confiance
,, & connoît fes volontés. Nos places
„ dans le Confeil, nos emplois dans
,, les Provinces ne font que de vains
„ noms. Ce qu'il y a de plus important
„ fe traite à l'infu du Confeil d'Etat.
„ La Flandre elt réduite à recevoir
„ des loix d'un Bourguignon impé-
„ rieux, d'un homme nouveau, dont
„ la baffe origine lui permettroit h
„ peine d'afpirer à l'honneur de nous
„ fervir. Bientôt nous ferons livrés au
„ pouvoir de l'Inquifition. Bientôt on
„ introduira en Flandre le Gouver-
„ nement de l'Efpagne & de l'Italie,
„ Se l'on y affervira les confciences

C iij
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„ comme les perfonnes. Le moindre
„ indice , le plus fimple rapport, ou
„ faux ou hafardé , ferviront de pré-
„ texte légitime pour fournettre les
„ biens , la vie & l'honneur des plus
„ innocents aux rigueurs d'un Tribu-
„ nal horrible , dont l'établilTement
„ fera le fruit des confeils du Cardinal.
« Que l'Efpagne, fi mêlée de nations
„ Maures; que l'Italie, fi fouvent la
„ proie des Barbares, gémiffent dans
„ un vil efclavage; les Flamands, dont
„ le fang toujours pur n'a jamais été
„ altéré par aucun mélange, font ac-
„ coutumés à des loix modérées qu'ils

fe font impofées eux-mêmes. De-
„ venus Catholiques par choix , ils
„ fauront toujours fe maintenir fans
„ contrainte dans leur Religion. „

Ce n'étoit pas feulement parmi la
Noblelfe, mais aux oreilles du Peuple
qu'on faifoit retentir de pareils dif-
cours. Il eft difficile d'exprimer l'im-
preffion qu'ils firent. Toucher aux pri¬
vilèges du Pays, c'étoit le frapper par
l'endroit le plus fenfible , & rien ne
lui étoit plus odieux que l'Inquifition.
Quel que pût être l'effet de leurs plain¬
tes , ils n'en expofoient pas moins à
la Ducheffe elle-même toute leur fen-
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fibilité fur les objets qui les faifoient r-rr-r-r-ir
naître. Egalement combattue par les Livre I.
ordres précis d'Efpagne & parla crainte
des fuites qui pouvoient réfulter de
leur mécontentement & de leur ai¬

greur, cette Princefle ne pouvoir don¬
ner que des réponfes modérées, & les
flatter par l'efpérance qu'on prendroit
toutes les mefures poiïïbles pour diffi-
per les fnjets de leurs alarmes. La pro-
pofition que faifoit le Prince d'Orange
de la convocation des Etats-Généraux,
comme le remède le plus efficace qu'on
pût apporter aux maux dont la Flandre

•étoit menacée par rapport à laReligion,
la jettoit fur-tout dans la plus étrange
perplexité. Ce Prince infinuoit, avec
toutes les démonflrations du zèle le
plus ardent pour ce grand objet, &
pour le fervice du Roi, qu'il ne ferait
pas impoffible de faire goûter l'Inqui-
fition avec quelques modifications ap¬
prouvées par le confentement généra!
des Provinces, ou de la remplacer par
des moyens plus doux', qui feroient
avoués parla Nation, &n'en auroient
pas moins de force. Mais on ne pou¬
voir fe fier aux confeils d'un Prince
fufpeét, dont on connoiiïoit la politi¬
que artificieufe & l'ambition"démefu-

C iv
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r^e . on préfamoie qu'il ne cberchoit

Livre L qu'à s'attirer la bienveillance du peu¬
ple, afin que fi on prenoit le parti de
convoquer l'Affemblée, il pût difpofer
à Ton gré des fuffrages, & la faire iervir
à fes projets.

Dans ces conjonétures le Cardinal
s'eiforçoit d'infpirer fes foupçons au
Roi, & de ruiner dans fon efprit le
Prince d'Orange & tous ceux qui,
comme lui, étoient contraires aux
vues de ce Minifixe, & vouloient
traverfer fes opérations. Il ne cefibit
de lui repréfenter combien la convo¬
cation des'Etats-Généraux feroit pré¬
judiciable à fes intérêts. En tout temps,
difoit-il, il étoit fage d'éviter de pa¬
reilles Afferablées, dont les membres
épars fembloient ne fe réunir que pour
mieux connoître leurs forces & dimi¬
nuer celles du Souverain ; mais les
circonfiances rendoient encore cette

convocation plus dangereufe. Un ef- _

prit de vertige étoit répandu dans tous
les Ordres de l'Etat; l'aigreur fe fai-
foit fentir par-tout. Sa Majefié devoir
être convaincue que les Abbés ne pou-
voient être en de plus mauvaifes dif-
pofitions; que la Noblefie inférieure
étoit à moitié féduite par les Grands;
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que le peuple, avide de nouveautés,
feroit plus fournis aux volontés de fes Livre I.
repréfentants, & de ceux qui auraient
furpris fa confiance, qu'au Roi, à la
Gouvernante, & à tout le Miniflère;
qu'au-lieu de permettre l'Aiïemblée ,

il valoit mieux prendre un tempéra¬
ment entre la rigueur & l'indulgence,
& laifler au temps à détruire tous ces
penchants à la fermentation; & qu'en¬
fin on pourrait fe flatter que le Prince
d'Orange renoncerait au projet de con¬
voquer les Etats en perdant l'efpé-
rance d'y réuffir.

Le Roi étoit très-éloigné de cette
convocation, & aucune des raifons qui
s'y oppofoient ne lui étoient échap¬
pées. Les lettres de la Gouvernante &
du Cardinal le fortifièrent encore dans
fes fentiments ; mais fi d'un côté ce
Prince perfiftoit dans la volonté de
faire exécuter les Edits à l'égard des¬
quels il renouvelloit fouvent fes or¬
dres à la Duchefle ; de l'autre, lesMa-
-giftrats y itrouvoient- chaque jour des
ôbfl:aclesplusinfurmontabies,& il étoit
ordinaire de voir leurs jugements, ou
éludés, ou méprifés. L'héréfie avoit
jetté des racines trop profondes ; l'a li-

"C v
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berté de fes dogmes avoit corrompu

Livre I. de plus en plus les fentiments du peu¬
ple, & avoit difpofé les efprics à s'é¬
carter ouvertement de l'obéifîànce due
aux Magiftrats & aux Loix. Tous les
jours on voyoit fe répandre des Libel¬
les oppofés aux Ordonnances. Ce n'é-
toit d'abord que des manufcrits ; bien¬
tôt on les fit imprimer ; & loin de s'en
tenir, comme dans les commence¬
ments, à y traiter des matières de Re¬
ligion , on ofa y agiter des queftions
critiques , qui feinbloient annoncer à la
Nation des projets d'altérer la forme
du Gouvernement.

Les mêmes manoeuvres qui fe tra¬
maient en France éclatoiént dans les
Provinces1 Wallones , & particulière¬
ment" "à'Tournai & à . Valenciennes.
C'étoit dans cette partie que les Hu¬
guenots ' faifoient fentir la funefte in¬
fluence de leur voifinage. Du côté de
-l'Allemagne, les Sectaires rêpandoient
leur poifon dans la Frife & dans toutes
les contrées de l'intérieur du Pays, qui
■font ti là proximité de l'Empire. Mais
la contagion portée en Hollande & en
Zélande par le moyen du commerce
& de.la navigation, faifoit.des progrès
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bien plus déplorables. Elle tiroir Ton
origine de la relation intime & conti- Livre I.
nuelle des Villes de la Mer Baltique
avec celles d'Amfterdam, de Middel-
bourg, & quelques autres Villes des
plus commerçantes de ces deux Pro¬
vinces. L'Angleterre, dont les Négor
ciants venoient plus fouvent en Flan¬
dre , contribuoit encore davantage à
y étendre le fléau de l'héréfie. LesMi-
niftres hérétiques fe gliflbient de tou¬
tes parts fous le nom de Marchands,
& accompagnant leurs écrits féditieux
de difcours plus féditieux encore, ils
reprochoient aux Flamands la pufil-
lanimité, qui leur faifoit fupporter le
joug impofé h leurs confciences. Ils
publioient que l'Allemagne avoir fe-
coué ce joug fous leurs yeux, malgré
la puiflance de Charles-Quint ; que
l'Angleterre avoit heureufement fuivi
le même exemple; que la Religion Ré¬
formée faifoit toiis les jours de nou¬
veaux progrès en France; & qu'eux-
mêmes devraient apprendre à connoî-
tre leurs forces & à s'en fervir. " La
„ Gouvernante, ajoutôient-ils, eft une
„ femme dont il eft facile de s'aflurer;

Granvelle eft un étranger odieux
Cvj
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„ à la Nation ; le Roi eft éloigné, ôc

Livre I. „ il y a très-peu lieu de croire qu'il
„ puifle revenir à Bruxelles. N'oubliez
„ pas que l'autorité du Prince, quand
„ elle eft défarmée, doic infpirer plus
,, de mépris que de terreur.

C'étoit par ces difcours que les Mi-
niftres gravoient dans l'ame des Fla¬
mands des fentiments coupables de fé-
dition & d'impiété. On découvrit dans
la fuice que le Prince d'Orange n'avoir,
cefle d'entretenir une correfpondauce
particulière avec l'Amiral de Coligny;
leur intimité devint fi grande, que la
fatale cataftrophe de ce Seigneur n'em¬
pêcha pas ce Prince d'époufer en qua¬
trièmes noces une des filles de Coligny.
L'intelligence qui étoit entre ces deux
hommes prenoit fa fource dans la refi-
femblance de leurs caraétères. Egale¬
ment dévorés d'ambition, artificieux,
avides de fonder leur fortune particu¬
lière fur les débris des fortunes pu¬
bliques, & nés pour le malheur de leur
patrie, ils devinrent par leur fin tra¬
gique, des exemples mémorables des
cMtiments que Dieu réferve à ceux
qui, fans égard à fit majefté & à celle
des Loix, lèvent audacieufement des
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autels à l'ambition , à l'impiété , &
h toutes les pallions les plus crimi- Livre I.
nelles. (21)

La France fe trouvoitalorsagitée par
les plus grands troubles. A François Iï
avoit fuccédé Charles IX, âgé de dix
ans. Catherine de Médias fa mère, re-
tenoit auprès de lui la même autorité
que fon frère lui avoit laifle prendre ;
mais toujours au milieu des écueils &
des ambitieux defîeins des Catholiques
& des Huguenots, elle ne pouvoir
conferver cette autorité précaire fans

(21} Cette vive fortie fur le Prince d'Orange
& fur l'Amiral de C'oligny, n'eft point ins¬
pirée à l'Auteur de cette tliftoire par la par¬
tialité. Quoique Catholique- & Cardinal , il
péfe dans la même balance les Catholiques &
les Proteflânts, & il avoit très-mauvaife opi¬
nion des motifs qui conduifoient les uns &
les autres au milieu des troubles de-Religion.
Grotius 11e penfoit pas plus avantageufement
des partifatis'& des adverfaires du Cardinal
de -Grariveilè. Les uns, dit-il,- prétextaient
la'ifotumîffion-& le devoir, les autres le.dan¬
ger- & les drpits de- la Nation;.} .tous fé;-cou¬
vrant du voile de la vertu,.ne combattoient
en effet que' pour leur agraudiffement. Ita mo¬
deftiam hinc obfequium, providentiam indè
pëniiiï/orum'} &'àvita jura,-vfrdutum vocabu-
la, fimulanies., pre "fila -fiiifqwwagnitudine -

Wmsm. -m ?ti!q mùociyz-mjï
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- ' '"". la partager alternativement avec les
Livre I. uns & les autres. La France n'éprouva

jamais de temps plus orageux; le parti
huguenot y devenoit chaque jour plus
puiffant, & il n'elt pas étonnant qu'il
profita des circonftances pour exci¬
ter en Flandre une révolte déclarée ,

qu'il avoit auparavant préparée par
de lourdes infinuations.

Environnée de tant d'embûches
étrangères, & trouvant à chaque pas
mille obftacles domeftiques, la Gou¬
vernante ne favoit plus comment con¬
duire les affaires de Religion, D'une
part, Granvelle l'animoit à ne pas fe
relâcher fur l'exécution des Edits ; de
l'autre, les Gouverneurs s'excufoiènt
de s'y prêter fur le trop grand nombre
des hérétiques, qui avoient féduit les
Magiftrâts même en plufieurs endroits.
Soit defirqueces défordres tournaffent
à la honte de Granvelle, foit efpô-
rance d'obliger le Roi à le fervir
d'eux pour y remédier, ceux-ci ne
faifoient pas à cet égard tout ce qui
dépendoit d'eux, & ils n'avoient pu
le cacher à la Ducheffe.

—— Cependant, leurs plaintes conti-
An.1563. nuoient contre le Cardinal, & ils no

fe contraignoient plus fur la haine &
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le mépris qu'ils lui portoienc. Il en re-
çut une preuve bien manifeile, dans Livre I.
une occafion fingulière. Le Comte d'E- A11.1563.
gmont, le Marquis de Bergh, Gou¬
verneur du Hainaut, (a 2) le Seigneur
de Montigny, frère du Comce de Horn,
étant raflemblés dans un repas (23)
avec plufieurs de leurs amis, le dif-
cours, foit h deflèin, foit par hafard,
tomba fur les livrées des Courtifans :

„ Que n'en adoptons-nous une, s'é-
„ cria l'un d'entr'eux, en fe levant, afin
„ de montrer par la conformité de nos
„ couleurs,celle de nos fentiments &
„ de nos penfées ? „ La propofition fut

(22) Henri de Glanes, Marquis de Berg-
op-zoom. Florent de Mqntmorenci, Seigneuir
de Montigny.

'

(23) Ce fut au mois de Décembre 1563 que
■ Gnfpard Schets , Seigneur de Grobeiidonck
donna ce fameux repas aux Seigneurs dont il
eft ici queftion. Il elf très-probable que la plai-
fanterîe amère , qui outragea fi' cruellement
le Cardinal de Granvelie, fut préméditée. II
fembleroit par la . narration du. Cardinal Bçn-

■itivoglio.,' que le .Comte. d'Egmont inventa
dans cette occafion un habjllernent de livrée
d'une forme nouvelle ; il n'en fiipprima que
les couleurs, & imagina tout Amplement"de
vêtir les domefiiques de moir, & d'orner là
manche de.leurs manteaux d'une marotte cou¬
verte d'un capuchon brodé à l'aiguille. ;
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applaudie; & le fort ayant fait tomber

LivftE I. fur le Comte d'Egmonc le foin de l'i-
A11.1563. maginer,il enchoifitune où entroient

certains capuchons grotefques, fembla-
bles à ceux dont le fervoient les Bala¬
dins & les Bouffons de Flandre pour
fe déguifer. Cette ridicule livrée plut
à un grand nombre de Seigneurs de
la Cour, & pendant long-temps on
ne travailloit à autre chofe à Bruxelles.
La Ducheiïè fut très-irritée de cette

aventure : outre qu'il paroiffoit évident
qu'on avoit voulu donner à cet habil¬
lement bifarre une efpèce de rapport
avec celui de Cardinal, & rifquer cette
plaifanterie pour couvrir Granvelle de
ridicule, on pouvoit craindre encore
que ce ne fût le lignai d'une ligue for¬
mée à la Cour^ & qui fe feroit bien¬
tôt des partifans dans : les Provinces.
Marguerite en fit une réprimande fé-
vère au Comte d'Egmont, qui s'en

. excufa comme d'un événement que le
hafard avoit fait, naître affûta qu'on
n'avoit point eu intention d'offenfer
le Miniffre, ni de préjudicief au fer-
vice du Roi : effeélivement on fe
laflà bientôt de ces capuchons; majs
on y^dtfbftkua un faifceau de flèches

* liées •énfemble , empreinte ordinairè



des Guerres de Flandre. 65
des monnoies du Pays. En vain les
ennemis de Granvelle voulurent per- Livre I.
fuader que c'étoit le fymbole de leur An. 1563.
union pour le fervice du Souverain,
on n'y vit que celui de leur concert
dans la défenfe des privilèges publics,
& de leur confédération contre ce

Miniltre.
Cette confédération ne tarda pas à

éclater. Le Cardinal n'ayant jamais pu
fe réduire à diffimuler, & y étant en-
eore moins porté, dans un temps où
il fe voyoit fi vivement provoqué, les
efprits ne firent que s'aigrir davantage.
Enfin, le Prince d'Orange, les Comtes
d'Egmont & de Horn ayant ouverte¬
ment conjuré la perte de Granvelle,
avec beaucoup d'autres des principaux
de la Nation, fe déterminèrent tous
les trois à écrire au Roi la Lettre fui-
vante. (24)

SIRE,

„ Notre fidélité inviolable, & les
„ grâces dont il a plu à Votre Majefté
,, delà récompen fer avec tant de bonté,

*(24) Cette Lettre procéda de près de dix
mois l'aventure du repas chez M. de Grobeu-
d mck.
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—'"""""" font des garants affurés de notre dé~
Livre I. ,, vouement fans réferve au bien de
An. 1563. •>■> fonfervice dans ces Provinces. C'efl:

„ ce zèle même qui nous fait aujour-
„ d'hui, peut-être, palier les bornes du
„ refpeét qui vous eftdû, pour ne pas
„ manquer au devoir qu'il nous im-
„ pofe. Votre Majefté a confié le Gou-
,, vernement de ce Pays à Madame la
„ Duchelfe de Parme, Princefle dont
„ les vertus & les grandes qualités ont
„ pleinement jullifiévotre choix. Nous
„ avons cru que vous aviez laiffé au-
» près d'elle le Cardinal de Granvelle,
„ pour être le Miniftre de fes volon-
„ tés dans les Confeils, & non pour
„ être l'arbitre de fon adminiftration ;
„ mais ce Prélat s'arrogeant le droit
„ de difpofer de toutes les affaires,
„ & ne laiflànt à la Gouvernante qu'un
„ vain nom , gouverne les Provinces
„ comme fa propre maifon. Sa volonté
„ efl: la règle univerfelle. Il agit; il
„ prend les plus importantes réfolu-
„ tions fins la participation du Con-
„ feil d'Etat, & avec une hauteur fi
„ déplacée, avec un mépris fi marqué
„ de la Noblefiè, que fes manières font
„ encore plus infupportables que fa
„ conduite. S'il n'en réfultoit d'autre
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,, effet que de nous offenfer, nous fe-
„ rions le facrifice de notre reffenti- Livre I.
„ ment; mais l'expérience nous ayant An. 1563.
„ prouvé combien le bonheur public
„ y eft intéreffë , nous craignons les
„ fuites d'un mal, qui, de la Cour,
„ a pénétré dans les Provinces. Le dé-
„ fordre augmente de plus en plus,
„ & croîtra infailliblement tant que le
„ Cardinal fera en Flandre; & parce
„ que les chofes pourraient être por-
„ tées h un point, qu'il ferait trop
„ tard enfuite pour s'y oppofer, nous
„ avons cru que la foi que nous avons
„ jurée à Votre Majefté, nous prefcri-
„ voit l'obligation de l'en prévenir,
„ pour qu'Elledaigne y apporter le re-
„ mède néceflàire. Nous ne doutons
„ pas que le plus fimple & le plus
„ efficace feroit le rappel du Cardi-
„ nal : c'efl le fentiment unanime des
,, Grands & de toute la Nation. En
„ vain ce Prélat fe vanterait de defirer
„ plus que nous la confervation de la
„ Foi Catholique dans ces Provinces;
„ nous nous devons la juftice de nous
„ glorifier auprès de Votre Majefté,
„ que, fans nous, fon culte aurait
„ éprouvé de plus grandes atteintes. „

Les Seigneurs qui écrivirent cette



68 h i s t o i r e

Lettre au mois de Mars 1563 , favoient
Livre I. très-bien que le Cardinal n'avoit rien
An.1563. c!ue Par ^es ordres du Roi, & que

leurs plaintes retomboient entièrement
fur le Monarque, Cependant Philippe,
après avoir différé quelques mois, ne
laiffii pas de leur faire cette réponfe.
„ J'ai attribué à votre zèle pour le bien
„ de mon fervice, ce que vous m'avez
„ écrit tous les trois touchant le Car*
„ dinal de Granvelle. Je n'ai pas cou-
„ tume de déplacer mes Miniilres fur
„ les plaintes qu'on porte contr'eux,
„ fans les avoir entendus, La juflice
,, exige que dans des occurrences fem-
„ blables on ne fe borne point à des
„ accufations générales, & qu'on ex-
,, pofe les griefs en détail, afin que,
„ fi le coupable ne peut fe juflifier,
„ il foit rigoureufement puni ; mais
„ parce que des affaires de cette na-
„ ture fe traitent toujours mieux de
„ vive voix, que par écrit, je penfe
„ qu'il feroit plus convenable que quel-
„ qu'un d'entre vous fe tranfportât au-
,, près de moi , pour difcuter en ma
„ préfence l'affaire que vous me défé-
,, rez aujourd'hui ; il peut être fur qu'il
„ y fera accueilli avec honneur , .&
„ écouté avec bonté. „
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Cette réponfe étonna, & ne fatisfit

point le Prince d'Orange & fes alïociés. Livre I.
Encore plus aigris qu'auparavant, HsAn.1563.
répliquèrent au Roi, & fe plaignirent
dans une Lettre beaucoup plus longue
que la première, du peu d'attention
qu'il avoit fait à leur zèle. Ils lui firent
remarquer qu'ils ne lui avoient point
écrit contre le Cardinal comme accu-

fateurs de ce Prélat, mais comme mem¬
bres de fonConfeil, obligés par le de¬
voir de leur charge de lui repréfenter
ce qui étoit du bien de fon fervice;
qu'au furplus, ils ne deiiroient en au¬
cune maniéré de préjudicier au Cardi¬
nal ; qu'au contraire ils lui foubaitoient,
hors de Flandre, les plus brillants avan¬
tages; mais que fon féjour y étoit dan-'"
gereux, par les raifons qu'ils avoient
déjà expofées, & qui étoient d'autant
plus fortes, qu'elles étoient univerfel-
lernent fenties & approuvées : ils ajou¬
tèrent , qu'au refte , ils n'eftimoient
point affez le Cardinal pour faire, par
rapport à lui, un voyage exprès en Ef-
pagne; & que puifque le Roi leur té-
moignoit fi peu de confiance, ils fup-
plioient Sa Majefté d'agréer leur retraite
du Confeil, où ils fe trouvoient com¬
promis fans pouvoir lui être utiles.
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— Telle écoic en abrégé cette fécondé
Livre I. Lettre, à laquelle le Roi différa encore
An.1563. pendant quelque temps de répondre.

Il leur écrivit enfin, qu'il penferoit à
ce qu'il convenoit de faire, par rap¬
port au Cardinal ; mais que pour eux

dis eufiènt à continuer les fervices qu'il
attendoit de leur zèle dans le Confeil,
& dans les autres emplois confiés à
leurs foins ; & qu'ils fufTent aflurés
qu'il les récompenferoit par les témoi¬
gnages les plus marqués de fa bien¬
veillance.

Il fe paflà plus d'un an dans l'inter¬
valle de ces différentes Lettres. La har-
dieffe du Prince d'Orange, du Comte
d'Egmont & de leurs Partifans ne fai-
Yoit que s'accroître de jour en jour ;
mais fentant parfaitement que leurs
inftances feroient inutiles, ils prirent
le parti d'accabler le Cardinal de Gran-
velle de tant d'infultes, qu'il defirât
lui-même de fe retirer. En conféquen-
ce, ils affeéloient de ne lui point parler,
ou ils lui parloient très-peu : ils affif-
toient rarement au Confeil, pour l'évi¬
ter; ils appelloient fes partifans Car-
dinaliftes : il étoit l'objet de leurs plai¬
santeries dans les affemblées, dans les
repas : plufieurs même en vinrent au
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point de propofer fa mort, comme "
le moyen le plus facile d'en délivrer Livre I.
la Flandre. Le mépris & l'animofité An. 1563.
furent portés fi loin , que le Cardi¬
nal, qui ne pouvoir plus fervir utile¬
ment le Roi dans ce Pays, ni fe met¬
tre à couvert des dangers qui mena-
çoientfavie, follicita lui-même la per-
milïïon de le quitter. Le Roi eut beau¬
coup de peine à y confentir : les in¬
térêts de fa gloire fembloient s'y op-
pofer; cependant, ne pouvant alors
prendre une réfolution plus vigoureu-
fe, il céda à la néceffité; le Cardinal
fut rappellé : mais cette offenfe refta
profondément gravée dans le cœur de
Philippe , qui fut en tirer une ven¬
geance éclatante.

Granvelle fortit de Flandre au mois
de Mars 1564. S'étant rendu en Fran- An. 1564.
che-Comté pour régler fes affaires do-
mefl:iques,.il pafià delà en Efpagne,
où il fut appellé par le Roi, qui lui
donna une place dans fon Confeil d'E¬
tat, & l'admit dans le fecret des plus
importantes affaires de fa Couronne.
Quelques-uns penfèrent que fon dé¬
part ne déplut point à la DuchefTe de
Parme, à qui fa trop grande autorité
faifoit ombrage. Il effc cependant vrai
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qu'elle fe montra très-fenfible (25) à

Livre I. la perte d'un Miniftre fi exercé dans
An. 1564. ^es affaires de fon Gouvernement, &

qui, dans les événements fâcheux qui
fuivirent en foule fa retraite, auroit pu
la juftifier auprès du Roi, & lui épar¬
gner les accufations injuftes qu'elle ef-
luya tant de fois dans le Confeil d'Ef-
pagne.

(25) Il ne paraît pas que la Gouvernante
ait été fi fenfible au départ de Granvelle,
puifque Strada afllire qu'elle avoit dépêché en
Efpagne Thomas d'Armentières, pour enga¬
ger le Roi à rappeller le Cardinal, & qu'il jr
réuffit. Granvelle partit le 10 Mars 1564.

LIVRE
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livre il
sommaire.

JoiE des Flamands au départ du Car- j
dinal de Granvelle. Sentiments de Vi-

glius & de Berlaymont conformes à
ceux du Cardinal. Le Roi veut faire
recevoir le Concile de Trente en Flan¬
dre. Ily trouve beaucoup de difficul¬
tés. Le Prince d'Orange fur-tout s'y
oppofe. Ce Prince propofe des projets
de réforme dans les Confeils. Le Comte
d'Egmont ne les approuve point, &
Viglius les combat. Défunion dans
le ConJ'eil d'Etat. Les difficultés au¬
gmentent par rapport à Vexécution
des Edits. Le Comte d'Egmont paffe 1565*
en Efpagne. Le Roi ne change point
de refolution. Retour du Comte d'E¬
gmont , & mariage du Prince de Par-
me. Conférence à Bruxelles touchant ■
la Religion. Son réfultat. Le Roi la
défapprouve. Nouvel Edit de la Gou¬
vernante fur les affaires de Religion.
Confédération & compromis. Le com- 1566.
promis devient public. On lefoufcrit.
Inquiétudes de la Gouvernante a cette
tome i. d
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occajion. Affemblée de Breda & de
Hochsjtrate. Les Confédérés je rendent
à Bruxelles. Henri, Seigneur de Bre-
derode fe met à leur tête. Difcours
qu'il tient aux Confédérés. Réflexions
fur ce difcours. L'Inquifltion a des
partifans en Flandre. Leurs raifons.
Les ConfédérésJbnt admis à Faudien¬
ce de la Gouvernante. Leur Requête.
Réponfede la Gouvernante. Les Con¬
fédérés prennent le nom de Gueux.
Pourquoi. Le Marquis de Bergh & le
Seigneur de Montigni envoyés en Efl
pagne. L'héréfle éclate. Ses progrès..
Nouvel Edit contre les hérétiques. Il
efl fans effet. Le Marquis de Bergh &
Montigni font mal reçus en Efpagne.
Ajfembléede Saint-Trond. La Gouver¬
nante veut en vainrompre cette Affern-
blée. Troubles d'Anvers & dans plu-

fleurs autres Villes. La Gouvernante
penfe à quitter Bruxelles. Arrangement
en faveur des Confédérés. L'audace
des hérétiqttes augmente. Nouveaux
foupçons contre le Prince d'Orange.

*"?T E départ du Cardinal de Granvelle
Livre IL JLziôta au Prince d'Orange & à Tes
An. 1564. adhérents les prétextes de fe plaindre,

fans leur en ôter la volonté. Ils té-
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moignèrent néanmoins la plus vive fa- ——
tisfaftion de la réfolution que le Roi Livre II.
avoit prife de le rappeller; & ils en An. 1564.
firent, en quelque forte, des réjouif-
fances publiques. "Enfin, difoient-ils,
„ la Nation efi affranchie du joug de
„ fon oppreflèur; le Confeil efi: réta-
„ bli dans fes droits, & la Gouver-
„ nante va jouir de l'autorité qui lui efi
„ due. Que cet homme nouveau, l'en-
„ nemi de la Flandre le plus cruel, &
„ le détracteur le plus acharné de la
„ Nobleffe, porte ailleurs fon fafte &
„ fon arrogance : Qu'il choififfe, pour
„ étaler fon orgueil, des lieux où l'obf-
„ curité de fa naiflance efi ignorée, &
„ où l'on prife moins celle de fes ad-
„ verfaires. „ C'eft par ces inventives
fanglantes qu'ils le pourfuivoient en¬
core dans fa retraite , qui n'avoit point
encore rafialié leur haine. D'ailleurs,
ils s'empreiTèrent de donner à la Gou¬
vernante toutes les marques poffibles
de foumiffion & de refpeét : ils ne man¬
quèrent plus de fe trouver au Confeil ;
& ils ne laiflerent échapper aucune oc-
cafion de fe concilier fes bonnes grâ¬
ces & fa faveur auprès du Roi.

Viglius, Préfident du Confeil, & le
Seigneur de Berlaymont s'étoient cou-

D ij
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iminiM"! ! jQurs pjj^g aux vo]on[^s Cardinal,
Livre II. dans les affaires du Gouvernement.
An.1564. Flatté de leur déférence , ce Prélat

avoit donné au Roi & au Confeil d'Ef-
pagne la plus grande idée de leur pru¬
dence & de leur fidélité. On ne fut pas
long-temps à s'appercevoir, après fon
départ, qu'ils poffédoient, exclufive-
ment à tous les autres Membres du
Confeil, la confiance de la DuchefTe
de Parme. On en conclut qu'elle avoit
reçu des ordres précis de Philippe de
la leur accorder; & que malgré l'éloi-
gnement de Granvelle, l'on continue-
roit de gouverner la Flandre félon fes
maximes. Viglius étoit un homme de
la plus grande droiture, auffi zélé Ca¬
tholique que fidèle Sujet , plus fer¬
me & plus vigoureux contre l'ambition
des Grands, qu'on ne l'auroit attendu
de fa naifiànce & de fon état. Dépofi-
taire, en quelque forte, de l'ame du
Cardinal de Granvelle ; encouragé par
l'eftime avec laquelle on accueilloit fes
avis en'Efpagne, il ne ceffoit de rap-
peller à la Gouvernante le peu de
confiance que' méritoient les Grands,
dont les vues ne tendoient qu'à leur
propre élévation , & dont l'autorité
ne pouvoir s'accroître qu'aux dépens
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de celle du Roi. Il lui repréfentoit,
qu'ayant toujours les yeux tournés du Livre IL
côté de la France, ils n'avoienc d'au-An.1564.
tre but, à l'exemple des Novateurs
de ce Royaume, que d'exciter en Flan¬
dre des troubles femblables & des fac¬
tions auffi funeftes ; & après l'avoir
dévailée à l'envi, de fe difputer le mal¬
heureux avantage de s'approprier la
plus riche partie de fes dépouilles.
„ Eh! qui pourrait douter, difoit-il,
„ que leurs accufations contre le Car-
„ dinal ne foient des prétextes? Quelle
„ injure ont-ils reçue de lui, à moins
„ qu'ils ne fe foient crus offenfés de
„ fon zèle pour le fervice du Roi ,

- qu'il n'a pas celle de maintenir avec
„ une fidélité inviolable, & un cou-
„ rage invincible, en dépit de leurs
„ plaintes & de leurs menaces? Vous
„ éprouverez dans peu la vérité de ce
„ que je vous annonce, ajoutoit-il :
„ Vous verrez qu'à défaut d'un pré»
„ texte, ils fauront en trouver mille;
„ & qu'après avoir attaqué le Minif-
„ tre, ils oferont déclarer la guerre ai»
„ Roi lui-même. ,,

L'événement juftifia bientôt la pré»
diftion de Viglius. Le Prince d'Orange
& fes adhérents ne tardèrent pas à fai-

D iij
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fir une occafion nouvelle de fe plain-

Livre II. dre : c'étoit encore par rapport aux
An.1564. affaires de Religion : le Concile de

Trente venoit d'être publié. Les con-
troverfes agitées entre les Catholiques
& les Proteftants fur les points de Foi
qui les divifoient, y avoient été déci¬
dées par les Oracles de l'Eglife ; & on
y avoit auffî réglé avec beaucoup de
fageïïe, plufieurs objets concernant la
réformation de la difcipiine. Le Roi
d'Efpagne, qui s'étoit particulièrement
diftingué parTon zèle à procurer à cette
religieufe Aflèmblée un heureux luc-
cès, ne s'étoit jamais départi de la vo¬
lonté ferme de maintenir l'orthodoxie
de la Foi dans tous fes Etas, & d'en
exclure les opinions qui y font con-'
traites. Il étoit convaincu que l'uni¬
formité du Culte étoit un des meilleurs
moyens de retenir dans le devoir tant
de fujets , dont la plupart étoient fi
éloignés de lui, & qu'elle deviendroit ,

en quelque forte, le lien commun de
leur fidélité. Le Concile ayant donc
été terminé, le Roi avoit réfolu de
le faire recevoir & obferver dans
tous fes Etats, fur tous les points qui
dépendroient de fon autorité ; & il
avoit donné les ordres néceflaires, à
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cet effet, pour la Flandre, à la Duchefle
de Parme. Livre IL

La propofition que cette Princeiïe An. 1564.
en fit au Confeil d'Etat, éprouva auffi-
tôt des oppofitions. On y obferva que
le Concile de Trente donnoit atteinte,
en bien des articles, aux privilèges
des Provinces ; qu'il attribuoit à la
Jurifdiction eccléfiaftique une autorité
qui étoit incompatible avec la liberté
de la Nation; que les Princes Catho¬
liques avoient refufé de le recevoir, &
qu'il rencontroit en France les mêmes
contradictions. Ces difficultés étoient,
fur-tout, appuyées par le Prince d'O¬
range. Quoique le Concile ne pue ja¬
mais préjudicier à la Nation, ainfi que
l'expérience l'a montré, il les faifoie
valoir, afin de ne manquer aucune des
occafions de faire briller fon zèle, &
le vif intérêt qu'il prenoit au bonheur
public. On commençoit dès-lors à
craindre qu'il n'abandonnât la foi de
fes Pères. Il venoit d'époufer en fécon¬
dés noces, depuis deux ans, contre
le gré du Roi & l'avis de la Gouver¬
nante & du Cardinal de Granvelle,
Anne, fille de Maurice, Electeur de
Saxe, qui profelfoit la religion Luthé¬
rienne. L'ayant amenée à Bruxelles, il

D iv
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■ksssssssmBji av01-t perm;s dans Ton Palais l'exercice
Livre II. duLuthéranifme,non-feulementàcette
An. 1564. Princellè, mais h plufieurs autres per-

fonnes, fous prétexte qu'elles étoient
attachées à fon fervice. Il avoit même
reçu chez lui quelques-unes des Prin-
ceffes fes fœurs, qui vivoient auprès
d'elle dans la même religion. Le Prince
d'Orange s'excufoit de cette condefcen-
dance fur la liberté de conlcience dont
on jouilToit dans l'Empire, & fur les
conditions de fon mariage; mais quel¬
les que fulTent fes opinions fur les do¬
gmes controverfés, on ne doutoit pas
qu'il ne fe fût allié avec tant d'empref-
fement à un Prince d'une fi haute con-

fidération en Allemagne , que pour
ajouter, par cette alliance, un nouvel
éclat à l'ancienne & illuftre Maifon de
Naflàu , afin de s'en prévaloir dans
toutes les circonfiances qui feroienc
favorables à fes intérêts & à fon
agrandiffement. f 1)

Il s'oppofoit dond, autant qu'il pou-
voit, à la réception du Concile de

. f 1) La fuite de cette Hiftoir'e prouvera que
!e Cardinal Bemivoglio n'impute pas témérai¬
rement au Prince d'Orange des motifs d'in¬
térêt.
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Trente. Quelle que fût la fincéricé de^^^
Ion zèle à cet égard, peut-être aurait- Livre II.
il moins offenle la Cour d'Efpagne, s'il An.i564.
n'eût pas voulu aller plus loin : mais
l'ambition dévoroit l'ame de ce Prin¬
ce; & pour en cacher les projets, fous
les apparences fpécieufes dulervice du
Roi & du bien de la Flandre, il pro-
pofa différents objets de réforme dans
le Gouvernement. Il aurait fur-tout fou-
haité qu'on eût attribué au Confeil d'E¬
tat la connoifiànce de toutes les affai¬
res qui étoient du reffort du Confeil-
privé, & celui des Finances." Afin de
perfuader que fes vues ne tendoient
qu'à la liberté publique, il infinuoic
que les décidons de ces divers Confeiis
fe contredifoient fouvent, & que la
diftribution dès matières, dont la com¬
pétence pouvoir appartenir à chacun
d'eux, donnoit lieu communément à
des longueurs & à des difficultés in¬
terminables. Il ajoutoitque le Confeil
d'Etat, qui avoit la prééminence fur
les deux autres, devoit être regardé,
pour ainfi dire, comme l'œil du Prince
qui veille fans ceffe au bonheur de fes
fujets, & que par conféquent l'éten¬
due de fon reflort devoit répondre à
fa dignité. Pour ne pas accabier néaix-
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ni0;ns t^e tout ]e poids du Gouvertie-
Livre II. ment un feul Confeil, il ouvroit l'a-
An. 1564. v's de charger un certain nombre de

Miniftres fubalternes des objets d'une
moindre conféquence, qui fe traitoient
au Confeil-privé & au Confeil des Fi¬
nances. Enfin, il prétendoitque la réu¬
nion des trois Confeils en un feul, dont
les Membres feroient choifis parmi les
fujets de la capacité la plus reconnue,
& l'attribution qui feroit faite à ce Con¬
feil unique des affaires les plus impor¬
tantes, procureroitles plus grands avan¬
tages , & notamment une célérité dans
les opérations, qu'on ne pouvoit trop
defirer.

Cependant, les vues de ce Prince
ne furent adoptées d'aucun des Mem¬
bres du Confeil. Le Comte d'Egmont,
en particulier, quoique le Prince d'O- •

range, par l'avantage que la rufe ob¬
tient toujours fur la franchife , futtrès-
fouvent l'attirer à fes opinions, déclara
ouvertement qu'il n'approuvoit point
les innovations proposées par rapport
aux Confeils. Ce Seigneur n'étoit pas
même éloigné de la réception du Con¬
cile de Trente ; il la regardoit comme
une affaire digne de toute l'attention
du Gouvernement, & dans laquelle
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il exigeoit feulement qu'on cherchât
les moyens de concilier l'exécution des Livre II,
ordres du Roi avec les intérêts des Pro- An. 1564*
vinces. Quelque fage que fût ce fen-
timent, Viglius étoit d'avis qu'on ne
devoit pas différer la publication du
Concile ; & il ne ceffoit d'y exciter
le Confeil par toutes les raifons qu'il
croyoit les plus propres à le convain¬
cre. Il repréfentoit que l'Eglife avoit
confervé, dans tous les fiècles, la pu¬
reté de fes dogmes, & maintenu l'or¬
dre de fa difciplinë par le moyen des
Conciles, & que ce puiflànt remède
devoit être, fur-tout, très- falutaire
aux maux qui défoloient & menaçoienc
de plus en plus la Flandre. Il conve-
noit que fi le Concile préjudicioit aux
privilèges de quelques Provinces, il
falloit en prévenir les inconvénients ;
mais il ajoutoit, qu'au furplus le Roi
ne devoit pas être réduit à la néceffué
de fe prefcrire le même plan de con¬
duite que fes voifins; qu'il n'avoit pas *
les mêmes vues, &que, s'étant tou- *
jours fait un point d'honneur de n'a¬
voir que des intentions conformes aux
principes de la raifon, & aux règles
de la Foi, il avoit tout lieu d'efpérer
qu'elles feraient avouées par la pru-
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g-*""*"" dence& par la religion. Il rie combat
Livre II. toit pas, avec moins de force, le pro-
An.i564.jet d'unir enfemble les trois Confeils.

Il démontroic que cette opération jet-
teroit de la confufion dans les affaires,
bien-loin d'y apporter aucun ordre ;
qu'elles étoient fi multipliées & fi im»
portantes, & qu'elles exigeoient tanî
de travail, qu'elles ne pouvoient être
fuffifamment difcutées que dans cha¬
que Confeil en particulier. Il faifoic
obferver que la divjfion de ces Con¬
feils n'étoit point nouvelle, &quel'ex-
périence en avo'it manifefté l'utilité
depuis un fi grand nombre d'années,
qu'il étoit de la plus grande confé-
quence de n'en point altérer la forme.
Animant enfuite la Ducheffe contre

l'ambition du Prince d'Orange, il lui
découvrait tout le danger des propc-
fitions que ce Prince avoit hafardées,
qui tendoient vifiblement à la ruine
de l'autorité du Roi, & de la fienne
propre, & à rendre le Confeil d'Etat
Supérieur à l'un & à l'autre.

Berlaymont appuyoirles repréfenta-
tions de Viglius ; c'étoient ces deux
hommes d'Etat, & quelques autres
Membres du Confeil , qui penfoienc
comme eux, que le Prince d'Orange
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& les ennemis de Granvelle appelloient
les Cardinaliiles. .(2) Ils ne pouvoient Livre
voir fans indignation, que l'on efprit An. 151
dominât encore en Flandre, d'où ils
l'avoient forcé de s'éloigner. Le Con-
feil n'étoit plus que le théâtre d'al¬
tercations & de difputes continuelles,
d'autant plus fâcheufes, que le même
efprit de divifion fe répandoit dans les
Provinces. Les Edits y rencontraient
les plus grands obftacles : la populace
d'Anvers avoit ofé y empêcher l'exécu¬
tion d'un hérétique qu'on avoit con¬
damné au feu : pareil événement étoit
arrivé à Valenciennes; & l'on en avoit
craint un femblable à Tournay. On
entendoit dans ces villes & dans plu»
fleurs autres, les feétateurs de l'héré-

(2) Ce furnom leur etl auflî donné par
Strada. Il leur étoit dû par leur attachement
pour Granvelle, qui étoit encore en Franche-
Comté. La Duchefle de»Parme, qui défapprou-
va les liaifons qu'ils ne ceiïbient d'entretenir
avec lui, engagea le Roi à l'éloigner davantage
des Pays-Bas. Comme elle craignoit fon re¬
tour, qu'ils fembloient defirer, elle s'y oppofa j
& pour l'empêcher, elle remplit les Lettres
qu'elle écrivit* au Roi, des accufations les plus
graves fur l'irrégularité de fes mœurs & de fa
conduite. Sed Gubematrix obflabat iteratis ad
Regem litteris, vitaque Grqnvelli non parci
perftrifta. Strada.
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fie, chanter hardiment, pendant la nuit,
LivRElI.au milieu des rues, les Pfeaumes en
An. 1564. langue vulgaire. On les voyoit enplu-

fieurs lieux, & en plein jour , faire
l'exercice de leur religion; & ils fem-
bloient menacer ouvertement de s'en
procurer la liberté par force, fi on ré¬
futait de la leur accorder.

La Gouvernante fiottoit entre les
dangers d'une exécution trop rigou-
reufe des Edits, & les inconvénients
d'une indulgence, qui fembleroit une
forte de connivence à l'exercice de
l'héréfie. Dans ces extrémités , elle
jugea convenable d'envoyer en Efpa-
gne le Comte d'Egmont, pour inftruire
le Roi, de vive voix , des circonf-
tances critiques dans lefquelles le trou-
voit la Flandre, & des coups qu'on y
portoit à la Religion, & pour follici-
ter les remedes néceflaires à fes maux.

Cette députation • fut approuvée du
Confeil; mais comme il parut au Prince
d'Orange , que dans les inftruétions
dont on voùloit charger le Comte
d'Egmont, on ne faifoit point une pein¬
ture exafte & alfez forte des grands dé-
fordres que l'on reprochoit aux fefta-
teurs des opinions nouvelles, il en fit
l'abfemtion, & s'adreflànt en parti-
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culier à Viglius, dont ces inftru&ions
étoienc l'ouvrage, il s'expliqua en plein Livre II.
Confeil fur cet article, d'une manière An. 1564.
qui fit honneur à fa prudence. " Ce
„ feroit nous tromper nous-mêmes,
„ dit-il, & tromper le Roi, que de
„ vouloir affoiblir le récit de ces mal-
„ heurs, qui font bien au-deiïus de
„ ce qu'on le veut faire croire à Sa
„ Majefté. Découvrons - lui, au con-
„ traire, toute la profondeur des plaies
„ de la Nation, afin que les connoif-
„ fant mieux, il puifle les guérir plus
„ efficacement. Ne lui cachons pas
,, que les hérétiques, infiniment mul-
,, tipliés dans ces Provinces, violent
„ hardiment les Edits, & méprifent
„ l'autorité des Magiftrats, chargés de
„ les faire exécuter. Ne diffinnilons
„ rien, afin que le Roi puifïè fe con-
„ vaincre que la Flandre eft incapa-
„ ble de fe plier au joug de l'Inquifi-
„ tion, & que perfifter à y maintenir
„ ce Tribunal, c'efl: employer un re-
„ mede plus funefte que le mal mê-
„ me. Je fuis bon Catholique, & fidèle
„ fujet du Roi, ajouta-t-il ; mais les
„ exemples de l'Allemagne & de la
„ France, font des preuves affez for-
„ tes, qu'on doit perfuader les con-
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fciences, & non les contraindre, 6c

Livre II. „ qu'on délarme plus facilement l'hé-
An.1564. « réfie par la douceur, qu'on ne par-

„ vient à la dompter par la force. „
Enfin, ayant renouvellé fes difficultés
fur le Concile de Trente, fes repré-
fentations fur l'avantage de la réforme
desConfeils, il ne ceflàde parler qu'a¬
près s'être étendu longuement & avec
force fur ces importants objets. La
Duchelfe, fans rien laifler connoître
des impreffions que lui faifoit le dis¬
cours du Prince d'Orange, appella le
Comte d'Egmont en particulier, & lui
donna les inftruétions qu'elle crut con¬
venables : enfin, après lui avoir faic
fentir combien fa million demandoit
d'habileté , pour ménager en même
temps les intérêts du Roi, ceux de
la Nation, & les fiens propres, & lui
avoir mis fous les yeux les grandes
efpérances qui devoient l'animer dans
ce voyage, elle l'envoya en Efpagne.
Philippe avoit approuvé l'ambaflàde
du Comte : il connoifibit ce Seigneur,
dont le caraétère étoit naturellement
bon & facile : il efpéroit de le gagner,
& de fe l'attacher par les grâces qu'il
lui accorderoit : il compcoit que les
mécontents, ayant perdu un homme
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de cette importance, & fi univerfel- aacnammm.
lement aimé, n'oferoient tenter leurs Livre If.
projets, ou du moins qu'ils ne pour- An. 1565.
roient pas fi aifément les exécuter.

Le Comte partit dans les premiers
jours de l'année 1565. A Ton arrivée
à Madrid il fut reçu du Roi &de toute
la Cour avec la plus grande diftin&ion ;
mais fa négociation n'eut pas plus de
fuccès que n'en avoient eu les plaintes
ou les prières des Flamands. Inébran¬
lable dans le parti qu'il avoit pris
d'établir l'Inquifition en Flandre, &
d'y faire obferver rigoureufement les
Edits , le Monarque Efpagnol ne vou¬
lut point fe prêter à la plus légère to¬
lérance. (3) Bien éloigné de fe laifïèr

(3) Strada rapporte un trait fingulier du zèle
que Philippe II affeftoit pour la Religion Ca¬
tholique. Il allure qu'ayant appellé des Théo¬
logiens pour les confulter, s'il pouvoit ac¬
corder la liberté de confcience, que la Flandre
lui demandoit par la bouche du Comte d'E-
grnont, ces Théologiens, qui craignirent de
plus-grands maux , furent d'avis qu'il le pou¬
voit. Le Roi leur ayant répliqué qu'il ne les
avoit pas alïèmblés. pour apprendre d'eux
s'il le pouvoit, mais s'il y étoit obligé ; les
Théologiens répondirent, qu'aucune loi ne
le lui prefcrivoit. Auffi-tôt le Roi fe jetta à
genoux aux pieds d'un crucifix, & y fit une
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fléchir, il étoit convaincu, avec tout

Livre II. Ion Confeil, que les maux de ces Pro-
Au.1565. vinces n'étoient que l'effet de la foi-

blefie, & peut-être de la connivence
de ceux à qui il avoic confié l'exécu¬
tion de fes volontés & le glaive de fa
puiflànce. Les changements propofés
par le Prince d'Orange, par rapport
auxConfeils, ne furent pas mieux ac¬
cueillis. Le Roi en regarda la propofi-
tion comme une preuve de l'on ambi¬
tion & de fon inquiétude, qui commen-

• çoient à fe rnanifefter. Il ne voulut rien
écouter à cet égard, ni faire aucune
attention aux difficultés qu'on oppofoit
h la réception du Concile de Trente.
Il renvoya néanmoins le Comte dvEg-
mont, en le flattant des plus belles ef-
pérances,(4) & après l'avoir perfuadé

forte de ferment de traiter déformais comme,

des rébelles à fon autorité, tous ceux qui fe fe-
roient révoltés contre l'Eglife.

(4) De Thou allure, avec un grand nombre
d'Hiftoriens, que le Roi avoit effeétivement
arnufé le Comta d'Egmont ; & que pendant
qu'il lui faifoit les plus belles promelfes, il
ordotmoit, à fon infu, à laDuchefléde Parme
d'exécuter fes Edits dans toute leur rigueur.
Strada fernble détruire cette aflertion ; fl on
l'en croit, le Comte d'Egmont ne put être
trompé fur les deffems du Roi. Les inftruc-
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qu'il retournerait lui-même bientôt en
Flandre, & qu'il y pourvoirait en per- Livre II.
fonne aux befoins de la Nation. Le An. 1565.
Roi le combla d'ailleurs des marques
les plus flatteufes de fa bienveillance.
11 lui accorda une gratification de cin¬
quante mille florins, qu'il lui fit payer
en Flandre; lui promit de contribuer
à l'écabliffement de fes filles, qui étoient
en grand nombre, & enfin Faillira que
lui & toute fa Maifon pouvoient tou¬
jours compter fur fa proteétion la plus
déclarée.

Le Comte revint très-fatisfait de la
Cour d'Efpagne, exaltant la bonté du
Roi, fon alFeftion pour les Flamands,
fes bonnes intentions pour la Nobleflè,
lions dont il fut chargé, enjoignoient expref-
fément à cette Princeiïe de former une aflTem-
blée d'Evêques & de Théologiens, où, fous
prétexte d'y traiter de la réception du Concile
de Trente, on prendrait les mefures les plus
propres pour punir les hérétiques du dernier
îupplice , fans augmenter les-troubles, & fans
qu'ils puffent s'en glorifier comme d'un mar¬
tyre. Comment le Comte d'Egmont fe feroit-
il abufé fur les projets & la politique de Phi¬
lippe II, en lifant une inflruétion femblable,
qui lui étoit nommément adreffée ? Quoi qu'en
dife de Thou, les ordres nouveaux envoyés
de Madrid en Flandre pouvoient ajouter très-
peu à la févérité de ceux dont il fut porteur.
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& le ferme deiïein dans lequel il l'avoit

Livre IL laifïe de revenir bientôt en Flandre.
An. 1565. Mais le Prince d'Orange ajouta peu de

foi à fes difcours, & nefe laifïà point
éblouir par de fi flatteufes efpérances,
dont il fentoit l'exagération. Il eh vint
jufqu'à reprocher au Comte, d'un ton
moqueur & amer, dans une AiTemblée
nombreufe, qu'il étoit la dupe des ar¬
tifices efpagnols, & que s'étant laifïe
prendre en Efpagne à l'appât préfenté
à fon intérêt particulier, il y avoit né¬
gligé le bien public.

Dans le même temps, Alexandre
Farnèfe, Prince de Parme, revint d'Ef-
pagne en Flandre, à l'occafion de fon
mariage avec Marie, Princefïè de Por¬
tugal. C'eftcemême Prince qui depuis
gourverna fi glorieufement les Pays-
Bas pendant quinze ans, & qui jouera
un rôle fi important & fi brillant dans
cette Hifioire. Son mariage devant s'ac¬
complir à Bruxelles,, le Comte Pierre
Erneft de Mansfeld, Gouverneur du
Luxembourg , étoit parti pour aller
chercher la Princefïè avec un cortège
nombreux. Elle y arriva enfin après
une navigation périlleufe. Les noces
furent célébrées avec magnificence en
préfence d'O&ave Farnèfe, Duc de



des Guerres de Flandre. 93
Parme , qui étoic venu d'Italie pour '"""" *""
voir fa femme, & honorer de fa pré- Livre II.
fence le mariage de fon fils. A11.1565.

Mais reprenons le détail des affaires
qui avoient été l'objet des négociations
du Comte d'Egmont. La Ducheffe ju¬
gea h propos qu'il en rendît compte
lui-même au Confeil d'Etat. 11 y fut
entendu, & l'on y prit la réfolution
d'affembler à Bruxelles des Evêques,
des Théologiens & des Jurifconfultes,
pour examiner avec la plus grande at¬
tention la manière d'exécuter les or¬

dres du Roi, relativement aux affaires
de Religion, quifouffroient tant de dif¬
ficultés. (5j) La Gouvernante choifit
les Evêques d'Arras, d'Ypres & de Na-
mur, qui avoient affilié au Concile, de
Trente, Ravellein &Janfenius, (6)
Théologiens des plus eltimés des Pays-
Bas, les Préfidents des Confeils Pro¬
vinciaux de Flandre & d'Utrecht, &

(5) Si cette Alïèmblée 11e fut réellement
convoquée que pour remplir les intentions de
Philippe II, elle y répondit très-mal,

(6) Le Janfenius dont il eft ici queftion,
fut depuis'Evêque de Gand, & mourut en
1576. O11 ne doit pas le confondre avec le
fameux Cornélius Janfenius, Evêque d'Ypres,
qui naquit eu 1585.
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rrrrrr-r deux Confeillers, l'un du Confeil de
Livre II. Malines, & l'autre de celui deBrabant.
An.1565. Le réfultat de leur conférence fut très-

modéré ; on s'y réduifit à recomman¬
der de veiller fans relâche pour main¬
tenir en Flandre la Foi Catholique dans
fa pureté primitive , d'inftituer dans
cette vue dès Séminaires dans les Vil¬
les, & de petites Ecoles dans les lieux
moins confidérables, & de travailler
à la réforme des mœurs & de la con¬

duite des Eccléfiaitiques. A l'égard
des Hérétiques, on crut devoir céder
à la nécelfité des circonftances , &
prendre le parti de l'indulgence, puis¬
que la févérité n'avoit fervi jufqu'a-
lors qu'à confirmer les feftateurs de
l'héréfie dans la plus furieufe opiniâ¬
treté.

Juillet. La Ducheflè s'empreïïa de rendre
compte au Roi des fuites de cette Af-
femblée. Il n'y répondit que par une
déclaration nouvelle & exprefle de ne
fe départir jamais des réfolutions aux¬
quelles il s'étoit mûrement fixé par rap¬
port aux Edits , à l'Inquifition , au
Concile de Trente, & à toutes les af¬
faires qui concernoient la Religion.
Sa réponfe exprimoit vivement com¬
bien il étoit indigné qu'on eût ofé met-
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tre en délibération des objets fur lef- U-J'-
quels il avoit manifefté fa volonté, fe Livre II.
plaignant de fes propres Miniftres, & An. 1565.
n'imputant qu'à leur connivence les dé-
fordres dont les hérétiques fe rendoient
coupables ; il ordonnoit de priver de
leurs places ceux d'entr'eux qui man-
queroient de zèle ou de courage. Pour
animer la Gouvernante, il lui obfer-
voit que les périls qu'on redoutoit de
l'obfervation des Edits, & de l'exer¬
cice d'une Inquifition fi mitigée, étoient
infiniment moins terribles, que ceux
qu'on avoit à craindre de la part des
Sectaires, lorfqu'on ne mettroit aucun
frein à leur fureur & à leur audace.
Il finilïbit, enl'aflurant qu'elle ne pou-
voit lui rendre un fervice plus fignalé
qu'en maintenant l'union de la Flandre
à fes autres Etats, dont l'Eglife étoit le
centre ; que l'obéiflànce à cette Mère
commune aiïureroit celle qui étoit due
à fa Couronne; & que fi la Flandre
étoit fidelle à fes devoirs envers l'un
& l'autre, il lui conferveroit non-feu¬
lement fes privilèges, mais il la com-
bleroit encore de fes bienfaits.

Après des ordres fi précis, la Ducheffe
de Parme crut ne devoir plus être in¬
certaine dans fa conduite. Elle fie aulïi-
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tôt publier un nouvel Edit, confirmatif

Livre II. des précédents, & elle écrivit en même
An.1565. temps à tous les Gouverneurs & à tous

les Confeils des Provinces de fe con¬

former à fes difpofitions. Pour s'alfurer
davantage de leur obéiflànce, elle en¬
voya dans chaque Province un Com-
miflàire, chargé de l'inftruire tous les
trois mois de l'état de la Religion, &
de la manière dont on y obfervoit
le Concile de Trente. (7) L'ambaflàde

du

(j) Le Concile de Trente fut effeftivement
publié & reçu dans les Synodes de chaque
Diocèfe, en vertu d'un Edit du mois de Juil¬
let de cette année 1565. On y prit toutes les
précautions néceflaires pour qu'aucun héré¬
tique ne pût échapper à la vigilance des Cu¬
rés, & pour les forcer à rentrer dans le fein
de l'Eglife. Ce qui paroît d'abord étonnant,
c'eft que Viglius, qui prévit enfin les maux
que la févérité alloit produire, s'oppofa'dans
le Confeil à l'exécution des Edits & à la ré¬
ception du Concile , qu'il avoit jufqu'alovs
vivement follicitée ; & que le Prince d'Orange,
au contraire, opina pour qu'on obéît h cet égard
aux ordres du lloi, qui 11e laiflant, félon lui,
aucun lieu aux fubterfuges , exigeoient une
foumiffion, qu'on ne pouvoit refufer fans fe
rendre coupable de défobéiffance. Mais les
intentions de l'un & de l'autre ne furent plus
équivoques, quand on vit depuis le Prince
d'Orange ne. vouloir pas concourir à l'exécu¬

tion
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du Comte d'Egmont avoit fait efpérer
en Flandre que le Roi modérerait la Livre II.
rigueur de fes Edits & abolirait Un- An. 1565.
quifition ; mais quand 011 vit qu'il n'y
avoit plus à efpérer, & que cet éta-
bliffement alloit prendre de nouveaux
accroiffements, le mécontentement
devint exceffif. Tout auiïi-tôt fe dé¬
veloppèrent les germes fans nombre
des troubles affreux qui étoient fur le
point d'éclater. Le nouvel Edit ayant
renouvellé dans tous les efprits la ter¬
reur qu'infpiroit l'Inquifition, les mal¬
intentionnés l'augmentèrent encore par
leurs difcours; & ce fut alors qu'on ofa
former cette confédération fameufe par
laquelle on s'engageoit, de la manière
la plus étroite, à s'oppofer par tous les
moyens poffibles à l'établiffement de
ce Tribunal.

On croit que fon premier auteur fut
Philippe de iVlarnix, Seigneur de Ste.
Aldegonde, Gentilhomme de beau¬
coup d'efprit, qu'on foupçonnoit alors
d'attachement à l'héréfie, & qui depuis
fut l'un des partifans les plus ardents

tion des Edits auxquels il avoit accordé fon
fuffrage. Grot. Fanion, ilift,. Métal, des Pays-
Bas.

Tome I. E
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de la faction qu'il embrafla. Il fit donc

Livre II. drefier & répandre de toutes parts une
An. 1565. formule d'afiociation. Elle fut bientôt

foufcrite par un grand nombre de
mécontents; & les promefies récipro¬
ques qu'elle contenoit, lui firent don¬
ner le nom de compromis. Telle étoit
fa teneur : on y difoit que le Roi,
trompé fous le prétexte de la Religion
par quelques traîtres, plus fen'fibles aux
'■impreffions d'un vil intérêt que dociles
à la voix de l'honneur, de la juftice
& de l'amour de la patrie, avoit voulu
établir en Flandre l'Inquifition dans la
même forme qu'en Efpagne. On y pré¬
fet toit, fous les traits les plus effrayants,
les funeltes inconvénients de l'autorité
que ce Tribunal s'arrogeoit, & les ca¬
lamités qu'il devoir produire. On ne
craignoit pas d'y alfurer, qu'il appar-
tenoit fur-tout à la NoblefTe de les

prévenir, & d'y remédier; & que le
moyen le plus fûr, étoit l'union intime
de ce corps entier , & fa réfolution
ferme d'empêcher, à quelque prix que
ce fût, l'ëtabliffement d'une Jurifdiétion
-fi odieufe. On s'efforçoit de montrer
combien une nouveauté de cette nature

feroit pernicieufe à tous les Citoyens,
& contraire aux privilèges de la Na-
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don. Enfin les Confédérés fe promet-
toient, lous le fceau de la plus in- Livre II.
violable fidélité, de relier à jamais An. 1565.
unis, & de né point fouffrir, fous quel¬
que nom que ce pût être, de vifite ou
de commiffion , ou en vertu de quel¬
que Edit qu'on dût publier de nou¬
veau, l'exercice de l'Inquifition; pre¬
nant Dieu à témoin de la droiture de
leurs intentions, & demandant fpécia-
lement les grâces de l'Efprit Saint, afin
de pouvoir conduire leur projet à un
heureux terme.

Tel fut le compromis dont il efi:
tant parlé dans tous les Ecrivains des
affaires de Flandre ; (8) ce fut comme
la première étincelle de l'incendie ter¬
rible qui embrafa ce Pays, & le fit gé¬
mir dans les horreurs d'une guerre lon¬
gue & atroce. Cet aéte ne tarda pas

(8) Les Hiftoriens des Guerres de Flandre
ne s'accordent point fur le lieu où l'on drelîa
le Compromis. Strada, qui nomme les neut'
premières perfonnes qui le lignèrent, allure
que ce fut à Breda. Philippe de Marnix de
Ste. Aldegonde eft le feul de ces neuf pre¬
miers Confédérés qui fe foit rendti célèbre. Il
étoit né à Bruxelles, de parents nobles, origi¬
naires de Franche-Comté. Il mourut à Leydc
en 1598.
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à être divulgué par-tout. Les premiers

Livre II. Confédérés, fe trouvant répandus dans
An.1565. les Villes principales, ne négligeoienc

rien pour le faire foufçrire par tous
ceux qu'il leur étoit pofiible de ga¬
gner ; ils répandoient que cette allo-
ciation avoit été concertée avec les

Seigneurs les plus qualifiés ; que le
Prince d'Orange, le Comte d'Egmont,
le Marquis de Bergh, & plufieurs au¬
tres des principaux membres de la No-
bleffe, en étoient les auteurs fecrets;
quoiqu'ils ne voulurent fe découvrir
que dans le temps où ils le pourroient
avec plus d'utilité pour la caufe com¬
mune. Ainfi, tous à l'envi, Catholi¬
ques, Proteftants, Nobles, Roturiers,
Négociants, gens du peuple, gens de
toute qualité & de toute profefiîon,
couraient s'engager dans la Confédéra¬
tion. On en parloit comme d'un chef-
d'œuvre de fagefle , & on donnoic
les plus grands éloges à ceux qui en
avoient formé le plan. C'étoit fur-tout
dans la chaleur du vin & dans la li¬
berté des repas que le zèle de fes par-
tifans s'enflammoit. On s'y déchaînoit
en inveftives contre l'Inquifition. La
contagion faifoit à chaque infiant des
progrès plus rapides ; ce n'étoit plus
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un poifon qui s'infinuoit infenfible-
ment, & faifoit des ravages fecrets, Livre II.
c'étoit un torrent débordé qui entrai- An. 1565.
noit tout dans fon cours; tant la frayeur
domine les hommes, & agit plus for¬
tement fur les efprits que le mal même.
La feule idéedel'Inquifition jettoit par-
tout l'épouvante. On diftribuoic d'ail¬
leurs dans les grandes Villes des écrits
féditieux pour augmenter les alarmes.
On publioit qu'Henri, Duc de Brunf-
wick, arrivoit avec une armée d'Alle¬
mands au fecoursdes Inquifiteurs; que
le Roi d'Efpagne avoit fait déjà remet¬
tre les deniers néceffaires pour cette
expédition ; qu'il avoit fait partir des
Inquifitaurs Efpagnols, & qu'un cer^
tain Alphonfe del Canto étoit déjà en
Flandre.

La Ducheflè de Parme n'étoit pas
peu embarrafïee dans de pareilles cir-
conftances, & ne favoit comment dé¬
tourner l'orage qui menaçoit la Flan¬
dre. Elle voyoit bien que ce n'étoit
pas le moment de reculer, & qu'il eût
fallu, au contraire, agir avec plus de
vigueur; mais d'un autre côté, com¬
ment faire fans le fecours de la force?
En vain elle donnerait de nouveaux

ordres & de nouveaux Edits, li elle
E iij
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ne pOUVOjt ]es appuyer ; quel antre
Livre II. effet produiroient-iis que celui d'avilir
An.1565. l'autorité du Gouvernement , & de

donner encore aux peuples plus de
hardieffe à le méprifer? Dans cette agi¬
tation de penfées , Marguerite étoit
encore incertaine fi les plus grands Sei¬
gneurs avoient eu quelque part au com¬
promis , lorfqu'elle fut avertie que
plufieurs d'entr'eux s'étoient affemblés
à Breda, chez le Prince d'Orange, avec
beaucoup d'autres perfonnes d'une no-
blefle diflinguée. 11 efi: vrai que c'étoit
en apparence pour faluer le Comte de
Schwartzembourg, Prince d'Allema-4
gne, marié à une des fœurs de la Prin-
ceffe d'Orange , & qui était fur le
point de partir pour retourner en fes
Etats. Le Comte Louis de Naflàu, frère
du Prince d'Orange, homme turbulent
& hardi, s'y étoit trouvé avec les
Comtes de Plorn, d'Hochftrate, (9)
de Megue, & plufieurs autres des pre-

(9) Antoine de Lalain, Comte d'Hochftrate.
Charles de Brimeu, Comte de Megue. Il pa-
roît „ par le récit de Strada, que le Comte de
Megue n'affilloit aux aflemblées des Confédé¬
rés, ou de leurs partifans fecrets, que pour les
épier, & inftruire la Gouvernante de leurs ré-
folutions.



des Guerres de Flandre. 103
miers de la NoblefTe, qui avoient fouf-
cric le compromis. Le Comte d'Eg- Livre II.
mont & le Marquis de Bergh n'avoienc An.1565.
pu fe rendre à Breda ; mais ayant été
invités tous les deux, avec ces autres
Seigneurs, à un grand fouper que le
Comte d'Hoebftrate dévoie donner le
lendemain à fa Terre, ils s'y rendirent
de Bruxelles, toujours fous prétexce
d'y vifiter l'allié du Prince d'Orange
avant fon départ.

Il fut beaucoup queflion à Breda,
& enfuite à Hochftrate, du compro¬
mis. Le Prince d'Orange fur-tout,après
avoir fait beaucoup de plaintes contre
les Membres du Confeil, qu'il appel-
loit les Cardinaliftes, repréfenta qu'il
écoit du devoir de ceux qui avoient
féance au Confeil d'Etat & des Cheva¬
liers de la Toifond'Or, d'apporter les
remèdes néceflàires aux maux furve-
nus, par un foulèvement il considéra¬
ble, dans le fein de la Nation. Ayant
expofé que le nombre des Confédérés
étoic très-grand, il fit entendre que la
NoblefTe avoit principalement contri¬
bué à le groflîr, & qu'il approuvoît
la confédération. Son frère parut en¬
trer dans toutes fes vues : c'étoic un

bruit commun qu'il avoit abandonné
E iv
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uiu-j.Li.L_L- ja p0; l'Eglife Romaine; foie qu'en
Livre II. effet il eût embrafle l'héréfie, foit par
An.1565. complaifance pour le Prince d'Orange,

qui regardoit comme important au fuc-
cès de fes defleins fecrets, que fon frère
fût en crédit auprès des Proteftants,
le Comte Louis ne trouvoit pas mau¬
vais qu'on eût de lui cette opinion:
mais fon exemple n'entraîna point les
autres. Le Comte d'Egmont & le Mar¬
quis de Bergh ne montrèrent aucune
difpofition à fe prêter aux defirs du
Prince d'Orange. Le Comte de Megue,
plus éloigné encore de fes fentiments,
ne difïïtnula point ce qu'il en penfoit,
& blâma hautement la confédération..
Les Comtes de Horn & de Hochftrate
ne fe décidèrent point, & l'aflèmblée
fe termina fans qu'on y eût pris aucune
réfolution. La Gouvernante fut auffi-
tôtinftruite de ce qui s'étoit palTé. Les
Comtes d'Egmont & de Megue l'en
avertirent eux-mêmes ; & s'étant joints
à Berlaymont & à Viglius, ils furent
d'avis qu'on devoit raffembler quel¬
ques troupes ; la néceffité en faifoit
une loi. Chaque jour on apprenoit
que le nombre de Confédérés augmen-
toit confidérablement, & il devenoit
de plus en plus à craindre qu'ils
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ne fe portaiïènt à quelque entreprife
hardie. Livre IL

lis ne tardèrent pas à juffifier ces An.1565,
craintes ; fiers de leur nombre , les
Confédérés s'approchèrent de Bruxel¬
les, & firent demander à la Gouver¬
nante la permiffion de lui propoferune
affaire importante, qui ne touchoit pas
moins le fervice du Roi que leurs pro¬
pres intérêts. Il y eut beaucoup d'in¬
certitude dans les avis qu'on donna à
Marguerite fur une demande de cette
efpèce. (10) Les uns étoient d'avis de
la rejetter abfolument ; deux ou trois
penfoient, au contraire, qu'il falloir
entendre les Confédérés. A la fin la plu¬
part fe rangèrent par néceffité à cette
dernière opinion, puifqu'il n'étoit pas
poifible de prendre la plus utile. On
permit donc aux Confédérés d'entrer à

(10) Le Confeil où l'on délibéra fur la ré-
ponfe que la Gouvernante donnerait aux Con¬
fédérés, fe tint le 27 Mars. Le Duc d'Arf-
chot, les Comtes -de Mansfeld , de Berlay-
mont, d'Aremberg & de Megue, ne furent
point favorables à leur demande, contre l'avis
du Prince d'Orange & du Comte d'Egmont,
Les autres Confeillers d'Etats ne s'expliquèrent
clairement que fur l'horreur que l'InquifitLon
leur infpiroit.

E V
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Bruxelles. Ceux qui ne voyoient pas
Livre II. leur entreprife de mauvais œil, avoient
An. 1565. ^ché de le couvrir du prétexte qu'il

ne convenoit pas d'aigrir par un refus
tant de Nobleiïe, fur-tout lorfqu'elle
n'employoit que les prières, & qu'elle
témoignoit par-là fa ioumiffion.

Henri de Brederode , Seigneur de
Viane, en Hollande, paiToit pour le
chef des Confédérés qui avoient fouf-
crit le compromis. L'eftime particu¬
lière qu'on avoit dans cette Province
pour la nobleffe de fon fang, lui avoit
attiré également la confidération du
reile des Pays-Bas. Profefiânt haute¬
ment l'héréfie, féditieux par caraftère,
plus féditieux encore parfes difcours,
il aimoit naturellement les nouveau¬

tés, & il s'y livroit alors avec d'autant
plus de chaleur, qu'il vouloit répon¬
dre h l'honneur que lui avoit fait la
Noblefle en le choifilïïmt pour être à
fa tête. Il entra donc à Bruxelles avec

une nombreufe fuite, au commence-
ment d'Avril 1566'. Il y fut fuivi par

An.1566. le Comte Louis de Nuflau, & par les
3 Avril. Comtes de Culembourg & de Trafem-

berg, également bien accompagnés:
c'étoient alors les principaux d'entre les
Confédérés. Ils s'aiTemblèrent à l'Hôtel



des Guerres de Flandre, ioj'
de Culemhourg, le même qui fut de-
puis raie par le Duc d'Albe, en mé- Livre II.
moire de cet attentat. Ils étoient, au An. 15615.
rapport de quelques-uns, au nombre
de deux cents; & fuivant d'autres, trois
cents, & même cinq cents. (11)

Quoi qu'il en foie, la Ducheiïe de
Parme, qui avoit déjà tenté plufieurs
moyens de ramener les Confédérés à
de meilleurs confeils, fe conduifitavec
toute la prudence poffibie. Elle cher-
choit fur-tout à les défunir, & elle eti
vint jufqu'à leur faire craindre que
plufieurs d'entr'eux ne fe laifïàfïene
gagner. Ce fut alors que Brederode,
flatté de la première place qu'ils lui
avoient donnée, & plus glorieux de fe
l'afiurer par la hardiefTe de fes projets
que par l'éclat de fa naifïànce , leur
tint, dans une de leurs aiïemblées, le
difeours qui fuit:

„ Généreux Compagnons, fi jamais
„ quelque entreprife dut rencontrer
„ de grands obilacles, c'eft fans douce
„ l'entreprife difficile de nous réunir

(11) Ils étoient deux cents, fuivant Strad'a ;
trois cents, fuivant l'Auteur de l'HilL Métal¬
lique de Hollande; quatre cents environ, ftii-
vant Grotius & de Thou,

E vj
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„ malgré la dillance des lieux qui nous
Livre II.

„ féparoient,, & de nous rafîèmbler
An.1566. i-> en fi grand nombre dans cette Ville,

„ Puifque nous en fommes heureufe-
„ ment venus à bout, efpérons que
„ la Gouvernante ne pourra nous re-
,, fufer la juïle fatisfaclion que nous
„ nous fommes propofés d'obtenir par
,, cette démarche éclatante. A la droi-
„ ture de nos intentions, nous avons
5, joint les prières. Si elles étoient re-
„ jettées, fi la Gouvernante perfiftoit,
s, en obéiflànt aux ordres d'Efpagne,
3, à maintenir la rigueur des Edits, &
3) l'odieux Tribunal de l'Inquifition,
3> y a-t-il quelqu'un parmi nous qui ne
33 foit prêt de facrifier fa fortune & fa
33 vie pour brifer des chaînes trop pe-
33 fantes,& pour fe délivrer, lui, &
33 tout ce qu'il a de plus cher au mon-
33 de, d'un joug accablant? Jettons un
,3 moment les yeux fur la nature de
„ nos maux, afin de nous convaincre
3, de la jufirice de nos demandes. Peut-
„ on en concevoir de plus terrible que
„ le funelle état de ces trilles vidâmes
„ livrées tous les jours à la fureur de
,, l'Inquifition, fous le prétexte d'hé-
„ réfie? Quelles fcènes la rage de ce
„ Tribunal offre à nos yeux ! Des
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infortunés expirant fous fa cruelle
épée, ou périflant dans des cachots, Livre II
expatriés, dépouillés de leurs biens, An. 1566
& tant de fois confumés par les
flammes? Au moindre indice & fur
i'accufadon la plus frivole, l'inno¬
cence tombe fous les coups de la ca¬
lomnie ; le fecret eft banni de l'in¬
térieur dès maifons, les fentiments
de l'amitié font étouffés parmi les
Citoyens, les droits les plus facrés
de la nature & du fang font outra¬
gés dans le fein même des familles.
Tels font néanmoins les fruits em-

poifonnés, tels font les mortels ef¬
fets de l'Inquifiçion.
„ Mais ces maux font légers, fi on
les compare à ceux qui menacent
nos têtes. Qui de vous ignore l'ar¬
rivée de ce terrible Inquifiteur, Al-
phonfe del Canto , & les ordres
barbares dont il efl: chargé? Déjà je
le vois faire élever des prifons nou¬
velles , forger de nouveaux fers,
imaginer de nouveaux tourments,
& exercer fon génie à la cruauté.
Le deuil, les gémiflements, la plus
extrême milere , le défefpoir mar¬
chent à fa fuite. Notre ruine efl; con-

fommée. On va aiïervir au plus dur
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n efclavage un peuple accoutumé aux
Livre II. „ charmes d'une douce liberté, dont
An.1566.55 le laifToit jouir le Gouvernement

„ paternel de Tes anciens Maîtres.
,, Comment l'Inquilîtion nous épar-

„ gneroit-elle ! Les Rois, vous en
„ avez frémi, font fujets h fes loix.
„ C'efl: peu, qu'à la honte de leurs
„ fceptres, ils courbent une tête fer-
,, vile fous le poids de fa puidànce,
,, il faut qu'ils fubiflent l'ignominie
„ de fes châtiments. Grand Empe-
„ reur, Empereur d'éternelle mémoi-

„ „ re, étoit-ce vous qui deviez nous
„ en fournir un exemple fi révoltant!
„ Oui, Meilleurs, je ne puis le rap-
,, porter fans horreur, ce Vainqueur
„ de l'Europe, ce Souverain d'un nou-
„ veau monde, auffi vafte que le monde
„ que nous habitons, ce Prince plus
„ glorieux d'avoir abdiqué tant de
„ Couronnes, que de les avoir portées
„ avec tant d'éclat, a été fournis lui-
,, même, h l'on retour en Efpagne, à
„ une punition humiliante, ordonnée
„ par des Prêtres audacieux ; & pour
„ expier le crime prétendu des rela-
„ tions forcées qu'il avoit eues avec
„ les Luthériens dans les guerres qu'il

avoit faites en Allemagne, il a fubi
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„ la honte & les rigueurs d'une péni- JîïIMJ
„ tence publique. ' » Livre II

,, Maintenant fi les dangers de Fin- An. 1566
„ quifition font fi terribles, fi les Ef-
„ pagnols, fi les Italiens, malgré leur
„ adrefie & leur prévoyance, ont de
„ la peine à les éviter, pourrons-nous
„ n'y pas fuccomber, nous habitants
,, de la Flandre, dont le caraétère efi:
„ la franchife, qui nous livrons avec
„ tant de fimplicité aux douceurs de
,, la fociété , & qui croirions man-
,, quer aux devoirs de la bienveil-
„ lance & de l'amitié, fi nous crai-
„ gnions d'épancher nos cœurs aumi-
„ lieu de la liberté des plaifirslesplus
„ innocents? La moindre parole in-
„ difcrete ou légère, échappée à la
„ gaieté, va devenir un crime énor-
„ me, & nous être imputée comme
„ une preuve de l'incrédulité la plus
„ coupable. N'en doutons pas, l'In-
„ quifition bannira bientôt de nos Pro-
„ vinces les délafiements nécefiàires à
„ nos travaux ; nos mœurs devien-
,, dront fauvages; nos peuples, détef-
„ tant leurs foyers, s'exileront loin de
„ nos Villes; la plus trille folitude ré-
„ gnera fur nos campagnes, & le corn-
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„ mefce^ qUj ne fe faic qu'au moyen
Livre II. „ des relations faciles que nous avons
An. 1566.55 avec ces heureux étrangers,dont la

„ confcience eft indépendante, & qui
„ abhorrent jufqu'au nom de l'Inqui-
„ fition, fe hâtera d'abandonner à ja-
„ mais ce malheureux Pays. Ainfi la
„ Flandre n'étalera plus aux yeux de
„ l'Univers que fa défolation &lesdé-
,, bris de fon opulence. Ainfi nosPro-
„ vinces, jadis fi fortunées, &dont le
„ bonheur excitoit l'envie des autres
„ Nations, n'offriront plus à l'Europe
,, que le trifte tableau des plus déplo-
„ rables calamités.

„ L'excès de tant de maux juffifie
„ les efforts que nous ferons pour nous
„ en garantir. Le Roi a fait ferment
,, de maintenir les privilèges de notre
„ Patrie ; l'Inquifition les détruit ; la
,, rigueur des Edits efl: contraire à nos
„ ufages. C'eft en vain qu'on veut in-
„ troduire en Flandre le gouverne-
„ ment des Efpagnols; quelle contra-
„ diétion entre leurs loix & les nôtres,
„ entre leurs mœurs & celles de notre
„ Nation ! Quelle différence encore
5, plus frappante dans l'avilifièment qui
55 leur fait baifer avec refpeét des chaî-
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nés honteufes , & dans l'horreur
qu'elles nous infpirent! L'empire des Livre II.
Rois ne s'étend pas fur les loix de An. 1566.
la nature ; ils lui doivent, au con¬
traire, le même refpeét que leurs fu-
jets. Que l'Efpagne, que l'Italie fe
plaifent à porter les fers de l'Inqui-
fition , leur bafleffè nous importe
peu; mais fi ce Tribunal de fang
efi établi parmi nous, c'efi: la force
qui l'y a introduit; & nous fortunes
réfolus de nous délivrer de fa ty- .

rannie.

,, je fais que les confidents les plus
intimes de la Ducheffe de Parme,
ces compatriotes dénaturés, vendus
à nos oppreficurs, efpèrent de nous
divifer par leurs artifices, de nous
féduire & de nous faire partager la
honte de leur perfidie. Mais qui
d'entre nous manquerait à fa foi?
qui feroit afiez lâche pour trahir
fon fang , fon honneur, fa patrie
& lui - même ? A Dieu ne plaife
que je puiffe feulement en conce¬
voir le foupçon. Rappelions le fou-
venir de la gloire des Belges, nos
ancêtres, & fongeons à les imiter.
Ils nous ont tranfmis leurs vertus
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„ avec leurs noms ; foyons les héri-

Livre II. „ tiers & même les rivaux de leur
An. 1566. » courage.

„ J'expoferai donc avec foumilïïon
„ à la Gouvernante, illuftres Compa-
„ gnons, la grandeur de nos maux
„ & la néceffité d'y remédier. Mais fi
„ nos inftances refpeétueufes & nos
„ puiflantes raifons n'ont pas un fuc-
„ cès plus heureux que celui qu'elles

ont obtenu jufqu'à prêtent , que
„ nous reliera-1-il , qu'à chercher
„ dans le défefpoir les fecours qu'il
„ fournit contre la violence? Je mar-
„ cherai à votre tête ; je ferai le pre-
„ mier à prodiguer ma vie ; je l'im-
„ molerai, s'il le faut, à la caufe com-
„ mune, avec autant de zèle que je lui
„ confacre aujourd'hui ma foible élo-
„ quence. Nos fentiments animent les
„ plus grands Seigneurs du Confeil:
„ leurfilence mêmeell aulfi énergique
„ que nos difcours. Efpérons que la
„ Nation entiere concourra avec la
„ plus grande ardeur à nos réfolutions.
„ La nécefiité qui nous force de les
„ prendre, eftlegarant de leur jullice.,,

C'ell ainfi que, Brederode s'enflam-
moit lui-même en excitant l'ardeur des
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Conjurés contre l'Inquifition. (12) Il
n'écoit pas vrai néanmoins que le Roi Livre II.
eût intention de l'introduire en Flan-An. 1566.
dre dans toute fa rigueur. La nouvelle
de' l'arrivée d'Alphonfe del Canto étoit
faillie, ainfique tout ce queBrederode
avoit rapporté dans fes difcours fur
la pénitence publique de l'Empereur
Charles-Quint. Si ce grand Prince ,

qui joignoità la piété, héréditaire dans
fa Maifôn, les plus grandes vertus,
avoit eu quelques relations avec les
hérétiques d'Allemagne, il y avoit été
forcé, & il avoit eu toujours pour but
de les rappeller à leur devoir par fes
négociations, ou de les y foumettre
par la force de fes armes.

Cependant quoique la Nation en gé¬
néral eût en horreur l'Inquifition, il
ne laifîbit pas d'y avoir plufieurs par¬
ticuliers zélés pour fes intérêts, & qui
convaincus des avantages que l'Italie
& l'Efpagne retiroient de cet établit
fement, tâcho'ient de perfuader qu'il
pourroit aufli devenir utile aux Pays-
Bas , fi la fageflè & la modération en

(12) Brederode leur fit faire un nouveau
ferment d:étre fidèles à la Confédération.
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régloient la forme. Ils difoienc que ce
Livre II. Tribunal n'avoit que l'extérieur de la
An. 1566. ^vérité ; que l'exercice de fon auto¬

rité étoit très-modéré, & qu'il n'y
en avoit aucun où l'on employât des
moyens plus équitables & moins obli¬
ques de conferver l'honneur & la pu¬
reté de la Foi ; que fon nom étoit faint ;
que fes fonftions étoient facrées; que,
fi l'on refpeétoit les loix civiles, qui
veillent autour des Trônes pour dé¬
fendre la majellé des Rois, on devoir,
à plus forte raifon , refpeeter celles
qui s'arment en faveur de la Religion,
& punifient les attentats contre la Ma¬
jellé divine; qu'en protégeant la Foi,
on affermifioit l'autorité des Souve¬
rains; que tous ceux qui ne s'en iaif-
foient pas impofer par la calomnie,
convenoient également de deux cho-
fes; favoir, que l'Inquifition étoit un
rempart impénétrable à l'héréfie, &
que l'héréfie étoit un fléau qui boule-
verfoit les Etats, dont il féduifoit les
peuples, yexcitoit les factions les plus
dangereuses, y enfantoit les guerres
civiles & étrangères, & les plongeoir
enfin dans les calamités les plus déplo¬
rables. Ils en concluoient, que la Flan¬
dre devoir appréhender de faire de fi
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terribles épreuves ; & , pour donner -~-L—rcéj
plus de force à leurs difcours, ils s'é- Livre II.
tendoient fur les funeftes fcènes dont Au.1566.
l'Allemagne & la France étoient le
théâtre , & fur les révolutions affli¬
geantes que l'héréfie avoit occafion-
nées par-tout où elle avoit ouvert fes
écoles & déployé les enfeignes de fa
rébellion. Ils parloient enfuite de la
paix profonde dont l'Italie & l'Efpagne
jouiffoient, & remarquoient que ces
deux régions fortunées devoient plus
le bonheur de leur tranquillité à l'unité
catholique & aux boulevarts de l'in-
quifition, qui défendoient cette unité,
qu'aux montagnes énormes & aux mers
profondes qui les rendoient inaccefli-
bles. (13) C'efc de cette manière que
les partifans de l'Inquifition, qui con-
noiffoient mieux ce Tribunal, s'efîor-
çoient d'en donner aux autres de meil¬
leures idées. Marguerite avoit déjà
fait infinuer ces fentiments, afin de
modérer l'impétuofité & ralentir le zèle
de la Noblefle raiïèmblée à Bruxel¬
les ; mais fes efforts furent impuif-

(13) On n'a peut-être jamais rien écrit
cîe plus faux que cette apologie de i'inqui-
fition.
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!P——fants fur des efprits aveugles & opi-
Livre II. niâires.
An. 1566. Le Difcours de Brederode avoit,

au contraire , été reçu avec .une forte
de frémiflèment favorable ; & pour
témoigner leur fermeté , tous les af¬
filiants s'étoient écriés unanimement:
„ Que celui qui fera aflez infidèle pour
„ abandonner la caufe commune, foie
„ détefté comme un traître ! „ Peu de
temps après , ils furent admis à l'au¬
dience de la DucheiTe, qui commanda
à tous les Membres du Confeil, & à
tous les Chevaliers de la Toifon-d'Or,
qui fe trouvoient alors à Bruxelles,
d'y être préfents. (14) Les Confédérés
partirent de l'Hôtel de Culembourg
deux à deux, en forme de proceffion,
pour fe rendre au Palais de la Gouver¬
nante. Le Comte Louis de Naflau &
Brederode fermoient la marche : ce der¬
nier porta la parole. Il commença fon
difcours par fe plaindre des rapports

(14) Strada prétend que la nuit du jour de
l'arrivée des Confédérés, le Comte de.Horn
«'étant rendu chez le Prince d'Orange avec le
Comte de Mansfeld ,1 leur propoià de ren¬
voyer au Roi le collier de la Toifon d'Or.
Mansfeld l'ayant refufé, il n'ofa pas infifter
davantage.
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odieux qu'il précendoit avoir été faits 1
au Roi & à la Gouvernante contre les Livre II.
Confédérés. Après avoir afliiré que la An.1566.
néceffité les avoit -forcés à la démar¬
che qu'ils faifoient, il préfenta une re¬
quête à la Princeflè , en leur nom
commun ; & il la pria d'en ordonner
la lecture.

Cet écrit contenoit d'abord les plus
grands éloges du zèle qui avoit engagé
l'Empereur Charles-Quint & Philippe
à pourvoir aux périls, que la Religion
Catholique pouvoit courir en Flandre ;
mais on y expofoit, auffi-tôt,- que l'ex¬
périence , qui elt la règle fûre de tou¬
tes chofes, avoit démontré que les re-
mèdesqu'on avoit employés, n'avoient
fait qu'irriter le mal , au-lieu de le
guérir. On ajoutoit que, le Roi per-
•fiftant néanmoins dans fes premières
volontés, & les défordres allant tou¬
jours en augmentant, la Noblelfe n'a-
voit pu s'empêcher de faire des re-
préfentations ; que c'étoitTon devoir;
que l'obligation lui en étoit impofée
par les prérogatives de fon rang , &
par les loix d'une fidélité encore plus
inviolable que celle du peuple ; que
d'ailleurs fes intérêts particuliers ne lui
permettaient pas d'être tranquille dans
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:—— ■ de pareilles circonftances ; que la No-
Livre II. blefîè habitoit les campagnes, où Tes
An.1566. Terres -étoient répandues, & qu'elle

feroit la première à éprouver les dé-
faftres affreux qu'entraîneraient les ré¬
voltes, dont on étoit menacé ; qu'il
étoit donc néceflàire de détruire les
caufes funeftes qui alloient produire
des effets fi effrayants, que c'étoient
l'Inquifition & les Edits qui avoient
foulevé la Nation, &qui l'avoientjet-
tée dans le défefpoir; qu'ils fupplioient
humblement la Duchefle d'en avertir
le Roi, de lui envoyer quelque per-»
fonne de confidération , pour traiter
de cette importante affaire avec Sa Ma-
jefté , & en attendant, de fufpendre
l'exercice d'un Tribunal qui étoit en
horreur à la Nation , & d'adoucir la
rigueur des loix qui le maintenoient.
On propofoit d'affembler les Etats-Gé¬
néraux , comme plus à portée que le
Prince , de connoître les plaies de la
Religion, & de lui indiquer les remè¬
des propres à les fermer : enfin, les
Confédérés terminoient ainfi leur re¬

quête. " Si nos -refpeétueufes inllan-
„ ces, qui n'expriment que le dévoue-
„ ment le plus entier au fervice du

•

w Roi & au bien de la Religion, n'ont
„ aucune
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„ aucune force ; nous prenons à té-
,, moin le fouverain Maître de tous Livre II.
,, les hommes, vous-même, illuftre An.1566.
„ Princelîè , & tous les Seigneurs qui
„ font ici préfents, que nous nous
,, fommes acquittés des obligations
„ que nous impofoit la qualité de bons
„ & fidèles fujets, dans une occafion
„ de cette importance, & qu'on nous
„ imputeroit injuflement les maux qui,
„ pourraient, dans la fuite, ébranler
„ la Religion, & déchirer la Flan-
„ dre. (15) ,, .

, La réponle de la Gouvernante fut
courte : elle fe contenta de les affiner,
qu'elle s'étoit occupée plus férieufe-
ment qu'eux-mêmes, des objets impor¬
tants qu'ils lui propofoient. Elle leur
donna enfuite une fécondé réponfe par
écrit, où elle leur promit de fe prê¬
ter à leurs defirs, en députant au Roi
un Miniftre, chargé de lui préfenter
leurs vœux. Elle ajoutoit que les loix
écoientle fondement des Etats, &que
les plus favorables à la Religion étoient
les plus nécelïïùres; que néanmoins,
pour entrer dans leurs vues, elle n'exé-

(15) Les Confédérés demandèrent encorda
fuppreffion des nouveaux Evêcliés. DéThoui.

Toitu I. F '
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aueroit!es difpofitions des Edits, qu'en
Livre II. fe conformant aux règles que la rno-
An. 1566. dération lui prefcriroit; qu'ils étoient

inftruits des intentions du Roi; qu'elle
étoit déterminée à leur accorder fes
bons offices auprès de lui ; mais qu'elle
efpéroit, qu'en reconnoifïànce, ils fe
feroient un devoir étroit d'éviter toute

innovation dans les grandes matières
qui les avoient réunis. Les Confédérés
ne furent point fatisfaits de cette ré-
ponfe : (16) ils auroient defiré que la
Ducheiïe fe fût expliquée d'une ma¬
nière plus précife fur la fufpenfion de
l'Inquifition, & fur la modification des.
Edits. Plufieurs interprétèrent en mau-
vaife part, les expreffions dont elle
s'étoit fervie; & il n'y en eut aucun
qui n'en fît ouvertement des plaintes
amères.

Ils fe portèrent enfuite à toutes for¬
tes d'extravagances. On les vit en
grand nombre s'habiller d'une étoffe

(16) Cette réponfé 11e leur fut donnée que
le lendemain du jour qu'ils préfentèreut leur
Requête. Us obtinrent une fécondé audience
deux jours après, où ils vinrent faire des pro-
teftàtions de fidélité, qui furent reçues très-
froidement par la Gouvernante.
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trës-groffière, d'une couleur tirant fur 1
le gris, & fe montrer par-tout avec Livre IL
ce fingulier uniforme. La Gouvernante An. 1566,
les apperçut un jour ainfi vêtus; &
l'on afllire que Berlaymont, qui l'ac-
compagnoit, en prit occafion de lui
dire : " Quelle peur pouvez-vous
„ avoi 1% Madame, de ces gueux ? „( 17)
Si l'on en croit néanmoins plufieurs
autres Ecrivains, cette injurieufe dé¬
nomination leur avoit été donnée,
quand ils allèrent préfenter leur re¬
quête à la DuchelTe de Parme; & ce
fut, difent-ils, par cette raifori qu'ils
fe déterminèrent à prendre l'habille¬
ment des malheureux qu'elle défignoit,
& à s'en parer aux yeux du public.

(17) Il paraît convenu que ce fut à l'oc-
cafion du propos que le Comte de Berlaymont
tint à la Gouvernante , que les Confédérés
prirent le nom de Gueux. Mais ce propos
a-t-il été tenu avant leur audience, ou le jour
même qu'ils l'obtinrent? IL paraît par la rela¬
tion de de Thou qu'ils y allèrent parés de leurs
befaces, &c. Cependant Strada &Vanloon af-
furent que ce 11e fut que le lendemain, 6 Avril,
qu'ils adoptèrent ce furnom injurieux, an grand
dîner que Brederode leur donna, à l'Ilôt;! de
Culembourg, & dont le Cardinal Bentivoglio
raconte ici les excès,

Fij
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. Non contents de le porter, ils attâ-
Livre II. chèrent à leurs chapeaux les meubles
An. 1566. les plus vils d'entre ceux qui compo-

fent l'équipage des mendiants : ils adop¬
tèrent à l'envi lé nom de gueux : ils
l'avoient fans cédé à la bouche, & ils
s'en glorifioient dans toutes les occa-
fions ; mais principalement lorfqu'ils
le livraient aux faillies qu'infpire la
licence des repas. Un jour, entr'au-
tres, qu'ils fe trouvoient raffemblés en
grand nombre chez le Comte de Cu-
lembourg, ils fe provoquèrent à qui
pourroit mieux célébrer le nom de
gueux. On fe hâta de préfenter le vin ;
on le verfe à la ronde dans de larges
talfes : les défis fe multiplient; on fe
fait apporter des vafes d'une grandeur
démefurée : quelques-uns des convives
montent fur leurs fièges pour boire ;
d'autres, fur la table : la fureur de l'i-
vrefie fuggère mille folies : on s'écrie
:a chaque coup : Vive le Roi ; vivent
les gueux : la maifon entière retentit
de ces clameurs infenfées; & on fait
prêter, tour-à-tour, un ferment ridi¬
cule , analogue au lieu & à la circonf-
tance, qu'on prononçoit en François,
& dans ces deux mauvais vers :
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Par ce pain, par ce fel,& par cette beface, (18) ïïîîïLIÏELJ
Gueux ne changeront point, quelque chofe Livre IL

qu'on fade. Ali. 1566.
Prolongeant en quelque forte cette

étrange fcène, les Confédérés portoient
tous, dans Bruxelles, une médaille à
leurs ceintures; les uns, d'argent; les
autres, d'un autre métal, où étoient
gravées deux mains jointes tenant une
béface, avec une légende en François,
qui contenoit ces mots : Fidèles au
Roi jusqu'à la besace. Ce fut ainfi
que les Confédérés triomphèrent du
nom de Gueux , nom funefte à la
Flandre, qui commença, dès-lors, à
perdre la tranquillité heureufe dont
elle jouiiïbit. (19)

(18) On en faifoit courir une de main eu
main.

(19) Le Duc d'Arfchot tenta en quelque
forte d'oppoferun parti à lafaétion des Gueux.
Ayant fait le pélérinage de Halle, en Brabant,
où l'on révère une Image de la fainte Vierge,
que fes ancêtres avoient donnée ù l'Eglife de
cette Ville, il attacha à fon chapeau des mé¬
dailles qui la repréfentoient, & en fit prendre
à fes domeftiques & à plufieurs Gentilshom¬
mes qui l'accompagnoient. Mais cette efpece
d'aifociation, qui n'eut aucun effet, dégénéra

F iij
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Il ne dépendit pas de la Gouver-

Livré II. nante que cette tranquillité ne s'y
An. 1566. confervât long-temps. Les infiances

des Confédérés fe réduifoient prin¬
cipalement à deux points ; l'un con-
cernoit l'envoi d'un Député en Efpa-
gne; l'autre , la fufpenfion de l'Inquï-
iition, & radoucilTementde la rigueur
des Edits. Marguerite eut égard à l'un
& à l'autre de ces deux objets. Elle
députa au Roi d'Efpagne le Marquis
de Bergh & Montigni, frère du Comte
de Horn, que les Confédérés eux-mê¬
mes avoient défignés pour cette am-
baiïàde; & elle envoya les Gouver¬
neurs de chaque Province y porter le

■ projet d'un nouvel Edit,(ao) qui,

en quelque forte en.Confrairie, à laquelle le
Pape Pie V accorda des Indulgences. C'eft
de là que s'efl introduit dans les Pays-Bas l'u-
fage de porter des médailles à fon chapeau,
qui s'ell étendu dans plufieurs autres Etats
Catholiques..

(20) Les difpofîtîons dé ce nouvel E'dit,
par lequel on prctendoit adoucir les anciens,
furent univerfellement tournées en ridicule.
On fe moqua d'une indulgence prétendue,
par laquelle, su-lieu de décerner la peine du
feu contre les Prédicants, ceux qui les rece¬
vraient chez eux, & les féditieux qui caufe-
ïoient des troubles, on les condamnok à eue
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ne fufpendant ni les Edits précédents
nil'Inquifition, en terapéroic du moins Livre IL
la févérité en quelques parties. An. 1566.

Malgré cette condescendance , la
Flandre étoit inondée d'écrits féditieux,
introduits oirfabriqués dans le pays,
par lefquels on excitoit de plus en plus
les Confédérés à perfilfer dans leurs
demandes. On cherchoit, fur-tout, h
enflammer leur courage, en leur pro-
pofant l'exemple féduiians de la liberté
de confcience , dont jouifloient les
pays voifins, aufïï-bien que celui de
la haute Allemagne, avec laquelle on
afluroit que diverfes Provinces de l'Al¬
lemagne inférieure s'étoienc confédé¬
rées. On les exhortoit à ne pas fe
retirer, qu'ils n'euflent obtenu l'exer¬
cice de la Confeffiou d'Ausbourg, en
Flandre , tel qu'il étoit toléré dans
l'Empire. Auffi le feu ne tarda-t-il pas
à s'allumer. Pendant que la Duchcife"

pendus; on condamnoit les relaps à être dé¬
capités, & les Catholiques qui embrafl'eroient
l'héréfie, au banniflement. Il n'y eut que l'Ar¬
tois, ie-Hainaut & le Comté de Namur qui
s'y fournirent. Il fut Amplement publié en Flan¬
dre & en Brabant; mais on n'eut garde de le
propofer aux Provinces de Hollande , de Zé¬
lande & de Frife, qui l'auroient rejette.

F iy
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<rg8aaa™gmi de Parme , incertaine de l'effet que
Livre II. produirait dans les Provinces le pro-
Ân 1566 îec 'on nouve^ Edit, & encore plus'

inquiète de la manière dont il ferait
accueilli par le Roi, ne fe prêtoit,
qu'en tremblant, à l'accorder; les Con¬
fédérés répandoient par-tout que la
Gouvernante leur en avoit accordé un

tel qu'ils le defiroient; & firent même
courir dans le public un faux Edit,
rédigé fuivant leurs vues : (21) un tor¬
rent ne fe déborde pas avec plus de
rapidité, que ce bruit ne s'accrédita.
On avoit imaginé cet expédient, afin
de forcer le Roi à ne pas refufer la re¬
quête des Confédérés; & il fit fur le
peuple une impreflion fi vive, que l'on
ouvrit aufii-tôt, en différents endroits,
des prêches publics. Ce fut dans les
principaux Bourgs de la Province pro¬
prement dite de Flandre, oùleshéréti-

(21) Ce ne fut pas un Edit qu'ils répandi¬
rent dans le Public, fi l'on en croit Strada, ce
fut une promette, qui parut fous le nom des
Chevaliers de la Toifon d'Or, par laquelle ils
fe faifolent garants envers les Confédérés, que
les Inquifiteurs ne puniraient perfonne de mort,
de prifou & d'exil, jufqu'à ce que le Roi en
eût autrement ordonné, du contentement des
Etats-Généraux.
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ques n'avoient point à craindre, com-
me dans les villes, la réfiftance des Ma- Livre II.
giftrats, qu'on vit les premiers exem- An.1566.
pies de cette audace. Plufieurs villa¬
ges confidërables du Brabant les imitè¬
rent , & la contagion fit en peu de temps
de fi grands progrès, qu'elle infeéta la
plus grande partie des Provinces. Le
Luxembourg, le Hainaut, l'Artois &
le Comté de Namur en furent feuls
préfervés. La licence des hérétiques
éclata fur-tout avec moins de ména¬

gement dans les villes de Tournay &
de Valenciennes, qui fe montrèrent
les plus empreffées h les recevoir, &
à tes protéger. De tous côtés on voyoit
arriver en foule dans les Pays-Bas, des
Luthériens, des Calviniftes, des Ana-
baptiftes; chacun d'eux élevant fa feéle
au deffus des autres feftes fes rivales :

le peuple les fuivoit, & applaudifioit
aux nouvelles doétrines. Quoique ce
ne fufTent-pas les plus doétes, mais les
pins effrontés, qui dans ces premiers
temps ofoienr ufurper le minifière de
la .parole, on écoutoit tous les Prédi-
cants, dans l'aveugle perfuafion qu'il
n'y avoit perfonnè qui ne fût capa¬
ble, non-feulement d'annoncer la pa¬
role de Dieu, mais d'en donner des

F v
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g—*'—' leçons; les femmes même les plus mé-
Livre II. prifables avoient la hardiefie, finon de
An.1566. prêcher, du moins de s'introduire &

de parler dans les conférences. On fe
rendoic en armes aux aflemblées, pour
en impofer aux Magiftrats qui auroient
voulu les empêcher déjà la révolte
avoic éclaté par-tout.

Marguerite ne fongea plus alors à
modérer i'Inquilition & les Edits; elle
fit y au contraire, publier un nouvel
Edit, qui prononçoit les peines les
plus rigoureufes contre les Prédicants
& leurs Auditeurs, & profcrivoic toute
afiemblée, Cettq loi fuffit,en quelque
forte , pour contenir les peuples dans
les villes ; mais elle fut impuiflànte
pour réprimer la licence dans les cam¬
pagnes. La Duchelfe fe plaignoit des
Gouverneurs des Provinces ; ceux-ci
lui reprochoient qu'elle devoir s'impu¬
ter à elle-même l'embarras où elle fe
trouvoit,. & que, pour s'être trop af-
fervie aux volontés du Confeil d'Ef-
pâgne , elle ne s'étoit point allez vi-
gouretifemetit oppofée aux entrepr.ifes
del'Inquifition ,. & n'avoit pas obvié,
comme elle l'auroit pu , aux? mauvais
effets des Edits. N'avoient-ils pas pré¬
vu les maux qui fe manifefïoient? n'en
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avoient-ils pas indiqué le remede? n'a-
voit-on pas toujours cru Granvelle pré- Livre II.
férablemenc à eux; & depuis fon dé\ An, 1566.
part, n'étoient-ce pas tous fes par-
tifans, qui, en fe parant du mafque
d'une plus grande fidélité, n'en étoienc
réellement que plus mauvais ferviteurs
du Roi & de la Patrie, qu'on avoir
écoutés? On en venoit h ces récrimi¬
nations , en préfence de la Gouver¬
nante , en plein Confeil. Le Prince
d'Orange, le Comte d'Egmont & les
autres Seigneurs de leur parti accu-
foient, en face, deg défordres de la
Flandre, Berlaymont,Viglius & le Sei¬
gneur d'Aifonville, autre Miniftre très-
employé dans le Gouvernement , &
étroitement uni avec les deux premiers.
Toutefois on n'avoit pas encore prê¬
ché publiquement l'héréfie dans les
Villes : cela étoit fort à craindre, fur-
tout à Anvers, où le péril-fembloie
prochain à caufe de la population de
cette ville, & de la liberté du com¬
merce, qui attirait dans fon port un
grand nombre d'étrangers, infeétés
d'héréfie. Pour prévenir ce malheur,
Marguerite y envoya le Comtede Me-
gue , & le chargea de dilpofèr le Ma-
giftrat de cette'ville a recevoir garni-
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fon dans fes murs : mais Je voyage de

Livre II. ce Seigneur fut inutile; (22) & fous
An. 1566. prétexte des inconvénients qui réfulte-

roient du mélange des négociants &
des foldats, on refufai conftamment d'ac¬
cepter fes propoficions.

Pendant que ces événements fe paf-
foient dans les Pays-Bas, le Marquis
de Bergh, & Je Seigneur de Montigni
étoient arrivés en Efpagne ; & quoi¬
qu'ils fulTent à Madrid , depuis un
temps confidérable, ils n'avoient pu
obtenir audience du Roi. On favoit
qu'ils venoient renouveller les deman¬
des de ceux qui avoient figné la re¬
quête, & qu'ils étaient beaucoup plus
leurs Députés, que ceux de la Gou¬
vernante. Philippe , prenant le parti
de diffimuler , avoit déjà écrit aux
Gouverneurs des Provinces. En leur

(22) Ce voyage fut plus qu'inutile. Le
Conité. de Megue ctoit (ufpeft aux Proref-
«ànts'j qui craigrioient qu'il ne fît entrer dans
la Ville un corps de troupes qui s'en étoit ap¬
proché de trop près. Anvers feferoit ouverte¬
ment révoltée, fi la Gouvernante ne l'eût rap¬
pelle & envoyé à fa place le Prince d'Orange.
Il fut reçu avec des acclamations fi extraordi¬
naires, qu'il fe crut obligé de témoigner an
Peuple qu'elles l'offenfoiept.

[
m • ' • £
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donnant les plus fortes aiïùrances de
la confiance qu'il avoit en eux, il les Livre II.
exhortoit à remédier , avec tout le An. 1566.
zèle dont ils étoient capables, aux
défordres qui étoient furvenus ; & il
ajoutoit, que fon intention étoit de fe
rendre en perfonne en Flandre ; que
les befoins de fon Royaume n'avoient
que différé fon projet, fans le changer ;
qu'alors il fatisferoit pleinement les
vœux des Provinces, & que dans l'in¬
tervalle, ils fiffent leur poiïible pour
appaifer les troubles , & empêcher
toute efpèce de nouveauté en matière
de religion.

La Gouvernante écrivit, de fon cô¬
té , aux principaux de ceux qui avoient
préfenté la requête , & qui s'étoient
déjà retirés de Bruxelles, mécontents
de ce qu'elle ne leur avoit pas donné
iur-le-champ une réponfe précife. Elle
s'excufa fur la difcuffion longue &
férieufe que les objets de leurs deman¬
des exigeoient; mais ne leur dilfimu-
lant pas qu'elle les foupçonnoit d'a¬
voir favorifé l'audace de ceux qui
avoient ofé introduire l'exercice pu¬
blic du culte hétérodoxe par-tout où
il s'étoit établi, elle leur faifoit toutes
les repréfentations néceifaires, pour
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jeg engager à remédier à toutes les in-

Livre II. novations donc elle avoit à fe plain-
An.1566. ^re ^ cec égard. Ceux-ci, méprifanc

fes bontés, ou fe méfiant d'elle, ne
fe rendirent point à fes inilances. Plus
animés encore de l'efprit de révolte
qu'auparavant, ils réfolurent de s'af-
fembler de nouveau à Saint-Trond ,

ville du Diocèfe de Liège. Ils s'y trou¬
vèrent , en grand nombre , dans le
courant du mois d'Août : il y eut beau¬
coup de variété dans les opinions ;
mais les plus féditieux furent les plus
écoutés. Les uns vouloient qu'on fe
révoltât ouvertement , & qu'on fe
procurât par la force ce qu'on n'avoit
pu obcenir par les prières ; d'autres
propofoient d'aiïembler les Etats-Gé¬
néraux , indépendamment de la con¬
vocation du Roi , & d'y lupprimer
l'Inquifition & les Edits : quelques-uns
furent d'avis de réclamer les confeils
& les fecours des Princes voifins. Il
y eut cependant des avis plus modé¬
rés; & plufieurs penfèrent qu'il falloit
mettre moins de précipitation & d'ar¬
deur dans les délibérations , s'abfle-
nir de prendre une réfolution défini¬
tive , jufqu'h ce qu'on fut mftruic du
fiiccès de i'Ambalfade qu'on avoit en-
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voyée en Efpagne, & du parti que
prendroit la Gouvernante : mais les Livre IL
avis les plus violents ayant prévalu, An. 1566.
il fut arrêté qu'on fe procurerait la
liberté de confidence par tous les
moyens qu'il feroit polfible d'employer,
foit au dedans, foit au dehors de la
Flandre. (23)

La nouvelle de cette fécondé afïèm-
blée à Saint-Trond inquiéta beaucoup
la Gouvernante, qui mit auffi-tôt tout
en œuvre pour la rompre. Elle fit par¬
tir dans ce deflcin le Prince d'Orange
d'autres difent le Duc d'Arfchot,(24}
& le Comte d'Egmont pour Duflel,
petite ville proche d'Anvers,. & peu
éloignée de Saint-Trond ; & elle les
chargea d'appaifer les Confédérés, en
les aUurant de nouveau d'une fatisfac-
tion entière de fa part, & de celle du
Roi» Cette démarche fit qu'ils dépucè^-

(23) Strada allure que rAflemblee de Saint-
Trond commença le 14 Juillet, & finit les der¬
niers jours du même mois,.fans qu'on y eût
pris aucune réfolution»

(24) Philippe de Croy, Duc d'Arfchot,.
Chevalier de la Toifon- d'Or. Ce 11e fut point
lui que la Gouvernante' dépêcha aux: Confé¬
dérés avec le Comte d'Egmont : ce fut effec¬
tivement le Prince d'Orange.
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—rent quelqnes-uns d'entr'eux à Dliffel.
Livre II. Le Prince d'Orange & le Comte d'Eg-
An.i 566. mont leur propofèrent divers moyens

de les contenter. Ayant expofé que
la DuchelTe obtiendrait certainement
du Roi la convocation des Etats-Gé¬
néraux, ils leur promirent qu'on y pro¬
céderait avec tant de douceur dans les
affaires de Religion, que la Gouver¬
nante ferait forcée d'oublier les dé-
fordres dont elle étoit fi vivement of-
fenfée. Ils leur donnèrent même juf-
qu'à l'efpérance de la liberté des prê¬
ches , pourvu qu'on s'y rendît fans
armes. Les Députés répondirent par
leurs plaintes ordinaires, plus que par
des raifons ; & il parut évidemment
qu'ils ne vouloient rien moins qu'ob¬
tenir la fatisfaélion qu'ils demandoient.
Ainfi, bien décidés à la rébellion, ils
fe retirèrent, plus réfolus que jamais
de fe procurer une liberté de con-
fcience fans réferve & fans bornes, &
refufèrent même d'attendre la réponfe
de la Cour d'Efpagne, & de conful-
ter davantage les différentes Provinces.
Ils furent d'autant plus inébranlables,
qu'ils entendoient publier par-tout,
qu'on n'éprouverait de la part du Roi
que des lenteurs artificieiifesg & de la
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pave de la Gouvernante, des décidons
ambiguës. On ne laifïà pas de conti- Livre II.
nuer diverfes négociations : on cher- An. 1566.
cha les moyens les plus propres, pour
mettre les Confédérés à l'abri des re¬

cherches que l'on pourrait faire de leur
conduite par rapport aux événements
paffés, & pour leur donner à l'avenir
quelque fatisfaétion fur la liberté des
prêches. On s'occupoit principalement .

à leur faire prendre quelque confiance
dans les proportions qu'on leur faifoit;
& on leur promettoit toutes les fûre-
tés néceflàires. On eût voulu, en mê¬
me temps, tranquillifer l'efprit de la
Ducheflè, en tirant d'eux une promeffë
folemnelle de ne plus favorifer les
troubles déjà commencés; mais tous
ces pourparlers n'eurent aucune fuite.

Ce fut alors que les maux qui affli-
geoient la Flandre, s'étant aigris de

: plus en plus, produifirent tout-à-coup
les effets les plus funeftes. Des prédica¬
tions, qui n'avoientétéfaitesjufqu'alors
qu'en pleine campagne , on paffa aux
plus grandes violences contre les Egli-
fes des villages voifms. On en enleva
les ornements confacrés par la piété des
fidèles, & on y commit les plus horri¬
bles impiétés. Ces attentats coramen-
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j-ji '■"""m cèrent encore par la Flandre, malgré
Livre II. la préfence du Comte d'Egmont, qui
An. 1566. étoit Gouverneur de cette Province, &

qui, peut-être, ne fut pas proportion¬
ner fa vigilance au befoin, & fe fer-
vir allez habilement de fon autorité
pour en impofer à l'audace. Il ne man-
quoit pas de raifons pour excufer fa
conduite : tous ceux qui voyoient la
rébellion fe porter aux mêmes excès
dans les Provinces où ils comman-

doient, s'excufoient comme lui; mais
le mal n'y faifoit pas moins les progrès
les plus rapides & les plus affreux.
Anvers donna fur-tout un fpeélacle
horrible d'impiété & de facriiège. On
fait chaque année dans cette ville , le
jour-de l'Affomption, une proceffion
folemnelle, dans laquelle on porte la
ftatue de la Mère de Dieu, avec une
fingulière dévotion; & l'on ne rentre
dans la Cathédrale qu'après avoir fait
un long trajet. Ce jour même, les hé
rétiques vomirent de toutes parts mille
blafphêmes contre l'image de la Vier¬
ge, & accablèrent d'injures les Ecclé-
fïaftiques qui aiîiffoient à cette cérémo¬
nie. Leur audace fit craindre qu'ils ne
feportaffent à des excès plus criminels:
©n réuffit cependant à les contenir;
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mais le ao du même mois, tranfportés-
de leur propre fureur, ou pouffes par Livre II.
des inftigations étrangères, ils pren- An.i-M.
nent le chemin de la Cathédrale, l'une
des plus remarquables de l'Europe par
la beauté de fon édifice, & des plus

.richement décorées. Là, après avoir
exactement fermé les portes, ils com¬

mencent par infulter la figure de la
Vierge, & toutes celles des Saints qu'on
y honoroit. Bientôt leurs dérifions fe
changeant en rage, & leur infolence
dégénérant en frénéfie, ils fe jettent
fur les ftatues, & les mettent en piè¬
ces. S'étant tournés en fui te contre le
Crucifix, qui étoit fort élevé, & qui
étoit un chef-d'œuvre de fculpture,
ils ne ceiïènt de le tirer avec des cor¬

des, qu'ils ne l'aient abattu; & après
l'avoir brifé en mille morceaux, ils le
foulent aux pieds avec exécration. Ils
démoliflent en, même temps les Autels,
déchirent les tableaux, & profanent ce
Temple célèbre, par toutes lesefpèce,s
d'impiétés que l'enfer peut leur fuggé-
rer. N'y trouvant plus rien qui n'eut
été l'objet de leurs attentats, ils cou¬
rent les renouveller dans les autres

Eglifes. Ils forcent les Monaffères :
leur fureur s'acharne principalement
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contre les Couvents deReligieufes. La

Livre II. conrternations'emparant des viergesfa-
An.1566. crées qui y étoient renfermées, elles

courent chercher un afyle dans le fein
de leurs familles : cependant cette trou¬
pe de forcénés s'anime de plus en plus;
leur méchanceté augmente à chaque inf-
tant; ils ne parcourent aucun lieu où
ils ne laifïent d'affreux vertiges de pil¬
lage, de profanation, d'atrocité. Enfin,
plutôt las que raflàfiés de toutes ces
horreurs, ils fe difperfèrent d'eux-mê¬
mes , & rentrèrent dans leurs mai-
fons. (25)

Ces abominations eufïent mérité la
plus férieufe attention, & par leur énor-
mité& àcaufe de l'éclat qu'elles a voient
fait : mais quoiqu'elles ne fuffent l'ou¬
vrage que d'un petit nombre de fu-

(25) Cette affreufe émeute dura trois jours.
Le Cardinal Bentivoglio épargne aux âmes
pieufes bien des détails d'horribles profana¬
tions que l'on trouve dans Strada. Ce fut le
crime de la pins vile populace. Les principaux
Bourgeois d'Anvers, qui craignirent enfin que
ces furieux ne fe jettalfent fur leurs maifons,
après avoir pillé les Eglifes, s'armèrent & par¬
vinrent à les diffiper. La perte que la Cathé¬
drale d'Anvers fouffrit dans cette trille circonf-
tance, fut eftimée 400000 écus d'or. Strada
& de Thou.
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rieux, il parut qu'ils n'avoient fait que "
remplir les vœux d'un plus grand nom- Livre II.
bre d'habitants, & que tous approu- An. 1566.
voient tacitement leur conduite. La
populace d'Anvers, ville-très peuplée,
& où le commerce le plus floriiïànt
fembîoit fe réunir de toutes les parties
de l'Europe, étoit généralement infec¬
tée d'héréfie. Les premiers citoyens de
la ville, ceux même qui témoignoient
le plus de zèle pour la Religion Ca¬
tholique, abhorraient l'Inquiïition, &
les Edits publiés pour la maintenir.
Perfonne ne doutoit qu'ils mettraient
infailliblement les plus fortes entraves
à la liberté du commerce, & on eût vu,
avec la plus grande joie, tout ce qui
pouvoir contraindre le Roi d'accor¬
der ce qu'on n'avoit pu jufqu'alors,
ou ce qu'on n'efpéroit plus obte¬
nir de fa bonne volonté. Cependant,
ce qui s'étoit pafle à Anvers fut com¬
me le lignai de nouvelles émeutes aufli
horribles, quf éclatèrent dans les plus
grandes villes de prefque toutes les
autres Provinces. (26) Il n'y eut que

(26) Ypres donna le premier exemple de
ces profanations le jour même de l'All'omption
de la limite Vierge. Bientôt après Saint-Orner,



H2- Histoire
les Provinces Walonnes qui ne s'en

Livre II. pendirent pas coupables, à l'exception
An.1566. Pourtant de Tournay & de Valencien-

nes, villes très-commercantes & très-> o

peuplées, dont la plus grande partie
des habitants avoient quitté l'ancienne
Religion.

A la vue d'une fermentation fi fu-
bite & fi univerfelle, la Duchefle foup-
çonna que les Gouverneurs des Pro-

Menin, Comines, Vervich,Lille, Gand,Ten-
remonde , Aloft , Oudenarde , Breda , Bois-
le-Duc, Berg op-zoom, Maftreicht, Amfter-
dam, La Haye, Dordrecht, Harlem, la Bril¬
le, Leyde, Utrecht, Middelbourg, la Vere,
Fleffingue, Campen, Zwol, Deventer, Gro-
ningue, Lewarde, Hardewich, Venlo, Aru-
heim, Ruremonde, Nimegue, s'abandonnè¬
rent avec une fureur incroyable aux plus cou¬
pables excès. On ne fe borna pas à brifer les
Images, piller les Eglifes, profaner les chofes
faintes ; on brûla les Bibliothèques, on viola
les tombeaux, on en diiperfa les cendres, on
détruifit, autant que l'on put, tous les monu¬
ments de l'ancienne Foi. Il fe palfa dans plu-
fieurs de ces Villes des événements finguliers.
A Delft ce furent des femmes qui pillèrent &
détruifïrent le Couvent des Cordeliers. D'au¬
tres femmes fauvèrent à Amlterdam une Eglife
célèbre, par une dévotion particulière au faïnt
Sacrement, de la rage des profanateurs, &
vinrent à bout de les en chalTer. Strada.

\



des Guerres de Flandre. 143
vinces toléraient l'audace des coupa- • '
bles , & l'autorifoient peut-être, fe- Livre II.
crétement. Craignant de n'être pas en An. 1566.
fureté à Bruxelles , où l'héréfie n'a-
voit pas moins dé partifans, elle fon-
gea à s'en éloigner, & à fe retirer à
Mons, capitale du Hainaut. (27) Le
Prince d'Orange & le Comte d'Egmont
s'oppofèrent, de concert, à ce deffein.
Ils tâchèrent de lui perfuader que les
tumultes excités dans les autres villes

s'appaiferoient, & que d'ailleurs la fu •
reur des féditieux refpeéleroit le lieu
de fa réfidence. Ils lui promirent que
fi fa préfence n'étoit pas capable de
leur en impofer, ils lacrifieroient eux-
mêmes jufqu'à leur propre vie pour
les repouiïèr. Orange & Egmont n'a-
voient pourtant en vue, au milieu de
ces vives inftances , que leur propre
intérêt. Ils fentoient que fi la Duchefle
fe retirait, ou plutôt étoit obligée de
s'enfuir, on auroit droit de les rendre
refponfables de l'outrage qu'elle rece¬
vrait. Quel effet cette nouvelle pro-

(27) La Duchefle de Parme ailoit effeéti-
vement quitter Bruxelles, fi Viglius ne l'eût
inftruite que les Bourgeois , qui foupçon-
noient fon deffein, avoient fermé les portes
pour l'en empêcher.



144 Histoire
—duiroit-elle en Efnagne? Combien le
Livre II. Roi en feroit-il offenfé? Quelle tache
An.1566. Pour leur nom ? Comment pourroient-

ils fe jullifier de n'être pas les vérita¬
bles auteurs d'une violence de cette

efpèce, opérée fous leurs yeux par la
plus vile populace? Leurs lollicitations
furent fi preffantes , que la Gouver¬
nante s'y rendit, & prit le parti de
relier à Bruxelles, en ordonnant néan¬
moins au Comte de Mansfeld d'aflem-
bler des troupes pour prévenir les fé-
ditions dans la capitale , & pourvoir
à la fureté de fa perfonne.

Après toutes ces précautions, le
Confeil d'Etat s'occupa enfuite. des
moyens de remédier aux défordres qui
étoient furvenus de tous les côtés. Il
jugea à propos de renouer les négocia¬
tions avec les Confédérés. Il s'agilfoit,
fur-tout, de les fatisfaire, de rompre
l'union d'un Corps fi confidérable de
la NoblefTe du pays, d'enlever au peu¬
ple l'on appui, & de procurer au Roi
la facilité de prendre des réfolutions
vigoureufes, & à la Gouvernante celle
de les exécuter. On envoya à cet effet
quelques Membres du Confeil pour s'a¬
boucher avec des Députés de la Con¬
fédération. Enfin, après bien des dé¬

bats



des Guerres de Flandre. 145
bats, on conclut un arrangement tel
que le prefcrivoit la néceffité des con- Livre II.
jonétures. La Duchelîe fit publier un An. 1566.
nouvel Edit, en forme de réponfe à ■
la requête du mois d'Avril précédent:
elle y aboliffoit l'Inquifition en Flan¬
dre : elle y accordoit la modération des
Edits , aux defirs de toutes les Pro¬
vinces; une amniftie aux Confédérés
pour le palfé,& la liberté des prêches
à l'avenir, dans les endroits feulement
où ils étoient déjà établis, & lous la
condition qu'ils fe feroient fins tumul¬
te , & qu'on n'apporterait aucuns trou¬
bles à l'exercice de la Religion Catho¬
lique. Quelque avantageux que fut cet
Edit, les confidérations qui l'avoient
arraché à la Ducheflè de Parme, n'em-
pêcherent pas cette Princeflê d'en don¬
ner auffi-tôt un fécond au nom du Roi,
où elle prononçoit les peines les plus
rigoureufes contre les profanateurs des
Eglifes.

Mais, plus la Gouvernante pèrdoit
de fon autorité", plus on voyoit croî¬
tre l'audace des Confédérés & de leurs

partifans. Les hérétiques d'An vers, que
l'impunité rendoit toujours plus info-
lents, continuoient d'ihfulter les Ca¬
tholiques, & les forçoient à tenir leurs

Tome I. G
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"Eglifes fermées. Irrités de ne pouvoir

Livre II. réuffir dans le projet qu'ils avoient de
An. 1566. s'emparer de quelques-unes de ces

Eglifes, & de les convertir à l'ufage
de leurs prêches, ils s'alTembloient en
foule dans les places publiques de la
Cité neuve pour entendre leurs Minif-
tres. Là on voyoit les Luthériens &
les Calviniftes dogmatifer chacun de
leur côté, & un vil amas d'autres fec-
taires s'enhardir par leur exemple, &
débiter leurs différentes opinions; mais
toutes ces feftes ennemies les unes des
autres, fe réunilïoient dans les fenti-
ments d'une rage commune contre la
Foi Catholique. L'héréfie y devint en¬
fin fi redoutable, qu'il fallut, pour ainfi
dire, capituler avec elle, & lui accor¬
der, prefque fans réferve, l'exercice
public de fou culte. Ses feétateurs ayant
obtenu la permiffion de bâtir un Tem¬
ple, ils y travaillèrent tous, fans dif-
tinéiion de fexe & de condition ; &
l'ouvrage fut prefque_&uffi-tôt achevé
que permis.

Aux Gouvernements de Hollande,
de Zélande & de Franche-Comté, le
Prince d'Orange joignoit celui d'An¬
vers. Ce Seigneur, depuis la naiflànce
des troubles dont cette ville avoit
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été agitée, vouloit en vain perfuader
qu'il avoit fait tous fes éfforts pour Livre II.
les appaifer. Il s'y étoit rendu , à la An. 1566.
vérité, plufieurs fois en perfonne ; &
quand il ne l'avoit pas pu, le Comte
d'Hochftrate l'avoit remplacé : mais
comme le Prince jouiffoit d'un crédit
immenfe dans la ville d'Anvers, peu de

sgens crurent qu'il eût fait tout ce qui
avoit dépendu de lui; & fa liaifon inti¬
me avec le Comte d'Hochftrate, donna
même lieu de foupçonner que ce der¬
nier n'avoit pas été de meilleure foi,
& n'avoit pas été plus zélé pour le
bien de la Religion & de l'Etat. (28)
Le Prince d'Orange s'étoit encore tranf-
porté en Hollande & en Zélande, afin
d'y réprimer les troubles de Religion
qui étoient furvenus dans ces Provin¬
ces, prefque en même temps qu'à An¬
vers; mais fes démarches n'y eurent
pas plus d'effet, foit que la difficulté
des conjonctures s'y oppofât, foit
qu'il ne voulût pas fincèrement fe pro-

(28) Le Prince d'Orange lui-même en fit
pendre quelques-uns des fédideux les plus cou¬
pables à Anvers, & depuis fou départ le Comte
d'Hochflraté en punit fis autres du même fup-
plice.
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curer un fuccès contraire à fes def-

Livre II. feins. (29)
An. 1566. En Flandre le foulévement de Gand

avoit été très-confidérable, les héré¬
tiques y avoient introduit, avec une
infolence étrange, l'exercice de leur
culte, ainlî que dans les principales
villes de la Province. Le Comte d'Eg-
mont, qui en étoit Gouverneur, étoiP?
allé s'oppofer lui-même à leurs entre-
prifes; mais fa préfence n'ayant pas
opéré le bien qu'il fembloit fe propo-
fer, on avoit conçu de lui les mêmes
foupçonsque du Prince d'Orange. Quel¬
ques perfonnes remarquèrent, cepen¬
dant , que dans la Province de Gronin-
gue, où commandoit le Comte d'Arem-

(29) Ce Prince, qui plus que probable- '
meut avoir déjà fes vues, ne fit pas en cette
occalion tout ce qui dépendoit de lui. Bien
éloigné de permettre qu'on traitât févèrement
les Hollandois & les Zélandois, dit Grotius,
il empêcha que la Gouvernante ne mît garni-
fon dans leurs Placés ; & en faifant goûter à
ces peuples courageux & redoutables par la
bonté de leur pofition, les avantages de la li¬
berté, il les excitoit à ne fe les pas lailfer en¬
lever. Savitiam vetem , etiavi provifo , ne
earutn regionum munimenta milite infideren-
tur, populos fortes & ipfo foli ingénia, validas
Hbertatk dulçedine excitabat.
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berg, & dans le Duché de Gueldres &
le Comté de Zucphen, qui obéifïoient Livre II.
au Comte de Megue, tous deux Catho- An. 1566.
liques zélés & fidèles fujets du Roi, on
avoit vu éclater des émeutes auffi vio¬
lentes , & qu'il n'avoit pas été moins
difficile d'y remédier. Cette remarque
pouvoit fervir à juftifier le Prince d'O¬
range & le Comte d'Egmont; mais ils
avoient dans l'Etat une autorité fi fu-

périeure à celle des autres Grands de
la Nation , qu'ils parurent feuls inex-
cufables ; c'étoit même à leur conni¬
vence aux faétions qui s'étoient élevées
dans leur Gouvernement, qu'on im-
putoit les troubles furvenus dans les
autres Gouvernements, & la difficulté
de les appaifer. Enfin, malgré tout ce
qu'ils avoient fait en apparence pour
contenir les Rébelles , ils n'en furent
pas moins foupçonnés de les favorifer.

G iij
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L ï Y R E III.
SOMMAIRE.

1566- CoLE RE du Roi à l'occafion des trou¬
bles de la Flandre. La Gouvernante
faitprendre les armes. Diverjîté d'avis
& inquiétude des Confédérés au fujet
de cet armement. Lettre de Montigni
au Comte de Horn. Le Prince d'Oran¬

ge veutfe retirer ; fes correfpondances ;
fes projets. On craint que le Roi ne
vienne en Flandre, ou du moins qu'il
n'y envoie une armée. AJfemblée de
Tenremonde. Avis du Prince d'Oran¬

ge. Avis du Comte d'Fpmont. Inuti-
■ lité de cette AJj'"emblée. La Gouvernante
veut s'ajfurer de Valenciennes. Défaite
des Huguenots venus au fecours de cet¬
te Ville. Soumiffion deTournai, Prife
de Valenciennes. Les troubles s'appai-
fent. Nouvelles entreprifes de Brederode
fansfucces. Situationde lavilled'An¬
vers. Sa foumifjion. La tranquillité
efl rétablie en Flandre. On délibéré en
Efpagnefi le Roifera un voyage dans
cette Province. Le Roi en efi détourné,
Il balance enfuite s'il prendra le parti

t.
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de la févérite ou de la douceur. Le
Duc de Feria fe déclare pour l'indul¬
gence. Opinion du Duc d'Albe pour
la rigueur. Incertitude du Roi qui en¬
fin Je détermine à. envoyer une armée
en Flandre. Il en donne le commande¬
ment au Duc d'Albe. Le Roiperfifie
dans Jbn dejjein, malgréUapacifica¬
tion de la Flandre. Départ du Duc &
arrivée de fion armée dans le Luxem¬
bourg. Retraite du Prince dOrange ;

fies motifs. Le Duc d'Albe fiait arrêter
les Comtes d'Egmont & de Horn. Mé¬
contentement de la Duchejfie de Par¬
me , de ce qu'on lui avoit caché cette
réj'olution. La Duchejfie quitte la
Flandre. Son éloge.

Tïel écoit le cours des affaires deFlandre lorfque la nouvelle de ces Liv. III.
événements étranges arriva en Efpagne. ^n. 1 *66.
Elle jetta le Roi & fon Confeil dans
un trouble inexprimable, & empêcha
que le Marquis de Bergh & le Seigneur
de Montigni n'obtinlîènt l'audience
qu'ils foliieitoient. Le Monarque Efpa-
g'nol, loin d'approuver les tempéra¬
ments auxquels la Ducheflè de Parme
s'étoit prêtée, au préjudice de la Reli¬
gion, & au mépris de fa propre autori-

G iv
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™e"*5nsem=R té, entra dans la plus vive colère con-
Liv. III. tre les Flamands, & laifTa appercevoir
An. 1566. dans f°n premier mouvement qu'il •

étoit réfolu de les en punir; mais com¬
me il n'étoit pas encore en état de le
faire, & qu'en attendant, la prudence
exigeoit qu'il cachât fon deffein, il
facrifia, pour le moment, fon relfèn-
timent à la nécelfité, & laiflà à la Du-
chelîe le foin de pacifier les troubles
de Flandre comme elle le pourroit.
Il lui enjoignit néanmoins d'employer
la force, dans les occafions où elle
pourroit le faire avec fuccès ; en con-
féquence il lui fit palier l'argent dont
elle avoit befoin pour lever quelques
troupes Allemandes & Wallones, juf-
qu'à ce qu'il pût, fuîvant les conjonc¬
tures, prendre un parti convenable, &
lui envoyer, s'il étoit néceiïàire, une
armée toute compofée d'Efpagnols,
& de foldats des autres nations qui
lui étoient alfujetties. Les ordres du
Roi parvinrent fecrètement à Margue¬
rite. La crainte de voir renaître de
nouveaux troubles, plus dangereux
encore que les premiers, la détermina
à rafîembler un corps de troupes qui
feroit allez nombreux pour la faire
refpefter, & dont elle confieroit le
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commandement à des Chefs dignes de
fa confiance. Liv. III.

L'Allemagne étoit le pays étranger An. 1566.
le plus voifin, & où il étoit pofïïble
de faire plus promptement des levées
de troupes, ainfi que dans les Provin¬
ces Wallones. On a déjà remarqué que
les Provinces qui s'étendoient le long
des frontières de la France, &quibor-
noient l'Allemagne en quelque partie,
étoient appellées Provinces Wallones,
& que prefque par-tout on y avoit
confervé la pureté de la Foi Catholi¬
que. La Gouvernante n'avoit eu juf-
qu'alors d'autres forces fur pied que
le peu de foldats qu'elle avoit raflèm-
blés pour la fureté de Bruxelles , &
pour la fienne propre, au nombre de
cinq cents fantaffins Wallons, & cent
arquebufiers à cheval, fous le com¬
mandement du Comte Pierre Ernéfl: de
Mansfeld. Elle donna donc fans délai
les ordres nécefïàires pour lever promp¬
tement, fuivant les vues du Roi, les
troupes qu'elle étoit en état de payer;
favoir, en Baffe-Allemagne, deux ré¬
giments ,«qu'elle donna aux Comtes
d'Aremberg & de Megue; & dans l'Al¬
lemagne fupérieure, deux autres, dont
elle confia le commandement au Comte

G y
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d'Herbeftein & au Baron de Schaum-

Liv. III. bourg. Les Wallons furent partagésen
An. 1566. tr°is régiments, dont elle choificpour

Colonels le Comte Charles de Mans-
feld, fils du Comte Pierre Erneft ; le
Comte de Roeux , & le Seigneur
d'Hierges. A cette infanterie elle joi¬
gnit un corps de cavalerie propor¬
tionné. (1)

Le projet de cet armement fut très-
diverfement reçu dans le Confeil d'E¬
tat, & n'y réunit pas, à beaucoup près,
tous les fuffrages. 'Les plus diftingués
de fies Membres le rejettoieilt, fous
prétexte qu'on alloit par-là augmenter
les foupçons & la défiance, qu'il étoit
bien plus important de difiiper; mais
tous les autres furent d'avis qu'il étoit
indifpenfabîe d'en venir à ce parti, &

(1) La Gouvernante exigea de ces Capi¬
taines le ferment de traiter en ennemis tous

ceux que le Roi dëfigneroit, fans aucune ex¬
ception. Elle l'exigea de même de tous les
grands Seigneurs des Pays-Bas. Le Comte
d'Egmont, le Duc d'Arfchot, les Comtes de
Berlaymont, de Mansfeld , de Megue , d'A-
remberg, &c. le firent. Mais le Prince d'O¬
range, les Comtes de Horn, d'Hochflrate, de
î3ergh,deCulemboxlrg, Brederode, le Comte
Louis de Niiffau, & les autres principaux chefs
«ïes Confédérés le refuferent.
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d'eflàyer de la fermeté & de la force, jï!ë!ë™ë!
après avoir épuifé inutilement les voies Liv. III.
de l'indulgence & de la douceur. Mar- An. 1566.
guerite fut de ce dernier fentiment,
& montra qu'on devoir d'autant plus
s'y attacher, qu'elle avoit découvert
que les Confédérés fongeoient eux-
mêmes à prendre les armes, & qu'ils
entretenoient, à cet effet, des corref-
pondances en France &en Allemagne.
Les préparatifs de la DuchefTe donnè¬
rent beaucoup à penfer à ceux qui pou-
voient craindre d'en être l'objet. La
terreur s'empara d'abord des héréti¬
ques , qui s'étoient livrés à des excès
fi criminels : tous ceux d'entre les
Nobles qui avoient, figné la requête,
& ceux de leur ordre qui s'étoient per¬
mis tant de licence, ne furent pas
moins effrayés. Le Prince d'Orange,
les Comtés d'Egmont & de FIorn,qui
tousl.es trois, plus qu'aucun des Grands
de la Flandre, avoient été foupçonnés
d'avoir fomenté les défordres, n'étoient
pas exempts d'inquiétude. On les accu-
foit publiquement en Efpagne de ré¬
volte & de perfidie : on en aceufoit la
Flandre entière ; & l'on avoit appris
par diverfes Lettres du Marquis de
Bergh '5c du Seigneur de Momigni,
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que ces fentiments univerfelletrient rê-

Liv. III. pandus h Madrid, étoient ceux duHoî
An'. 1566. & Cour. Montigni écrivit, en-'

tr'autres, au Comte de Horn, Ton frere,
une Lettre dont la teneur eft remarqua¬
ble. " Nous vous avons déjà inftruitpar
„ nos Lettres précédentes, le Marquis
„ de Bergb & moi, que notre Am-
,, baflàde eft ici l'objet de l'exécration
,, publique. Pouvant aujourd'hui m'en

( „ expliquer avec vous plus ouverte-
„ ment, je vous révélerai bien des
„ particularités, qu'il étoit prudent de
3, taire dans nos premières dépêches :
„ Les affaires de Flandre font toujours
3, envilàgéesen Elpagne du plus mau-
„ vais œil ; le Jloi refufe conflam-
„ ment de nous donner audience; fes
3, Minières fe prêtent rarement à né-
3, gocier avec nous; leurs réponfes
„ deviennent de jour en jour plus am-
,, biguës, ou, pour mieux dire, plus
„ défavorables à la caufe que nous
,5 fommes venus défendre. On traite
„ fans décour le compromis de conf-
„ piration : on regarde la requête qui
„ a été préfentée à la Ducheflè de
3, Partne, comme le fignal d'une coniu-
,5 ration formelle, & les émeutes po-
33 pulaires comme un foulévemenc ma-
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nifefte. Nous ne doutons plus qu'on
ne penfe à s'en venger d'une ma- Liv. III.
nière éclatante. L'on arme auiour- A11.1566.
d'hui la Flandre contre elle-même;
mais on fe propofe d'y envoyer
bientôt des troupes étrangères , &
fur-tout une armée d'Efpagnols na¬
turels : c'efi contre les plus grands
Seigneurs qu'on eft le plus irrité;
parce qu'on leur impute d'avoir,
plus que perfonne , aigri les ef-
prits & fomenté la révolte. Gran-
velle triomphe des mouvements de
la Flandre, & fe vante qu'il les eût
prévenus, fi on ne l'en eût retiré. Il
régnoit d'abord une grande confu-
fion dans les Confeils : on femble
s'y difputer maintenant à qui ouvrira
l'avis le plus violent. On exhorte le
Roi à palier en Flandre à la tête
d'une armée, ou du moins à y en¬
voyer une armée commandée par
un Chef expérimenté. C'efi: le mo¬
ment, dit-on, de dompter les Fla¬
mands; il ne faut pas perdre une fi
belle occafion de les dépouiller de
leurs privilèges : quand une fois on
les aura contraints de recevoir le
joug, il faudra prendre garde de les
y tenir à jamais afîervis; ces propo-
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» fitions-font favorablement écoutées.

Liv. III. „ Vous connoilfez la fierté Efpagnole ;
An. 1566.55 cette impérieufe nation, qui voit la

„ fupériorité que nos prérogatives af-
„ furent à notre Gouvernement fur le
„ fien, envie notre liberté ; & jaloufe
,, de nous voir réduits , s'il efit poffi-
„ ble, au même efclavage fous lequel
,, elle elt aiïujettie, elle voudroit qu'on
„ employât la violence, comme le feul
„ moyen d'amener les chofes à ce
?, point. En un mot, des nuages af-
„ freux menacent la patrie : l'orage

éclatera tout d'un coup ; je le pré-
,, vois, & je vous en avertis. C'eft
,, à ceux qui en font inflxuits de fe
„ déterminer à l'attendre avec cou-
5, rage , ou à l'éviter avec prudence.
„ Quant à ce qui nous regarde, Dieu
„ veuille que notre retour ne foit pas
„ encore plus malheureux que notre
„ arrivée. „

Cette Lettre répandit l'alarme parmi
les Confédérés. Les derniers mots mon¬

trent que Montigni preffentoit déjà le
tragique traitement que le Marquis de
Bergh & lui éprouvèrent dans la fuite.
Le Prince d'Orange avoit plufieurs fois
follicité avec inftance la permifiïon de
fe démettre de fes emplois & de fe re?
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tirer. Il alléguoitrimpoflibilité oùilfe
trouvoit d'allier dans ces conjonctures Liv. III.
difficiles, le bien du fervice du Roi & An. 1566.
celui de la Nation. Mais au fond il
n'avoit pas d'autres motifs que de quit¬
ter la Flandre avec l'agrément du Roi,
& de fe fauver de l'imputation des in¬
trigues qu'on y avoir tiffues, & dont
on auroit pu l'accufer avec plus de
fondement, s'il fût forti du Pays d'une
manière moins convenable. La Gou¬
vernante lui avoir refufé conllammenc
de l'appuyer de fes bons offices à la
Cour de Madrid; & elle l'avoit tou¬

jours exhorté, au contraire, de redou¬
bler de zèle pour les affaires du Roi,
& de ne pas fe retirer dans un temps
où fes fervices pouvoient être plus
utiles; fachanr, fuivant les circonllan-
ces, dilîimuler les juftes fujets de mé¬
contentement qu'il lui avoir donnés,&
même le flatter par des louanges dans
toutes les occafions où il pouvait le
mériter, elle l'avoit toujours employé
dans les plus importants détails du Gou¬
vernement. Le Roi, à qui il s'étoit
adrefle, lui avoit témoigné les mêmes
fentiments de confiance & de bonté;
mais ces belles démonftrations ne dé-
truifirent point fa défiance. Les avis de
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t=—:J Bergh & de Mondgni, qui lui furent
Liv. III. confirmés de plufieurs endroits, luifai-
An.i 566. foient faire les réflexions les plus férieu-

•fes. D'ailleurs, on dit que l'Amiral de
Coligni l'inftruifoit d'un grand nombre
de particularités capables de lui rendre
de plus en plus fufpe&es les délibéra¬
tions du Confeil d'Efpagne fur ce qui re-
gardoit l'es Pays-Bas. Divifé au-dedans
de lui-même, & agité de diverfespaf-
fions, il s'efforçoit néanmoins de don¬
ner chaque jour de nouvelles preuves
de Ton zèle ; mais il paroiflbit toujours
enclin à fomenter, comme auparavant,
les inquiétudes & l'aigreur du peuple.
Le Comte Louis de Nafliu, fon frère,
laifloit échapper, plus que perfonne,
des traits féditieux d'arrogance. C'étoit
lui qui avoit eu la principale part aux
défordres & au tumulte ; & l'union
intime qui régnoit entre les deux frè¬
res, avoit donné lieu de croire que le
Comte Louis n'avoit fait que prêter
fon nom, & qu'il n'étoit en effet que
l'inflrument des vues ambitieufes de
fon frère. Tous les deux e'ntretenoient
des correfpondânces en Allemagne. Us
cherchoient à profiter des liaifons de
leur parenté avec les Princes de leur
Maifon , & de leur alliance avec



des Guerres de Flandre. 161

celle de l'Eleéteur de Saxe, beau-
père du Prince d'Orange , pour s'y Liv. III.
faire des appuis. Le nombre de leurs An.is'ôd.
partifans étoit prodigieux en Flandre,
& encore plus en Hollande & en Zé¬
lande. Le Prince d'Orange étoit Gou¬
verneur de ces deux Provinces. L'une
& l'autre réunifiaient dans leurs ports
le commerce le plus étendu. L'une &
l'autre environnées de la mer & de
grands fleuves qui les arrofent, fe trou-
Voient dans la pofition la plus heu-
reufe, & il étoit aifé au Prince de
prévoir que fiers de ces avantages, les
peuples de ces Provinces n'en auraient
que plus d'ardeur & de fermeté pour
conferver leur liberté, ou pour la re¬
prendre , par tous les moyens poffi-
bles, des mains qui la leur auraient
enlevée.

La réfolution que la Gouvernante
avoitprife de lever des troupes, avoic
donc extrêmement déplu au Prince
d'Orange ; mais il courait un bruit
d'une plus grande conféquence. On
répandoit par-tout, que le Roi alloit
venir lui-même avec une armée qu'il
commanderait en perfonne, ou dont
il confierait le commandement à quel¬
que grand Capitaine. L'on préparait
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dans les ports de Bifcaie un grand nom-

Liv. III. bre de bâtiments, & on difoit qu'ils
An. 1566. devoient fervir pour le paffàge du Roi

en Flandre. Quoique les difficultés qui
s'oppofoient à ce voyage paruiïènt in-
furmontables, cependant la nouvelle
de l'arrivée d'une armée étrangère
avoit jetté la confternation dans tous
les efprits. Les Grands de la Nation
fur-tout étoient très-alarmés. La ter¬

reur du Prince d'Orange & de tous
ceux de fon parti fut encore augmen¬
tée par une Lettre qu'on intercepta
dans le même temps, (on croit cepen¬
dant que ce fut une fable inventée par
le Prince d'Orange lui-même.) Cette
Lettre étoit écrite à la DucheiTe de

• Parme par François d'Alava, Ambaf-
fadeur d'Efpagne en France. (2) Elle
contenoit les mêmes détails que la
Lettre de Montigni à fon frère fur l'im-
preffion que les troubles des Pays-Bas
avoient faite en Efpagne. L'Ambaflà-
deur exhortoit la Gouvernante à diffi-
muler, & confirmoit les bruits répan-

(2) Strada n'affirme ni ne nie rien par rap¬
port aux Lettres prétendues écrites par Alnva.
Il dit feulement que la Gouvernante écrivit
au Roi qu'elles étoient.faillies.
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dus en Flandre fur l'arrivée du Roi,
ou fur l'envoi d'une armée dans ce Liv. III,
pays; & il ajoutoit que la colère de ce An. 1566.
Prince étoit fi forte, qu'il étoit réfolu
de rifquer jufqu'à la dernière de fes im-
menfes poïfèffions, plutôt que de laiflèr
impunis les attentats énormes & mul¬
tipliés dont les Flamands s'étoient ren¬
dus coupables.

Cette Lettre étant devenue publi¬
que , le Prince d'Orange, le Comte
Louis de Naiïàu l'on frère, les Comtes
de Horn, d'Egmont & d'Hochftrate fu¬
rent effrayés du péril dont ils étoient
menacés. Ils prirent aufli-tôt la réfo-
lution de fe raflembler de nouveau,
afin de fe concerter fur leurs intérêts
communs. Ce fut à Tenrerrçonde, ville
peu éloignée d'Anvers, que fe tint
leur affemblée. Les avis s'y trouvé- 5 Oétobro,
rent partagés. Le Comte de Horn &
le Comte Louis de Naffau, qui fe ref-
fembloient beaucoup par la fierté & la
témérité de leur caraétère , ouvrirent
tous les deux un même avis ; c'étoit
de foulever les peuples; de leur faire
prendre'les armes; d'appeller au fe-
cours de la Flandre des forces étran¬
gères; de faire tête aux troupes de la
Gouvernante, & de fe mettre en état
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■gjiLiL.jiiu. jje j-éfifler à l'année qu'elle attendait
Liv. III. d'Efpagne.
A11.1566. Cette réfolution de prendre les ar¬

mes ainfi précipitamment, ne fut point
approuvée par le Prince d'Orange. Il
étoit bien d'avis qu'on s'y préparât,
& il y engageoit les Confédérés; mais
il leur repréfentoit, qu'ils ne pouvoien't
ni ne devoient porter les premiers
coups. " Nous ne le pouvons pas, dr-
„ foit-il, parce que nous fommes en-
„ core trop foibles; nous ne le devons
„ pas, parce que nous n'avons point
„ de prétexte affez fpécieux pour jufti-
„ fier une démarche fi délicate & fi im-
„ portante. L'Inquifition eft fuppri-
„ mée, les Edits font en quelque forte
„ abolis : nous jouiflons d'une liberté
„ de confcience qui doit fuffire à nos
„ vœux. D'ailleurs les émeutes vio-
„ lentes & prématurées du peuple ont
„ forcé la Gouvernante de lever des
„ troupes, & nous-mêmes nous avons
„ été contraints de nous y prêter. Au
„ furplus cette milice, qui n'eft com-
„ pôfée, pour ainfi dire, que de trou-
„ pes nationales, ne doit point nous
,, intimider. Il feroit donc plus prudent
„ d'attendre des occafions légitimes de
„ foulever le peuple & de lui faire
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„ prendre les armes. Elles naîtront
„ infailliblement; déjà même elles fe Liv. III.
„ préfentent. Le fuperbeEfpagnol ne An.1566.
„ refpecte rien ; fon fafte , fon arro-
„ gance font incapables de modéra-
„ tion. Il cherche à introduire en Flan-
„ dre le defpotifme qui fubjugue l'Ef-
„ pagne. Granvelle, le Duc d'Albe,
„ tous les Minières appuient auprès
„ du Roi ce funefte projet ; bientôt nos
„ campagnes feront couvertes d'ar-
„ niées étrangères ; ce fera alors le
„ moment d'éclater & d'oppofer nos
„ forces & le fecours de nos voifins
„ à l'invafion de nos ennemis. En at-
„ tendant, fongeons feulement à nous
„ ménager des relTources. D'un côté,
„ infinuons aux peuples qu'on va réta-
„ blir l'Inquifition, renouveller la ri-"
„ gueur des Edits, & les aftervir au
„ gouvernement tyrannique de l'Efpa-
„ gne. De l'autre, tâchons d'infpirer
„ à nos voifins de la jaloufie contre

cette puilfance; & en leur montrant
„ que l'humiliation de la Flandre fera
„ le premier degré de fes conquêtes, &
„ le garant de fes fuccès, intérelfons-
„ les à notre défenfe. Soyons en garde
„ fur-tout contre toutes les démarches
„ de la Cour d'Éjfpagne. Le courroux
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1

„ des Princes eft d'autant plus redou^
Liv. III.

5? table, qu'ils cherchent à le cacher.
An. 1566. „ En vain le Roi diflîtnule, profitons

,, des lumièresqu'on nous donne ; c'efi:
„ d'un Efpagnol, d'un Ambaiïàdeur,
„ d'un Miniflre initié dans les fecrets
„ les plus intimes de fon Maître, que
„ nous avons appris les dangers dont
„ nous fournies menacés. Que fa Let-
„ tre, quirefpire la vengeance, la rui-
„ ne de la Patrie, & particulièrement
„ la perte de ceux qui y font diftingués
„ par les prérogatives de leur rang &
„ de leur naiflànce, fixe notre atten-
„ tion. Ne nous endormons point dans
,, une folle fécurité. Gardons-nous de
„ perdre de vue les grands objets de

nos premières conférences, & les
„ puiflants intérêts que nous agitons

aujourd'hui ; & attendons-nous que
„ nos précautions les plus juftes feront
„ taxées de révolte & de félonie, &
„ qu'on nous fera un crime d'avoir
,, fongé feulement à les prendre. „

Le Comte d'Hochftrate fui voit pres¬
que toujours les fentiments du Prince
d'Orange, & on 11e doutoit pas que
le Comte d'Egmont ne les approuvât
dans cette occafion. Mais ce Seigneur,
contre l'attente univerfelle, fe déclara
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ouvertement contre le projet de pren- L--"
dreles armes. " Quelle témérité eftla Liv. III.
„ nôtre, s'écria-t-il, déformer de pa- An. 1566.
„ reilles entreprifes ? Où font nos
„ troupes ? Où font nos finances ?
„ Quel efpoir avons-nous de nous en
„ procurer ; une Noblelfe indigente
„ nousouvrira-t-elle desbourfes épui-

fées? Aurons-nous recours h cette

„ vile populace, qui a fi indignement
,, profané nos Autels & pillé nos Tem-
„ pies? Car nous ne pouvons nous le
„ diffimuler, ces crimes ne font pas

ceux de la portion refpeéiable du
„ peuple. Jamais les principaux habi-
,, tants des grandes Villes, ne fe laifle-
„ ront précipiter dans les horreurs de
„ la guerre civile. Ce fera donc la
„ multitude qui nous offrira des ref-
„ fources? Mais ne favons-nous pas
„ combien elle eftinconfiante, & que
„ toujours forcée de céder aux diver-
„ fes pallions qui l'agitent, elle ne
„ prend confeil que d'une audace té-
„ méraire, ou d'une lâche pufillani-
„ mité? Ne comptons pas davantage
„ fur les Puifîànces voifines, elles ne
„ s'occupent que de leurs intérêts ; &
„ elles craindront beaucoup plus les
„ forces de l'Efpagne, qu'elles n'ofe-
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ront ies provoquer. Il feroit plus

Liv. III.
5, fage d'appaifer, s'il fe peur, la co-

An.1566. ,, 1ère du Roi, & de chercher à effa-
„ cer de fa mémoire les défordres dont
,, il eft irrité, & à y rappeller fon an-
„ cienne affeétion pour le Pays, & fes
„ premières bontés à notre égard. Je
„ le dirai, fans que perfonne puifle
„ me défavouer, le Roi a droit d'être
„ olfenfé des nouveautés furvenues
„ en Flandre. Si on doit les imputer
„ aux malheurs des. temps, toutefois
„ on ne peut nier que la Noblelfe ne
„ fe foit permife des licences coupa-
„ pies. On doit convenir en particu-
„ lier, que les affreux excès auxquels
„ le Peuple s'efl porté en dernier lieu
„ contre, les Eglifes font inexcufables,
„ & je ne fuis point furpris qu'on ait
„ cru à la Cour, que la volonté de les
„ réprimer nous avoit plus manqué
„ que le pouvoir. Le Roi a donc de
„ trop julles motifs de vengeance;
„ mais qu'il la confie à des armées
„ étrangères, qu'il prétende nous af-
„ fervir par la force aux loix du gou-
„ vernement Efpagnol, c'eft ce que
„ je ne faurois croire. Le bien de (on
„ fervice s'y oppofe. Son intérêt pro-
„ pre, encore plus que le nôtre, main-

„ tiendra
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tiendra notre liberté. Les Princes

fages ne s'expofent point à perdre Liv. III.
parla rigueur, les heureux fruits que A11.1566.
la modération produit. J'ai été à por¬
tée de connoître, lorfque j'étois en
Efpagne, les fentiments dont le Roi
étoit pénétré pour nous; & je doute
que nos ennemis foient parvenus à
les détruire. En vain Granvelle, en
vain le Duc d'Albe, fe feroient-ils
efforcés de nous perdre dans fon ef-
prit. J'ai de la peine à croire que
leur méchanceté eût pu réuffir jus¬
qu'à ce point; & je préfume même
que ce n'eft que d'après la connoif-
fance qu'il a de leurs difpolitions
particulières, qu'Avala a cru pouvoir
mander de Paris les nouvelles dont
nous fommes effrayés. La Lettre de
Montigni ne m'en impofe pas da¬
vantage : ou je me trompe, ou je
découvre dans les menaces qu'elle
contient, plus d'apparence que de
réalité. Je fuis donc convaincu ,

qu'au-lieu de nous livrer à des pro¬
jets téméraires & coupables, nous
devrions faire tous nos efforts pour
rétablir l'heureufe tranquillité dont
la Flandre jouiffoit depuis fi long¬
temps. C'ett l'avantage du Roi, de
Tome I. H
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„ la Patrie, de tous les Grands. C'elHe

Liv. III. moyen d'éloigner les armées étran-
An.1566. » gères, & de garantir nos Loix des

„ atteintes qu'on pourrait leur porter.
„ On connoît en El'pagne l'efprit de
,, notre Gouvernement, & les Minif-
„ très les plus aveuglés par leur haine
„ n'ignorent pas que dans un Etat
„ comme le nôtre, il faut, pour ainfl
„ dire, cacher les ordres fous la forme
„ des prières, & qu'on n'y obéit que
„ volontairement. „

Toute l'Affemblée refta confondue
de ce difcours. On croyoit que le
Comte d'Egmont ne balancerait pas à
fe réunir à tous ceux qui la compo-
foient, & qu'il adopterait le projet
commun d'augmenter les troubles en
Flandre, & de s'élever fur la ruine
publique : mais foit que le Comte fe
fut laiiïe gagner par Marguerite, ou
qu'il s'abandonnât à la bonté naturelle
de fon ame, foit qu'il craignît de rif-
quer la perte d'une nombreufe famille,
ou qu'il ne voulût pas chercher à éta¬
blir fon élévation parmi des précipices
effrayants, il étoit déjà déterminé à
remplir les intentions du Roi & à fe
plier aux volontés de la Gouvernante.
Mefuranc d'ailleurs fes fautes avec fes
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fervices, il ne pouvoir penfer qu'elles
puffent en effacer le mérite. On tâcha Liv. III.
de le ramener par des répliqués fortes An. 156(3.
fur les différents points de fon difcours;
mais il fut inébranlable, &, au grand
regret du Prince d'Orange & de tous
ceux de fon parti, l'Affemblée de Ten-
remonde fe fépara fans avoir pris au¬
cune réfolution.

Cette contrariété de fentiments pro¬
duire du moins un bon effet. Le Com¬
te d'Egmont , & tous ceux qui s'é-
toient trouvés à l'Affemblée , témoi¬
gnèrent le plus grand empreffement
pour rétablir le calme dans les Pro¬
vinces. Le Comte agiffoit de bonne
foi ; mais les autres Seigneurs avoienc
pris le parti de diffimuler, jufqu'à ce
que le temps & les circonfiances leur
fourniffent des occafions d'éclater. La
Gouvernante réfolut alors de faire agir
fes troupes, & de les employer dans les
endroits où les châtiments fembloient
plus néceflàires. Son courroux fe tour¬
na d'abord contre la ville de Valen-
ciennes. Le peuple y étoit perverti
plus qu'en aucun autre canton des
Pays-Bas. Cette Ville étoit fur-tous
devenue fufpeéle par fes difpofitions
à la révolte , dont elle laiffoit échap-
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■ per des indices frappants, & enco-Liv. III. re plus' parce qu'elle étoit à portée
An.1566. d'être puiflamment fecourue par les

Huguenots de France. Marguerite or¬
donna donc au Seigneur de Noircar-
mes, qui commandoit dans le Hainaut
en l'abfence du Marquis de Bergh,
Gouverneur de cette Province, d'éta¬
blir, à quelque prix que ce fût, une
garnifon fuffifante dans Valenciennes,
pour y contenir l'audace des Bour¬
geois, & y remettre l'ordre. Noircar-
mes fe mit en devoir d'exécuter fes
volontés. Mais auffi incertain de pou¬
voir réufiir qu'ils l'étoient eux-mêmes
de pouvoir s'y oppofer , il convint
avec eux, avant de s'approcher de Va¬
lenciennes , de ne rien entreprendre
fi l'on y profcrivoit l'exercice publie
de l'hérélie. Le peuple y confentit,
& fe rétrafta dans le même inftant.
Noircarmes s'étant préfenté fans fuite
pour entrer dans la Ville & terminer
l'accord qu'on avoit arrêté , un hom¬
me de la populace eut la hardiefiè de
lui en fermer la porte avec infolence &
de l'éloigner à coups d'arquebufe. La
Duchefie indignée, commanda à Noir¬
carmes de faire entrer à toute force fa

garnifon ; mais on refufa abfolument
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de la recevoir; & il fallut que la Du-
chelTe , après avoir déclaré rébelle Liv. III.
cette Ville téméraire, fît les prépara¬
tifs néceflàires pour l'affiéger.

"Cette nouvelle fut bientôt répandue An. 1567.
parmi les hérétiques qui étoient encor-
refpondance avec les révoltés. Auffi-
tôt accoururent à leur iècours, des
frontières de France, quelques hugue¬
nots en petit nombre, mais qui furent
fuivis de trois mille hommes de pied
& de quelque cavalerie que l'on ra-
malîà dans les cantons les plus voilins
de la Flandre. Ces troupes pourvues
de plufieurs pièces de canon, & allez
fortes pour alfurer Valenciennes con¬
tre les entreprifes de Noircarmes, s'a¬
vancèrent, fous les ordres de Jean
Soréas, Capitaine d'une naiffance in¬
connue , qui les avoit réunies entre
Lille & Tournai. Noircarmes en ayant
été informé, raiïembla fur le champ
quelques cpmpagniês d'InfanteTie, avec
tout ce qu'il put trouver de chevaux,
fe joignit au Seigneur de Rallènghiem,
Gouverneur de Lille , (3) & partit

(3) Suivant Strada, Raffénghiem ne joignit
point Noircarmes, &.ne contribua en rien à
l'on fuccès. Ses coureurs ayant rencontré de

H iij
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?"—fans délai pour aller chercher cette
Liv. III. efpèce de milice fans difcipline, &ra-
An.1567. raalTée au hafard. Sa défaite fut l'ou-
î Janvier vraSe ^'un moment. Soréas périt dans'

l'aétion. On fit un grand maflàcre des
foldats. Une partie tenta en vain de fe
làuver dans Tournai. Les Rayfans des
environs les pourfuivirenr & les diffi-
pèrent.

Noircarmes, profitant de l'occafion,
marche à Tournai, y entre par la Ci¬
tadelle , & raffermit dans l'obéiflance
cetteVille, que l'exemple deValencien-
nes faifoic pencher à la révolte ; il y
fit punir un grand nombre de coupa¬
bles, & condamner à mort quelques
Prédicants hérétiques, qui s'efforçoient
de féduire & de foulever le peuple.
Après avoir réparé les maux que l'im¬
punité avoit produits, il conduifit fes
troupes à Valenciennes, pour en faire

nuit ceux de Noircarmes, qui alloient à la dé¬
couverte, ils fe fufiilérent fans fe connoître.
Raflenghiem fufpendit fa marche, & pendant
qu'il héfitoit, Noircarmes battit les Rébelles.
Noircarmes ne perdit que fix hommes , &
prit neuf drapeaux & vingt canons. Le récit
du Préfident de Thou eft conforme à celui de
Bentivoglio.

I ' '
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îe fiège, & forcer cette Ville à l'obéif-
fance. Liv. III.

LaDucheffe de Parme voulut tenter An. 1567
encore auparavant, s'il ne feroit pas
polïible', par des moyens plus doux, de
faire rentrer les mutins dans leur de¬
voir. Le Comte d'Egmont & le Duc
d'Arfchot furent chargés en confé-
quence, de fe tranfporter à Valencien-
nes, & d'y employer leur crédit &
leurs bons offices pour gagner les ef-
prits. Mais leur négociation ayant été
fans fuccès, (4) Noircarmes fe difpoffi
férieufement à faire le fiège de cette
Ville. Déjà il avoit établi une batte¬
rie redoutable. Les affiégés trompés
par de vaines efpérances de fecours,
fongeoient toujours a fe défendre; mais
bientôt le découragement fuccéda à la
témérité; privés des fecours qu'ils at-
tendoient, & fentant l'impuiiïânce où
ils étoient de fe foutenir par leurs pro¬
pres forces, à peine eurent-ils efluyé

(4) Le bruit fauiïcment répandu que le
Seigneur de Thouloufe, qui commandoit un
corps de Rébelles, avoit battu les troupes de
la Gouvernante, les empêcha de fe rendre aux
invitations du Comte d'Egmont & du Duc
d'Arfchot.

H iv
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le premier feu du canon, qu'ils fe ren-

Liv. III. dirent à difcrédon. Noircarmes entra

A11.1567. dans la Ville, lui impofa les loix qu'il
24 Mars. P^uc a 'a Gouvernante de prefcrire par

rapport à la Religion, & prit toutes
les mefures nécefiaires pour contenir
cette Ville dans le devoir. Il y laifià
une forte garnifon, y confia l'autorité
à des Magiilrats Catholiques, & la pur¬
gea des hérétiques les plus féditieux, &
de tous leurs Miniilres. Pour faire un

exemple éclatant, ceux qui s'étoient
rendu coupables des plus grands excès
dans les troubles pâlies, furent con¬
damnés aux derniers fupplices, & on
ne fit aucun quartier aux huguenots qui
s'étoient jettés dans la place pour la
défendre.

Il eft d'une grande importance de
bien établir la réputation de fes armes
dans le commencement d'une guer¬
re , & fouvent il ne faut que la gloire
d'une première conquête pour s'affu-
rer les plus brillants fuccès. Celui
du fiège de Valenciennes fe répandit
en un infiant, & imprima par-tout
la terreur du pouvoir de la Gouver¬
nante. Dans ce même temps on avoit
reçu les nouvelles de plufieurs foulè-
vements dans diverfes Provinces, prin-
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cipalement aCateau-Cambrefis, fur les
frontières de France-, à Bois-le-Duc, Liv. III.
grofTe ville du Brabant , & à Mal- An. 1567.
treicht, place importante à caufe de
fon pont fur la Meufe, qui ouvre le
pafiàge le plus fûr & le plus facile pour
entrer en Allemagne. On employa à la
fois dans tous ces lieux la négociation.
& la force, & en peu de jours on y
rétablit la tranquillité & l'obéiflànce.
La Religion même reprit fon autorité
à mefure que la caufe du Roi profpé-
roit & que fes armes la faifoient ref-
pecter. (5)

Ces fuccès ébranlèrent beaucoup les
Confédérés. Quelques-uns fe refroidi¬
rent, d'autres fe retirèrent; un grand
nombre abjurant la révolte, s'efforcè¬
rent de rentrer en grâce auprès de la
Gouvernante, qui de fon côté ne négli-
geoit rien pour diffiper entièrement la
confédération. Brederode, leur chef,
ne fut point déconcerté ; plus attaché
que jamais à l'héréfie, & devenu plus
opiniâtre dans fa rébellion , il era-
pîoyoit tous les moyens polïïbles pour
relferrer l'union de la Nobleffe, qui

(5) Toutes ces Places fe fournirent dans le
même temps à peu près qu'Anvers.

H v
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tr-""—"™ avoir figné la Requête, & pour rallu-
Liv. III. mer le feu de la fédition parmi le
An 1567. peuple. Il femoit par-tout les plus

faux bruits fur l'inobfervation des pro-
meiïes de la Gouvernante au fujet de
la Religion. Il publioit qu'on reftrei-
gnoit tous les jours la liberté de con-
fcience , & qu'on puniflbit ceux qui
ofoient en jouir. Que manquoit-il au
rétabliffement de l'Inquifition & des
Edits? Les armes de la Gouvernante
n'étoient pas ce que le peuple avoic le
plus à redouter, il dévoie craindre
fur-tout ce joug accablant qu'on lui
préparait en Efpagne, & fous lequel
on le verroit fans doute bientôt iuc-
comber. Brederodeexhaloit toutes ces

plaintes dans plufieurs requêtes qu'il
faifoit préfenrerà laDucheflè. La pre¬
mière parut fous le nom du peuple;
elle contenoit les plus vives inftances
pour obtenir une liberté fans bornes
en matière de Religion; & on offroit
même pour cela trois millions de flo¬
rins. Cetce requête fut mal reçue. Mar¬
guerite, qui fa voit qu'elle étoit l'ouvra¬
ge de Brederode, & d'un petit nombre
de fes partifans, la rejetta avec indi¬
gnation, comme un nouvel attentat de
leur audace & de leur perfidie. Brede-
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rode ne fe rebuta point, il donna une 'V"'""'"!™
fécondé requête (6) au nom de plu- Liv. III.

; An. 1567.
(6i) Le Cardinal Bentivoglio omet ici quel¬

ques faits aflez importants, que je fuppléernî
par cette Note. Les principaux d'entre les
Confédérés , probablement peu fatisfaits de
l'affemblée de Tetiremonde , en tinrent une
nouvelle à Amftérdam , dont le Prince d'O¬
range, qui étoit en Hollande, n'eut ou fei¬
gnit de n'avoir aucune connoiflance. Si ce que
Strada allure eft vrai, il y fut quelîion des
plus grands projets. 11 prétend qu'on y prit
la réfolution de recourir à l'Empereur & au
Collège Eleétoral pour empêcher le Roi d'eii-
voyér une armée en Flandre; de prendre les
armes ; de traiter avec les Suiffes, avec les
Princes Proteftants d'Allemagne, avec le Turc
même, par le moyen d'un Juif favori de Se-
lim II; de jetter le trouble en Efpagne en y
portant des Livres hérétiques, & en y intro-
dujfant les nouvelles opinions ; de lever de
l'argent; & afin de marcher plus fûrement au-
même but, d'établir par toutes les Villes des
efpèces de Sénats, qui feroient le lien com¬
mun de l'union générale , &c. Malgré l'impor¬
tance de ces objets, les délibérations de cette
aiïemblée ne produifirent prefque aucun effets
& la Gouvernante n'en donna pas moins, de
l'avis de tous les Membres de fon Confei!,.
excepté du Comte d'Egmont, un Edit févôre
contre les hérétiques. Les Confédérés fe raG
fcmblèrent quelque temps après à B'reda , &
ce fut alors que , probablement pour amufer te
Gouvernante , Brederode fit préfenter te fé¬
condé Requête, dont parle l'Auteur de cette
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fieurs Gentilshommes qu'ii avoit ga-

Liv. III. gnés, où il demandoit avec chaleur
An. 1567. qu'on les reçût encore à Bruxelles, &

qu'on leur donnât audience comme on
l'avoit déjà fait. Cette fécondé requête
n'eut pas plus de fuccèsque la premiè¬
re. Ce futalorsqueBrederode,s'aban-
donnant à la hardieffe de fes projets,
n'imagina d'autre reifource que de pren¬
dre les armes. Sur le champ il part pour
la Hollande, où il fit tous fes efforts
pour foulever le peuple, & fur-tout
celui d'Amfterdam, qui étoit alors,
après Anvers, la ville la plus commer¬
çante des Pays-Bas. Cette démarche
effraya la Ducheffe ; elle étoit inffruite,
avec toute la Flandre, que le Prince
d'Orange avoit toujours appuyé Bre-
derode, & elle craignoit qu'il ne vînt
à bout d'exciter dans cette Province
un foulèvement confidérable. Mais fi
la préfence de Brederode caufa quel¬
que altération dans les efprits, les foins

Hiftoire; car il paroît par de Thou qu'il ne
préfenta que cette Requête dans cette circonf-
tance ; & par Strada, que l'offre "de trois mil¬
lions de florins 11e fut faite qu'au nom de la
ville d'Anvers feule, par le Comte d'Hoch-
ftrate.
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de Marguerite arrêtèrent prefque suffi-
tôt ie défordre. Brederode étant forti Liv. III.
d'Amfterdam, d'où on alloitlechaffier, An. 1567.
fe retira à Viane, petite ville qui lui
appartenoit, la fortifia, & s'y renfer¬
ma avec quelques foldats. Il ne con-
ferva pas long-temps cette retraite; les
Comtes de Megue & d'Aremberg, qui
gouvernoient les Provinces voifines,
& Noircarmes qui s'étoit joint h eux,
l'obligèrent à l'abandonner. Ainfi, forcé
de retraite en retraite, cet homme trop
fameux par les troubles dont il avoit
été l'artifan , n'eut d'autre parti à
prendre que de fuir dans la partie de
l'Allemagne la plus prochaine. Il s'ar¬
rêta à Embden, ville maritime, capi¬
tale de l'Oftfrife : & peu après il y
termina miférablement fes jours. (7)

La Gouvernante, dont le courage fe
ranimoit de plus en plus, après avoir
diffipé le fléau de la confédération ,

penfa auffi-tôt à rétablir l'ordre à An¬
vers. L'exemple de cette Ville devoit
faire d'autant plus d'impreflion fur les

(7) Brederode ne mourut pas à Embden.
Il fe rendit de cette ville à Brème, & de Brème
il revint en Weftphalie, où il mourut le 13 Fé¬
vrier 1568)
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autres villes de Flandre, qu'elle étoie
Liv. III. plus recommandable par fa fituation,
An. 1567. f°n commerce, fa population, & le

concours continuel d'étrangers qui s'y
rendoient de toutes parts. Marguerite
fut allier à propos dans cette entreprife
la douceur & la fermeté. Elle fut fé¬
condée par le Prince d'Orange & le
Comte d'HochlJjfate. Quoiqu'ils n'ap-
prouvafïent pas le deffein où elle étoic
d'y établir une garnifon redoutable,
ils firent néanmoins tout ce qui dépen-
doit d'eux pour raméner les habitants
à leur devoir. Les excès affreux aux¬

quels on s'y étoit porté en profanant
les Eglifes, en enlevant les chofes fain-
tes, & en outrageant les Catholiques,
avoient été fuivis de plufieurs autres
excès moins confidérables. A peine y
avoit-on appaifé une fédition, que les
hérétiques, avides de plus en plus de
fe procurer de nouveaux avantages,
excitoient de nouvelles fermentations.
Toujours mécontents, ils étoienf fur-
tout indignés de n'avoir pu obtenir les
Temples qu'ils croyoient néceffaires à
leur culte. On comptoit à Anvers une
infinité de feéles différentes, qui toutes
fe réunifioient pour y entretenir la ré¬
bellion. Les habitants avoient des cor-
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refpondances avec les étrangers donc
ils vouloienc fe procurer l'appui, & Liv. III.
faifoient de grandes provifions d'armes An. 1567.
& de munitions. Un nommé Thou-
loufe, ("8) un de cesefprits audacieux
& turbulents, dont l'aélivité anime
les partis, fe diftingtioit entre les plus
féditieux. Il avoit ofé lever des trou-

x pes, & il en avoit raflemblé un corps
allez nombreux au-delà de l'Efcaut. dans
le village d'OlIével, éloigné d'Anvers
d'une lieue. La DuchelFe en ayant été
inllruite, le. fit attaquer & diffipa aifé-
ment ce corps de troupes. Thouloufe,
qui avoit voulu fe fauver dans une mai-
fon, y fut brûlé. Ceux de fes compa¬
gnons qui ne purent échapper par la
fuite, furent tués ounoyés dans le fleu¬
ve. Leur défaite produifu une révolu¬
tion étonnante à Anvers. Les héréti¬

ques étoient furieux de cette perte, (9)

(8) Jacques "de Mamix , Sieur de Thou¬
loufe. Il fut un des neuf premiers qui lignè¬
rent le Compromis. Il étoit probablement pa¬
rent de Philippe de Marnix de Sainte-Alde-
gonde. %

(9) Les Calvîniffes, excités par la femme
de Thouloufe, voulurent aller le fecourtr. Les
Luthériens foutinretit dans cette occafion les
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jes Catholiques vouloienc s'en préva-

Liv. III. loir; les uns & les autres furent fur le
An.1567. point de fe charger au dedans de la

Ville ; mais le Prince d'Orange , le
Comte d'Hochftrate , & plufieurs au¬
tres perfonnes dont l'autorité étoitref-
peétée, ménagèrent fi bien les efprits,
qu'on prévint le défordre dont on étoit

26 Avril, menacé, par un nouvel accord fur la
Religion : il reffembloit beaucoup aux
précédents. On y régla de plus quel¬
ques articles concernant le gouverne¬
ment municipal, par lefquels on fe pro-
pofoit d'empêcher de nouveaux trou¬
bles. En conféquence la Ville fe char¬
gea d'entretenir plufieurs Enfeignes de
gens de pied & quelques barques ar¬
mées pour garder, où il en feroit be-
foin, les bords de l'Efcaut. Mais quel¬
ques précautions que l'on eût prifes,
aucun des moyens imaginés pour y
maintenir la paix n'eut fon exécution,
ou un effet durable. Comment établir
un concert de foumiffion dans un peu¬
ple divifé de croyance ! La nouvelle

Catholiques, qu'ils mirent en état d'intimider
leurs adverfaires, & d'afiurer le fuccès des
foins du Prince d'Orange.
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pacification eut le fort de toutes les
autres. Liv. III.

La Gouvernante profita de ces trou-An. 1567.
bles pour établir dans la Ville unegar-
nifon qui la fît refpeéter. Jufques-là
elle n'avoit point ofé tenter cette en-
treprife, qu'elle croyoit prématurée.
Mais lorfqu'elle eut préparé toutes
chofes, & qu'elle eut rendu la fiupé-
riorité au parti Catholique, elle fuc
habilement faire tourner, fuivant fes
vues , les délibérations qu'on y prit
à ce fujet. Elle appella d'abord à Bru¬
xelles ceux d'entre les citoyens d'An¬
vers qui lui furent députés : elle con¬
certa avec eux les moyens de rétablir
la règle dans le gouvernement muni¬
cipal. Le maintien de la Religion Ca¬
tholique & des droits du Souverain
furent fur-tout l'objet de fon'atten-
tion. Enfin elle fe conduifit avec tant

de fagefiè & d'habileté, que, loin de
recevoir la loi, elle leur prefcrivit
toutes les conditions d'un arrangement
auquel la Ville promit de fe conformer.
On y interdit l'exercice du culte héré¬
tique, avec défenfe aux Seélaires de
conflruire de nouveaux Temples; on
en chafîà les Prédicants; l'on fit réta¬
blir les Eglifes qu'ils avoient profa-
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'"""""" nées; on créa un Magiftrat Catholi-
Liv. III. que, dont le zèle pour la Foi & l'at-
An.i567. lâchement pour le fervice du Roi n'é-

toient pas fufpects: On exigea des trou¬
pes dellinécs à la garde de la Ville,
le ferment d'une fidélité à toute épreu¬
ve envers Sa Majefté , & une pro-
mefie folemnelle de veiller à l'exécu¬
tion de tous les articles dont on étoit
convenu. Pour donner enfuite à ces

Règlements toute la force dont ils
étoient fufceptibles, & pour montrer
qu'elle ne fe contenterait plus défor¬
mais d'exercer une autorité précaire,
la Gouvernante envoya à Anvers le
Comte Charles de Mansfeld avec fon

^ régiment de Wallons. CeSeigneurqùi
avoir pris toutes fes mefures pour em¬
pêcher les hérétiques de remuer, &
pour~*contenir fes foldats, y entra en
bon ordre, & y fut reçu fans aucune
difficulté. La garnifon étoit à peine éta¬
blie à Anvers, que la Gouvernante crut
pouvoir fe montrer dans cette Ville
fans fe compromettre. Elle partit de
Bruxelles avec la plus brillante fuite.
Son entrée fut une efpèce de triom¬
phe; & quoique les hérétiques fufient
indignés de l'état d'humiliation où ils
fe voyoient réduits, elle n'eut rien à
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defirer de ce qui pouvoit concourir
à en relever l'éclat. Elle ne refta à Liv. III.
Anvers (10) que le temps nécefïaire A11.1567.
pour affermir les efprits dans la fou-
miflion due à l'Eglife & au Roi; elle
joignit à la févérité plufieurs traits
de clémence : enfin, après avoir heu-
reul'ement terminé toutes chofes, Cui-
vant fes vues, elle revint à Bruxelles.

On ne peut exprimer les bons effets
que produifit l'exemple de foumiffion
donné par la ville d'Anvers ; on vit
aufli-tôt après l'agitation des Provinces
fe calmer infenfiblement ; on rebâtit
les Eglifes; on rendit aux Autels leurs
premiers ornements; le culte facré fut
rétabli dans fa fplendeur ; l'autorité
des Magiftrats fut refpeétée ; les plus
grands Seigneurs fe piquèrent à l'envi
de témoigner le plus grand zèle pour la
Religion & pourle fervice du Roi.( 11)

(10) Elle affilia à la proceffion de la Fête-
Dieu , qui n'avait jamais été folemnifée à An¬
vers avec tant de pompe.

(n) Ils a voient fait ferment de traiter en
ennemis tous ceux que le Roi leurdéfigneroit,
ainfi qu'il efl dit Note première de ce Livre.
Les Comtes d'Horn & d'Hochlirate , qui avoieut
d'abord refufé de le faire, s'y étoient réfoius.
Le Prince d'Orange perfift» dans fon refus*



188 Histoire
—Ils eurent pour la DuchefTe le plus
Liv. III. grandrefpe£t,& relièrent à Bruxelles,
An. 1567. afin de lui en donner des preuves &

de lui faire la cour avec plus d'afïï-
duité. Tout annonçoit le rétablifle-
ment d'une tranquillité parfaite; l'hé-
réfie paroilToit, finon anéantie , du
moins abattue. La ferveur de l'an¬
cienne piété feinbloit devoir renaître
avec le dévouement & la fidélité des
Flamands envers leur Prince. (12)

quoique la Gouvernante lui eût dépêché Ber-
tius, fon Secrétaire, pour l'y déterminer, &
qu'il eût confenti de conférer à ce fujet à Vil-
lebroech avec le Comte d'Egmont. Ce fut
alors qu'il prédit à ce Seigneur infortuné le
trille fort qui le menaçoit, & qu'il fubit.

(12) Il efl incroyable combien fut rapide
la révolution qui fe fit alors dans les elprits
en Flandre. Le peuple répara, autant qu'il put,
les maux qu'il avoit faits, rétablit les Eglifes,
détruifit les Prêches qu'ils avoient conftruits,
chaffa les IVIiniftres avec un zèle qui dut éton¬
ner la Gouvernante. Un grand Temple da
Luthériens fut rafé, à Gand, en une heure.
On eût dit que ç'euflent été d'autres villes &
d'autres hommes , dit Strada ; ils vouloient
renverfer jufqu'ati dernier monument de leurs
crimes, & en effacer les moindres veftiges,
ajoute le même Auteur; ils élevoient avec les
poutres abattues des Temples de l'erreur, des
gibets pour y lufpendre ceux qui les. avoient
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Pendant que les affaires de Flandre " '

prenoient un tour aulîi favorable , on Liv. III.
délibéroit en Efpagne fur les moyens de An. 1567
remédier aux défordres qui y étoient
furvenus. Il s'agiffoit, fur-tout, de dé¬
terminer fi le Roi fe tranfporteroit en
perfonne dans les Pays-Bas, ou y en-
verroitun Général habile, capable d'y
faire refpecler l'autorité qui lui feroic
confiée. On affuroit que la préfence du
IVJonarque étoit abfolument nécefïïure :
on le prouvoit par plufieurs exemples,
qui montroient combien la préfence
des Princes a de pouvoir fur le peu¬
ple; & l'on alléguoit, en particulier,
l'exemple de l'Empereur, père de Phi¬
lippe II, qui, par la majefté feule de
fes regards, avoit fait rentrer les Gan¬
tois dans le devoir. D'ailleurs c'étoit
l'unique remède que la Gouvernante
propofoit ; & elle ne doutoit pas qu'à
l'arrivée du Roi on ne vît tous les trou¬

bles ceflèr, & la Flandre, reprendre fa
première tranquillité. Bergh & Mon-

bâtis, & qui refpeftoient eacore le culte qu'on
y profeffoit. Culparunt veftigia ê? monumenta-
delebant eoprocejfu, ut ex trabibus decidentium
Templorum infelicia conformarent patibula, ex
quibus ipfi Templorum fabri cultorefque pon¬
dèrent.
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—- - tigni tenoient le même langage -à Ma-
Liv. III. drid. Soit qu'ils defiraflent de bonne
An. 1567. Ie voyage du Roi en Flandre,

foit qu'ils connurent toutes les diffi¬
cultés qui s'y oppofoient , & qu'ils
penfailènt qu'un fimple Général qui
s'y rendroit , à la tête d'une armée
étrangère , y rencontreroit les plus
grands obflacles ; ils proteftoient que
le Roi n'y trouveroit que de l'obéif-
fance. Ils excufoient, autant qu'il leur
étoit poffible , le compromis & la re¬
quête, & tâchoient de diminuer l'hor¬
reur des criminels excès auxquels le
peuple s'étoit porté, en les imputant
moins à l'efprit d'impiété & de révol¬
te, qu'à Ton ignorance & à fa légère¬
té. " Que le Roi fe rende en perlbnne
„ en Flandre, difoient-ils, faipréfence
„ fera plus que les armes de les fol-
„ dats : Qu'il laiffè agir fa bonté natu-
„ relie, & qu'il répande les bienfaits
„ fur les Flamands, ainfi que fon père
„ & fon aïeul , ils y répondront par
„ une reconnoillànce fans bornes, &
„ un dévouement fans meiure. „ Le
Roi lui-même avoit entretenu pendant
long-temps l'opinion de fon départ
pour la Flandre : elle étoit - II répan¬
due en Efpagne, & l'on conftruifoit
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avec tant d'aétivité les vaiffeaux qui
étoient, diloit-on, deftinés à le tranf- Liv. III.
porter dans les Pays-Bas, que l'Europe A11.1567.
entière en étoit perfuadée. Ç13)

Mais il n'arrive que trop Couvent
qu'on eft contraint d'abandonner les
confeils que donne la prudence. Quel¬
que fortes que fullènt les raifons qui
rendoient nécefiàire le voyage du Roi
en Flandre, il fut retenu par des con-
fidérations de la plus grande confé-
quence. Les mêmes motifs qui l'avoient
engagé de quitter la Flandre pour ve¬
nir en Efpagne, & pour fixer fa réfi-
dence dans ce Royaume , qui étoit
comme le centre de Ces autres Etats,
l'empêchoient de s'en éloigner- Les
Maures répandus dans le Royaume,
étoient encore redoutables, l'béréfie
pouvoir y pénétrer de toutes parts.
D'ailleurs, en fuppofant que le Roi pût
entreprendre ce voyage , il s'agilfoit
de déterminer comment il fe rendrait
dans les Pays-Bas. Iroit-il par mer ou
par terre? Y conduiroit-il une armée,
ou y arriveroit-il accompagné feule¬
ment de la majefté de fon nom & des

(13) Ce ne fut qu'une feinte de la part du
Roi, dont tous les Iliftorietis conviennent.



ïpî Histoire
*""*** droits de fa Couronne ? Le voyage
Liv. III. par mer expofoic fa Perfonne aux ha-
An.1567. fards des vents & des tempêtes: Phi¬

lippe n'avoit pas oublié le danger qu'il
avoit couru , il y avoit peu d'années,
à fon retour de Flandre en Efpagne.
L'impreffion du naufrage d'une partie
de fa flotte, dont il avoit été témoin,
lui reftoit encore. On ajoutoit à cet
exemple celui du Roi fon aïeul, qui
avoit été jetté par la fureur des flots
fur les côtes d'Angleterre, où il avoit
été forcé de relier long-temps. Il efl:
vrai qu'il avoit reçu de Henri VII l'ac¬
cueil le plus favorable; mais Philippe
avoit-il lieu d'efpérer le même traite¬
ment de la part d'Elifabeth, qui conf-
piroit fa perte , de concert avec tous
les ennemis de fa Puifîance? D'un au¬

tre côté, le voyage par terre ne pré»
fentoit pas moins de difficultés. Il falloir
que le Roi traverfât les Etats de diffé¬
rents Princes, & fe mît à la merci de
leur volonté & de leurs paflions. On
pouvoir préfumer que le Roi de Fran¬
ce lui accorderoit le paflàge par fon
Royaume , & le recevrait avec les
mêmes marques d'amitié , dont Fran¬
çois I avoit comblé l'Empereur Char¬
les-Quint; mais il avoit beaucoup à

craindre
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craindre de la parc des hérétiques, qui
infeftoient ce Royaume de toutes Liv. III.
parts. Il reftoit donc à s'embarquer Au. 1567.
pour l'Italie ; & après avoir pris la
route de Savoie, de le rendre enfuite
en Flandre par la Franche-Comté &
la Lorraine. Ce chemin eût été préfé¬
rable , fi on n'y eût pas trouvé les mê¬
mes inconvénients : c'étoit toujours
traverfer des Pays d'une domination
étrangère, & s'approcher allez de la
France & de l'Allemagne, pour redou¬
ter mille accidents fâcheux de la part
de ces deux Empires. Qu'on ajoute à
toutes ces difficultés celle de conduire
avec lui une armée redoutable, que
les circonftances rendoienc nécefïàire;
la crainte qu'une marche femblable ne
devînt celle d'un conquérant, pouvoir
exciter la jaloufie de tous les Etats,
& leur faire prendre les armes.

Toutes ces raifons ayant déterminé
le Roi à renoncer au projet d'un voyage
en Flandre, il ne reftoit alors que deux
partis à prendre, ou d'y envoyer un
Général expérimenté, à la tête d'une
armée, pour réduire par la force des
fujets rébelles, ou d'employer les
voies de la douceur & de la clémence.
Le Roi étoit prodigieufement corn-

Tome■ I. I
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battu fur le choix : fon inclination le

Liv. III. portoit au repos : il aimoit les Fia-
An. 1567. mands; & convaincu que l'autorité

d'un Prince eft plus fûrement confer-
vée par l'amour de fes fujets, que par
la force de fes armes, & par les rem¬
parts de fes fortereiTes, il defiroit beau¬
coup plus de fe les attacher, que de
s'en faire craindre. Il fentoit d'ailleurs
combien les événements étoient incer¬
tains: les projets de la force pouvoient
échouer contre des peuples courageux,
éloignés de fes autres Etats, & environ¬
nés de toutes parts de nations enne¬
mies, oujaloufes de fa puiflance : mais
le parti de la clémence étoit balancé
dans Ton ame, par le fouvenir du peu
d'effet qu'avoient produit les ménage¬
ments qu'il avoit eus pour les Flamands.
Ils avoient abufé de fa bonté ; & ac¬
corder aux auteurs des troubles l'im¬
punité de leurs fautes, n'étoit-ce pas
les enhardir à en fufciter de nouveaux

& de plus dangereux? Sa perplexité
étoit encore augmentée parla différence
de fentiments des Membres de fon Con -

feii. Il étoit alors compofé d'un grand
nombre de fujets d'un mérite éminent:
ceux, entr'autres, que ie Roi diffin-
guoit le plus, étoient Ferdinand de
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Tolede, Duc d'Albe, & Gomès de Fi-
gueroa, Comte de Feria, que Sa Ma- Liv. III.
jefté venoit de faire Duc, & dont la An. 1567.
Courapprouvoit l'élévation. Figueroa
étoit plus inftruit dans la fcience du
Gouvernement ; mais il le cédoit à
Tolede pour les talents & les connoifi-
lances dans l'art militaire : celui-ci étoit
même fi fupérieur à tous les Généraux
Efpagnols, que fa nation le regardoic
comme le plus grand Capitaine de fon
fiècle. Ces deux Miniflres étoientd'utj
avis très-différent fur la conduite qu'on
devoit tenir par rapport aux Flamands.
Feria étoit perfuadé que la douceur
feule étoit capable de les rappeller à
leur devoir : le Duc d'Albe penfoit,
au contraire, qu'il falloit les réduire
par la févérité.

Cette contrariété de fentiments pa¬
rut fur-tout dans le dernier Con-
feil (14) que le Roi tint, pour pren-

(14) Strada nomme ceux qui compofoient
ce Confeil. C'étoient le Duc d'Albe, le Prince
d'Eboli, le Cardinal Spinofa, grand Inquifi-
teur & Préfident du Confeil de Caftille ; le
Duc de Feria, Dom Juan Manrique de Lara,
Dom Antoine de Tolede, grand Prieur de
Léon, de l'Ordre de Malthe ; le P. Bernard

I >j
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— dre à ce fujet une réfokition défini-
Liv. III. cive. Le D c de Feria s'exprima ainfi:
A11.1567.55 Pour guérir une maladie, grand Roi,

„ il fauc la connoître: Les Villes, les
„ Monarchies naiflènt, s'éteignent,
„ contractent des infirmités, & fe ré-
„ tabliiïent comme le corps humain.
„ Qn ne peut donc remédier aux mal-
„ heurs qui affligent la Flandre, fans
„ en difcerner la caufe : cherchons-la
„ dans la terreur de l'inquifition & des
„ Edits. Les Flamands ont toujours
„ craint, & redoutent plus que jamais
„ raflervifiement de leurs confidences :
,, c'eft cette crainte qui les a précipi-
,, tés dans les excès dont ils fie font
,, rendus coupables. L'inquiétude &
„ l'ambition des Grands ont fomenté
„ les alarmes ; & le peuple, égaré par
„ fion défefpoir, n'a plus reconnu au-
,5 cun frein. Dans ces trilles circonf-
,5 tances, où il feroit fi néceflàire d'é-
,, teindre le feu de la rébellion, la
„ prudence peut-elle confeiller de l'at-
» tifer encore davantage ? Si le nom
« feul d'une Inquifition, prefque fans

Frefneda, Franciicaiu , ConfefFeuv du Roi,
& le fameux Antonio Ferez, Secrétaire
«l'Etat.
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exercice, a foulevé les Pays-Bas ; îiîïïîSS!
s'il a fallu enfupprimerjufqu'àl'om- Liv. III.
bre , quelle impreffion doit donc An.1567.
faire fur les efprits l'arrivée d'une
armée étrangère! Quelle confterna-
tion, quelle horreur doit-elle répan¬
dre par-tout ! Le rétabliiïement de
l'Inquifition leur paroîtra le moindre
des malheurs qu'ils auront à en
redouter. Ils croiront voir bientôt
la force fubftituer le Gouvernement
Efpagnol aux loix de leur adminif-
tration, abolir leurs privilèges, vio¬
ler leurs ufages, punir leurs fautes
par les plus cruels châtiments, &
élever enfin des citadelles redouta¬
bles pour afiurer leur efclavage.
„ D'ailleurs, fi on prend' le parti
d'envoyer une armée en Flandre,
qui nous en afiurera le paflàge, qui
nous en garantira l'entrée dans ce
Pays? Eft-il impoffible que lesFla-
mands, réduits au défefpoir, ne lui
oppofent la plus forte réfiftance ?
Je ne parle pas de cette NoblefTe,
qui cache fes intentions fous le voile
du compromis.& de la requête, ni
de cette vile populace, dont la fu¬
reur n'excite que des émeutes paflà-
gères. Non, ce fera la Nation en-

I iij
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^ t;^re qUj déployera l'étencfart cîe h

tiv. III. „ révolte. Si elle martquoit de har-
An.1567. ■>■> diefTe, Tes voifins & nos ennemis

„ prendront eux-mêmes le foin de
„ l'encourager. Car pourrions-nous
„ nous diffimuler l'épouvante affrèufe
„ que feméra de tous côtés en Fran-
„ ce, en Allemagne & en Angleterre,
„ une armée d'Efpagnols introduite
„ en Flandre.

„ Mais, je veux que cette armée
„ pénètre dans ce Pays : Quelles en
„ feront les fuites? Il faudra employer
,, les fupplices pour contenir le peu-
„ pie, & foutenir les effets de la force
„ par la force même. C'efl à la vue

. „ de ces terribles fcènes que le défef-
„ poir éclatera avec plus de violence,
„ & que prodiguant les noms odieux
„ d'oppreflion & de tyrannie, à ceux
„ qui voudront faire refpeéter leurau-
„ torité, il s'abandonnera aux plus
„ funelles emportements : Déjà je vois
„ la guerre allumée, & la Flandre en
„ feu.

„ Sera-t-il alors aufïï facile d'arrê-
„ ter les horreurs d'une guerre civile,
„ qu'il eft aifé maintenant de les pré-
„ venir? La nature combattra pour,ces
„ peuples protégés par la mer & par
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„ les fleuves qui environnent leur pays:
„ ils combattronc eux-mêmes avec le Liv. III.
„ plus opiniâcre acharnement pour dé- An. 1567.
„ fendre leurs femmes, leurs enfants,
„ leurs biens, leur liberté, leur pro-
„ pre vie. L'opulence de leur pays
„ les mettra en état de lever de puif-
„ fantes troupes : leurs voifins s'arme-
„ ront pour leur défenfe. Qu'oppofe-
„ rez-vous, grand Roi, à tant de for-
„ ces réunies ? des fecours également
„ tardifs & difpendieux ; des' foldats
„ fatigués & épuifés avant que d'être
„ arrivés ? De plus, les fuccès de la
„ guerre ne font-ils pas toujours dou-
„ teux ? La fortune , qui femble ne
„ rnaîtrifer qu'en partie les événements
„ ordinaires, n'exerce-t-elle pas 1111
„ empire jaloux & abfolu fur les révo-
„ lutions des armes ? Quand même
,, elle vous feroit favorable , votre
„ viftoire n'en fera pas moins foui!--
„ lée du fang de vos- fujecs. Mais
„ fi elle abandonne vos drapeaux,
„ écartons ce funefle préfage ; en
„ perdant vos troupes , vous per-
„ drez une portion confidérable de
„ vos Etats. La religion que vous pro-
„ feflèz, & que vous voulez faire ré-
„ gner dans la Flandre, y fera bientôt
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^ anéantie. Inftruit, mais trop tard,
Liv, III. „ par une déplorable expérience, que
An. 1567. vous fervira-t-il de connoître que la

„ clémence eût plus furement fournis
„ les peuples de cette Province, que
„ l'exceflive rigueur.

„ Suivez , grand Prince , le pen-
,, chant de votre cœur ; pardonnez.
„ Tout Etat a une conflitution qtii

lui efl: propre : vous le favez mieux
„ qu'un autre , vous , dont le fcep-
,, tré régit des mondes nouveaux, qui
„ n'ont été découverts que pour fubir
3, vos loix, & dont la Monarchie n'a
3, d'autres* bornes que celles du cours
„ du foleil. L'Efpagne, les Indes, l'I-
3, talie, tant d'Etats épars qui compo-
3, lent le valte corps de votre Empire,
s, exigent une adminiftration différen-
3, te. Il feroit à defirer qu'une feule
3, & même Religion y éclairât les ef-
3, prits; mais pour y parvenir, ne fau-
3, droit-il pas éviter d'employer des
3, moyens trop violents, de peur de
s, les aliéner , & d'envelopper dans
3, une perte commune l'obéilïànce qui
3, eft due à l'Eglife , & la fourmilion
33 qu'on doit au Souverain? Que n'a
33 pas tenté Pierre de Tolede , Vice-
» Roi de Naples, pour établir l'Inqui-



des Guerres de Flandre, aoi

fition dans ce Royaume, fous le rè- —

gne de l'Empereur votre père? Quel Liv. III.
foulèvement cette entreprife n'occa- An.1567.
fionna-t-elle pas ? Ne fallut-il pas
bientôt ôter le funefte fujet des trou¬
bles qui bouleverfoient l'Etat?
„ LaifTez donc aux Flamands leur
ancien gouvernement : écartez tout
foupçon d'Inquifition , d'armées
étrangères , & de toutes les vio¬
lences qu'ils redoutent : diflipez la
terreur des efprits : calmez l'agita¬
tion des peuples. On réprime bien
mieux l'héréfie au fein de la paix,
que dansle tumulte desarmes : c'eft
au milieu de la guerre que fes pro¬
grès, en Allemagne & en France,
ont été fi rapides. Si les Flamands
font fi coupables, que les raifons d'E¬
tat exigent que leurs fautes ne (oient
pas entièrement impunies, qu'un pe¬
tit nombre de châtiments ménagés
avec prudence, ferve d'exemple k
la multitude. La clémence eft la
vertu des Princes, la feule qui ne
pouvant leur être commune avec
leurs fujets, eft leur prérogative la
plus honorable. (15)

(15) Strada & de Thou font ouvrir l'avis
I V



202 Histoire
Cet avis modéré fut auflî-tôt com-

Liv. III. battu par le Duc d'Albe ; tel fut foti
An.1567. difcours. " Je commencerai, grand

„ Prince, par où le Duc de Feria a
„ fini ; & j'ofe avancer, avec une
„ liberté que la vérité m'infpire, que
„ votre Majefié ne doit pas fuivre les
„ mouvements de fa clémence. Cette
„ vertu , pouflee trop loin, devient
„ une foiblefle; elle caufe la ruine des
„ Empires. Jufqu'à quand recevrcz-
„ vous en Flandre la loi que vous y
,, devriez prefcrire ? Ces peuples in-
,, dociles , qui prétendent concilier
„ leur indépendance avec la qualité de
„ fujets, fe font révoltés contre l'Egli-

qui confeilloit le'parti de la douceur, par le
Prince d'Eboli. Il fut embralFé par le P. Con-
fefleur & Antonio Perez. L'avis contraire du
Duc d'Albe eut le fuffrage du Cardinal Spi-
nofa. Le Duc de Feria ne parla que le troi-
fième, fuivant Strada, & conformément au
Prince d'Eboli , à peu de chofe près. De Thon
ajoute qu'il revint depuis à l'opinion du Duc
d'Albe, à laquelle le Prince d'Eboli parut lui-
même fe rendre, pour fe débarraiïer d'un ri¬
val dans la faveur du Roi, & mettre ce Prince
dans le cas de fe repentir d'avoir fuivi fes
violent-, confeils. Il pnroît encore par Strada,
que D' m Juan Manrique de Lara infinua d'at-
troyer en Flandre le Prince Dora Carlos, .
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fe , & bientôt ils voudront le fouf-
traire à votre obéifîàoce. Ils fe pro- Liv» III.
pofent fans doute de fuivre l'exem- An. 1567.
pie des Suiffes , qui fe font affran¬
chis de l'empire de votre Maifon en
Allemagne, & de former, au fein
de leurs Provinces, une République
nouvelle ; ou plutôt Orange , Ég-
mont, & les criminels complices de
tant de nouveautés odieufes, s'atten¬
dent, qu'après avoir opprimé la li¬
berté de la nation, fous le prétexte
de la défendre, ils pourront enfuite
partager audacieufement vos Etats,
& en devenir les tyrans.
„ Oui , nous verrons tant d'excès
affreux , tant de projets infolents,
& l'on parlera de pardon ! & vous
laifferez enlever à i'Eglife , fous
vos yeux , tant de fujets fidèles ,
& à votre Couronne le pays le plus
opulent! O forfait! l'héréfie triom¬
phe par-tout ; fa fureur fe porte à
mille impiétés horribles. Par-tout
votre autorité eft attaquée par un
compromis, tfrife requête , & par
tant d'autres attentats chaque jour
plus criminels. Qui ne fe repro¬
cherait dans de pareilles circonffm-
ces, de condefcendre à tant de cri-

I vj
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^ mes par une j|c{je indulgence! Ne
Liv. III. „ voyons-nous pas que la patience &
An. 1567. 11 la difljmulation n'ont fervi qu'à au-

„ gmenter le défordre & enhardir les
„ coupables?

„ Plût à Dieu, fans doute, qu'il vous
,, fût poffible, grand Prince, de paf-
„ fer en Flandre ! Vous favez ce que
„ produifit la préfence de l'Empereur
„ votre pere dans la révolte des Gan-
„ tois ; mais ce grand Monarque né
„ en Flandre, dans les murs de Gand,
„ & qui n'avoit à dompter que cette
„ ville fuperbe au fein d'un valte pays,
s, par-tout ailleurs fournis à fes loix,
5, voulut-il la quitter fans y avoir conf-
„ truit une citadelle redoutable, & y
3, avoir établi une bonne garnifon?
9, En vain les Gantois s'échappèrent en
s, plaintes vives , & réclamèrent les
s, privilèges de la Nation ! Le joug en
3> fut-il moins impofé fur leurs têtes
3, rébelles?L'Empereurn'avoitcepen-
33 dant qu'à foumettre une ville parti-
33 culière. Aujourd'hui la rébellion em-
33 brafife des Provinces entières : L'hé-
,3 rélie la précède & irrite Ces empor-
„ tements. Que pourra votre préfence
„ feule fur des peuples furieux & fa-
3, natiques ! Rendez-vous en perlonne
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„ dans les Pays-Bas, fi ce voyage efl: -■
„ néceffaire; mais allez-y faire refpec- Liv. III.
„ ter vos ordres, & non y attendre An.1567.
„ l'effet de vos prières & de vos bon-
„ tés. Que la terreur vous accompa-
„ gne; n'abandonnez ce pays, qu'a-
„ près y avoir affiné votre autorité par
,, de fortes citadelles & de nombreu-
„ fés garnifons; & que le Flamand,
„ accablé du-poidsde votre vengean-
,, ce, n'ofe plus à l'avenir offenfer un
„ Roi qui fait fi bien faire refpeéter
,, les droits de fa Couronne.

„ Je le répète; il feroità defirerque
„ vous puifïiez vous-même en perfonne
„ aller réparer les défordres de la Flan-
„ dre; mais puifque des néceffités plus
„ urgentes vous retiennent au centre
„ de votre Empire, envoyez , fans
„ délai, une armée dans ces Provin-
,, ces, & choififiez pour la comman-
,, der un Chef habile. Ne doutez pas
„ un inftant de la facilité de fa mar-
„ che dans les différents Etats par où
„ elle-fera obligée de paffer, ni de
„ la facilité de fon entrée en Flandre.
„ Le Duc de Savoie, fi intimement uni
„ à votre Couronne par les liens du
„ fang, & encore plus par ceux de
„ l'intérêt, ne refufera pas le pafîàge
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„ par Tes Etats. Si vous préférez la

Liv. III. „ route de la Suiflè, les Cantons Ca-
An.1567. tholiques, vos Confédérés, s'em-

„ prefleront de vous donner des mar-
M ques de leur bonne volonté; delà
» votre armée entrera dans la Bour-

gogne, qui vous appartient; & la
» Lorraine ne voudra, ni ne pourra
,, s'oppofer à fa marche. Arrivée aux
,, contins du Luxembourg, qui.l'em-
,, péchera d'entrer en Flandre? Les
„ Flamands peut-être. Mais leur eft-
„ il auffi facile de lever des armées,
„ que de tramer des conjurations? Une
„ vile populace eft-elle auffi prompte
„ à combattre des efcadrons aguerris,
„ qu'à renverfer des ftatues inlcnfi-
„ bles &des autels fans défenfe? Les
„ Princes voifins? Mais la France eft
„ confumée du feu de la guerre civi-
„ le; l'Angleterre obéit à une femme,
„ l'Allemagne, divifée en un lî grand
„ nombre de Principautés ennemies,
„ ne lailïe rien a redouter.

„ D'ailleurs, vous défendez ici la
„ caufe de tous les Princes : ils font
„ tous intéreffiés à voir punir la défo-
„ béiflance des fujets envers leurs Sou-
„ verains. Vos armées entreront donc
„ en Flandre ; elles y feront reçues,
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„ & s'y établiront fans difficulté : elles -va;
,, y imprimeront la terreur de votre Liv. IÏI.
„ Puifiance; elles y allureront les droits An.1567.
„ de Dieu & les vôtres. S'il faut ern-
„ ployer les fupplices, ils feront pro-
„ portionnés aux fautes. Nenousabu-
„ ions pas ; la perfidie , & non une
„ frayeur aveugle, a plongé les Fla-
„ mands dans une rébellion manifefte.
„ S'ils perfiftent, ils doivent éprouver
„ tout le pouvoir de vos armes : elles
„ font juftes ; elles feront puiflàntes
„ contre des troupes méprifables, raf-
„ femblées à la hâre : elles triomphe-
„ ront fur des peuples rébelles à Dieu
„ & à leur Prince. Comptez fur des
„ fuccès d'autant plus heureux, que
„ votre caufe eft plusjufte, votre Em-,
„ pire plus puiflant; & que Dieu, en
„ vous établiffiint le maître de cet Em-
„ pire immenfe, qui embrafîe plufieurs
„ mondes, femble avoir moins voulu
„ vous couvrir de gloire , que vous
„ avoir deftiné pour maintenir & au-
„ gmenter l'honneur de fon culte.

„ Mais, il faudra des fecours, &
„ peut-être manqueront-ils au befoin?
„ vaine inquiétude! Us parviendront
„ par la Savoie, par la Suifîe, & plus
„ facilerpent encore par la mer. Mais
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„ vos troupes auront-elles des fecours
III. „ à defirer? Le moment de leur entrée
567. 11 en Flandre verra éteindre la révol-

„ te : les citadelles, les garnifons l'em-
„ pécheront de renaître encore. Et
„ quelle plus favorable occafion d'in-
„ troduire une armée dans les Pays-
„ Bas, pour y établir le foyer de la
„ puiffance de votre Empire; & du
„ fein de ces Provinces, comme du
,, centre de l'Europe, faire la defti-
,, née des Etats , affermir l'autorité
„ de l'Êglife , & rendre votre nom
„ glorieux & immortel !

„ Je conviens que les divers Gou-
„ vernements ne jouiffent pas d'une
„ conffitution uniforme; mais en ell-
„ il aucun où des fujets puiffent refu-
„ fer l'obéilïïince qu'ils doivent à leur
„ Souverain ? Ils naiffent fournis à
„ cette loi ; en la violant, ils man-
„ quenc à leur devoir; & les y con-
„ traindre, ce n'eft point donner at-
„ teinte à leurs droits particuliers : tel
„ eft l'état de la Flandre, où l'on foule
„ aux pieds, fans diftinétion, les loix
„ divines & humaines. Votre,Majctté
„ doit employer la force pour répri-
„ mer ces attentats. Après avoir épuifé
„ inutilement les voies de la douceur,
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„ peut-elle fe faire un fcrupule d'em-
„ ployer la rigueur & la févérité? „ Liv

Ces différents avis, appuyés l'un & An.
l'autre par des raifons fi forces & fi
puifïàntes, augmentoient plus l'incer¬
titude du Roi, qu'elles ne fervoienc à
le décider. Le Cardinal de Granvelle
foutenoit le fentiment du Duc d'Albe;
& quoiqu'il fût fufpeét, à caufe de
fon inimitié contre les Flamands, l'ex¬
périence confommée qu'il avoir dans
leurs affaires donnoit du poids à fon
opinion. Le Prince d'Eboli fe déclara,
au contraire , pour le fentiment du
Duc de Feria : tout le Confeil étoic
partagé entre ces différents avis. Mais,
lorfque le Roi baiançoit à fe détermi¬
ner pour l'un des deux , il apprit les
nouveautés furvenues en Flandre, les
violences exercées contre les Eglifes,
& tons les excès d'une licence 'effré¬
née , auxquels les hérétiques s'étoient
portés. Ces nouvelles finirent fon irré-
folution. Non-feulement il penfa qu'il
falloit envoyer une armée , & em¬
ployer la force contre les Flamands,
mais il crut qu'il n'y avoit pas à diffé¬
rer plus long-temps.

Les Princes commettent ordinaire¬
ment , autant qu'ils le peuvent, l'exé-
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cution de leurs projets à ceux qui les
Liv. III. ont confeillés. Ce fut par cette raifon
An.1567. que Philippe choifit, pour commander

les troupes qu'il deftinoit pour la Flan¬
dre , le Duc d'Albe, qui étoit d'ailleurs
le Général de toute l'Elpagne qui eût
le plus de réputation. (16) Du relie,
c'étoit un homme d'un caraétère auflî
dur que fa phyfionomie étoit auftère,
altier dans le fein de la paix , encore
plus fuperbe au milieu des armes,
nourri dans les camps dès fa jeunelïè,
& qui regardoit la guerre & le corn-
mandement des armées comme un

avantage perfonnel. On fe hâta donc
de donner les ordres nécellàires pour
lever en Efpagne de^ troupes nouvel¬
les , & pour remplacer les vieux ré¬
giments qu'on ferait pafler d'Italie en
Flandre. Les Elpagnols devoient faire

(16) Le Roi n'envoya pas le Duc d'Albe
en Flandre pour en appaifer les troubles ; il
étoit déjà influât par les Lettres de la Gou¬
vernante, rapportées par Strada, qu'elle les
avoit elle-même appaifés. Ainli il femble que
les Hiftoriens Pratefîants. des Provinces-unies
ont raifon d'alfurer que Philippe II voulut pro¬
fiter de l'occafion des troubles pour abolir les
privilèges des Flamands, & traiter ces Provin¬
ces en Pays de conquête.
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la principale force de l'infanterie de
cette armée, dont la cavalerie fut com- Liv. III.
pofée d'Italiens, de Franc-Comtois & An. 1567.
d'Allemands. On y ajouta encore plu-
lîeurs régiments d'infanterie formés en
Allemagne.

Pendant qu'on faifoit tous ces pré¬
paratifs, les armes de la Duchéfle de
Parme avoient obtenu les plus heureux
fuccès en Flandre. Sa fermeté avoit

rappellé les peuples à l'obéiffance du
Roi. L'Eglife avoit recouvré fes droits,
& le Pays fon ancienne tranquillité.
On fe flattoit donc que le Roi, chan¬
geant de réfolution, révoquerait fes
ordres pour le départ de fon armée;
mais foit qu'il penfât que le feu des
troubles étoit plutôt afloupi qu'éteint,
foit qu'il ne voulût pas laiffer échap¬
per l'occafion d'affermir plus fonde¬
ment fon autorité dans ces Provinces,
entourées de voifins qui lui étoient
fufpeéts, ce-Prince perfilla dans fon
projet.

Le Duc d'Albe partit donc d'Efpa-
gne; & après avoir débarqué à Gènes,
il raflembla toutes fes troupes, dont
le nombre fe montoit à près de 8000
hommes de pied, & à quinze cents
de cavalerie, prefque tous Italiens, me-
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tt-tt lés de quelques Efpagnols, auxquels
Liv. III. on joignit depuis trois cents Franc-
An. 1567. Comtois. Alphonfe d'Ulloa comman-

doit le régiment de Naples ; Julien
Romero, celui de Sicile: les régiments
de Lovnbardie & de Sardaigne étoient
aux ordres de Sanche de Lodogno &
de Gonfalve de Bracamonté : Ferdi¬
nand de Tolede, fils naturel du Duc
d'Albe, fut placé à la tête de la cava¬
lerie. Enfin, ces troupes furent join¬
tes par un corps de troupes, le feul
qu'on leva alors en Allemagne, com-
pofé de quatre mille fantafiins, & com¬
mandé par le Comte Alberic de Lo-
dron. Outre ces excellents Officiers,
dont le mérite étoit reconnu, le Duc
s'attacha encore quelques Seigneurs
Efpagnols, capables de partager avec
lui les foins du commandement, &
parmi lefquels on doit diftinguer San¬
che d'Avila , Gouverneur de Pavie,
qui fut élevé dans la fuite aux premiers
emplois en Flandre. Le Marquis Chiap-
pin Vitelli , & Gabriel Serbelloni,
Grand Prieur de Hongrie dans l'Ordre
de Malte, furent les principaux d'en¬
tre les Officiers Italiens qui le fuivirent.
Ils avoient long-temps fervi dans les
guerres d'Italie, & ils s'y étoient fait
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une grande réputation. Vitelli fut nom- —'"""
mé iVleftre-de-Camp-Général, & le Liv. III.
commandement de l'artillerie fut con- An. 1567.
fié à Serbelloni. (17) Ces difpofitions
faites, le Duc paflà fon armée en re¬
vue , & la conduilit enfuite dans le meil¬
leur ordre jufques dans le Duché de
Luxembourg, fans que la France ni
l'Allemagne fiflent aucun mouvement
pour l'en empêcher. Delà ayant en¬
voyé en avant quelques régiments d'in¬
fanterie, qu'il pofta dans les endroits
les plus propres à mieux affurer fon en¬
trée en Flandre, il partit auffi-tôt pour
le rendre en perfonne auprès de la Du-
chelfe de Parme. (18)

Les Flamands, qui d'abord avoient
été étonnés des premiers bruits de la
marche de cette armée, furent con¬
fondus en apprenant fon arrivée. Beau¬
coup d'entr'eux ne pouvant plus dou¬
ter de l'appareil formidable qui accom-
pagnoit le Duc d'Albe, s'écoient déjà
retirés; le Prince d'Orange en avoit
le premier donné l'exemple, & s'étoit

(17) L'Ingénieur en chef étoit le Comte
François Paciotto, très-connu dans les guerre*
de ce fiècle.

(18) Le Duc d'Albe arriva à Bruxelles le
22 d'Août.
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=±=."j±r=f=! réfugié en Allemagne. Il fa voit com-
Liv. III. bien fa conduite étoit fufpeéte à la
An. 1567. Cour de Madrid; & il craignoic que

le Duc d'Albe ne le voulût forcer de
lui en rendre compte. Il le feroit cru
déshonoré d'obéir à un fimple Grand
d'Efpagne, lui Prince Souverain, dont
la Maifon puilîànte jouilfoitdes préro¬
gatives les plus diflinguées dans l'Em¬
pire. Il voyoit avec indignation qu'on
donnât de pareils maîtres à la Flan¬
dre, qui avoit toujours été gouvernée
jufqu'alors par des Princes du Sang de
fes Rois, ou qui étoient étroitement
alliés à leur Maifon. Le Comte Louis
de Naflàu, frère du Prince d'Orange,
& le Comte d'Hochftrate le fuivirent;
il preflà en vain le Comte d'Egmont
de prendre le même parti : enfin, ne
pouvant le perfuader, " Vous vous en
„ repentirez trop tard, „ lui dit le
Prince ; & il le quitta, en lui prédi-

11 Avril. Tant tous les malheurs qu'il devoit ef-
fuyer. (19)

(19) Le Prince d'Orange partit pour l'Alle¬
magne le 11 Avril, peu de jours après la con¬
férence qu'il avoit eue à Villebroeck avec le
Comte d'Egmont, & quatre mois avant l'ar¬
rivée du Duc d'Albe. Voyez la Note 11. La nar¬
ration du Cardinal Bentivoglio fcmble indk-
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En effet, le Duc fut à peine établi à - ' '"""IL-!!

Bruxelles, non dans le Palais de la Liv. III.
Gouvernante, mais dans un Hôtel voi- An.1567.
fin , qu'il fignala le premier afte de
fon autorité par l'emprifonnement des
Comtes d'Egmont & de Horn. Voici
comment il s'y prit. Ils étoient tous
les deux Membres du Confeil d'Etat.
Feignant de vouloir les confulter fur
les citadelles qu'il projettoit, & par¬
ticulièrement fur celle qu'on alloit
conflruire à Anvers, le Duc les attira
chez lui avec quelques autres Membres
du Confeil. Le Confeil étant levé, il
trouva moyen de les féparer l'un de
l'autre, en les faifant pafler, fous des
prétextes fpécieux, dans divers appar¬
tements, où ils furent arrêtés, (ao) 9 Septemb.

qner que l'entrevue de ces deux Seigneurs fe
pafla peu de temps avant que le Duc eût con¬
duit en Flandre l'année qui effraya le Prince
d'Orange.

(20) Le Comte d'Egmont avoit déjà eu un
preflentiment de fon malheur à Tiilemont, où
il étoit allé (aluer le Duc d'Albe à fon arri¬
vée. Celui-ci en le voyant venir, dit à ceux
qui l'accompagnoient, allez haut pour que le
Comte l'entendît : voilà un grand hérétique;
& quoiqu'il l'eût raffiné en feignant de plai-
fanter, le Comte ne laifla pas d'en recevoir
une impreflion fàcbeufe contre l'impitoyable
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~ !•— Dans le même temps on fe faifit, hors
Liv. III. de Bruxelles, d'Antoine Strale , qui
An. 1567. avoic été plufieurs fois Bourguemeftre

d'Anvers : c'étoit un faélieux déclaré,
& on le regardoit comme un des prin¬
cipaux auteurs des émeutes arrivées
dans cette ville. On arrêta auffi Jean
Kaatfembrod, Seigneur de Bakerfel,
Secrétaire de confiance du Comte

d'Egmont. Le Duc efpéroit fe procu¬
rer par leur moyen la connoiffance,
non-feulement des particularités im¬
portantes quiconcernoient les Comtes
d'Egmont & de Horn, mais encore de
toutes les intrigues & des manœuvres
diverfes qui avoient été la caufe des

révoltes

Efpagnol. Strada prétend que le Duc lui de¬
manda lui-même fon épée, & que le Comte
en la lui rendant, lui dit: qu'elle avoit toujours
bien fervi le Roi. Ferdinand de Tolede, fils
naturel du Duc, arrêta le Comte de Horn,
qui, fuivant de Thou, ayant appris que le
Comte d'Egmont éprouvoit le même fort,
avoua qu'il méritoit de le partager pour avoir
eu la foiblefle de fuivre fon confeil. On trouve

dans l'Hift. Métallique des Pays-Bas la formule
fingulière d'une nouvelle confédération for¬
mée par Bréderode , qui vivoit encore , &
quelques autres Flamands réfugiés en Allema¬
gne, dont l'occafion fut l'emprifonnement du
Comte d'Egmont.
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révoltes paiïees. On n'eut pas plutôt
appris à Madrid la nouvelle de l'em- Liv. III.
prifonnement de ces deux Seigneurs, Au. 1567.
qu'on fit arrêter le Seigneur de Mon-
tigni : il étoit refté feul en Elpagne
des Députés de la Flandre. (21) Le
Marquis de Bergh étoit mort depuis
deux mois, & on croyoit communé¬
ment dans les Pays-Bas qu'il avoit été
empoifonné.

Le Duc d'Albe avoit exécuté Ton

entreprife fans en avoir inftruit la
Ducheiïe de Parme; elle en fut très-
mécontente. Le Roi, en envoyant le
Duc en Flandre, avoit déclaré qu'il
ne lui confioit d'autorité que pour ce
qui regardoit le militaire, & qu'il laif-
foit toutes les autres parties de l'ad-
miniftration entre les mains de la Gou¬
vernante. Le Duc lui-même en arri¬
vant s'étoit expliqué de même fur la
commiffion dont il étoit chargé : mais
la Gouvernante avoit pénétré que fes
pouvoirs étoient plus étendus qu'il ne
le difoit ; elle n'auroit jamais cru ce¬
pendant qu'il eût ofé s'afliirer de la per-

(21) Le Marquis de Bergh mourut le 21
Mai. Montigni fut enfermé au Château de
Ségovie.

Tome I. K
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iJ — forme des Comtes fans fa participation.
Liv. III. Elle fentit alors que le Roi n'avoit
An. 1567. plus de confiance en elle, & qu'ajou¬

tant foi aux accufations portées con-
tr'elle, il croyoit fans doute que c'é-
toit à fa foibieiïè qu'il falloit imputer
tout ce qui s'étoit pafie en Flandre.
Elle jugea donc qu'elle ne pouvoit plus
conferver avec honneur le Gouverne¬
ment de la Flandre. D'ailleurs comme

elle avoit toujours défapprouvé les
projets cruels du Duc d'Albe dans tout
ce qui regardoit la Flandre, elle fit
tout ce qu'elle put pour obtenir la per-
miflïon de fe retirer; & après quel¬
ques inftances réitérées, elle l'obtint.

Le Roi lui témoigna la plus grande
An. 1568. fatisfaélion de fon adminifixation. Il la

combla d'honneurs; il lui affigna une
augmentation confidérable depenfion,
& voulut qu'elle paflat à fa pofiérité,
outre les fonds qui lui avoient été
confiitués pour fa dot dans le Royau¬
me de Naples. La Duchefle de Parme
partit de Bruxelles au commencement
de l'année 1568, (22) emportant avec

(22) La Gouvernante quitta Bruxelles le
premier Février, fuivant Strada ; & le 10 Avril»
■il l'on eu croit de Thou. Bile écrivit au Roi,
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elle les regrecs inexprimables des Fia-

T TTT
mands. Elle étoit née parmi eux; elle Eiy. III
avoic adopté leurs mœurs. Bienfailan- An.1563
te, affable, modérée, elle joignoit à
ces qualités aimables un courage mâle,
& une fermeté vigoureufe. Quoique
expofée pendant très-long-temps aux
horribles tempêtes qui troublèrent fon
Gouvernement, elle ofa entreprendre
de les appaifer, & elle y réuffic.

avant de partir, une Lettre également ferme
& refpeftueufe, que rapporte Strada , où elle
lui donne très-librement fon avis fur le parti
qu'on avoit pris en Efpagne de traiter la Flan¬
dre avec rigueur. Le dernier Edit qu'elle pu¬
blia , expolànt que les Pays-Bas étoient paci¬
fiés long-temps avant l'arrivée du Ducd'Albe,
lui laifle la conféquence à tirer que les trou¬
bles qui y régnoient alors étoient l'effet de fa
mauvaife conduite. Le Monarque & fon Gé¬
néral méritoient à tous égards cette leçon.

C
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LIVRE IV.
SOMMAIRE.

Le Duc d'Albe Gouverneur de Flandre.
Premier acte de fa rigueur. Citadelles
conftruites. Terreur des Flamands.
Réponfe du Prince d'Orange à la
citation du Duc d'Albe. Ce Prince
tâche de fufeiter des ennemis au Roi
d'Efpagne. Difpofitions d'Elifabeth ,
Reine d'Angleterre ; des Huguenots de
France & des Protejlants d'Allema¬
gne. Ajfemblee des Princes de cette Reli¬
gion. Difcours du Prince d'Orange. Il
perfuade la Diète. Projets d'invafon
en Flandre. EntreprifeJ'ur Ruremondt
fansfuccïs. Défaite des Rebelles à Da-
letn. Entrée du Comte Louis deNaffau
en Frife. Vues du Comte fur Gronin-
gue. Les foldats Efpagnolsforcent le
Comte d'Aremberg à combattre. Dif-
cours du Comte Louis à J'es Soldats
avant l'action. Combat d'Héligerlée.
Situation difficile du Duc d'Albe. Il
fait exécuter les Comtes d'Egmont
& de Horn. ImpreJJîon que fait leur
mort. Préparatifs du Duc d'Albe con-
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tre Louis de Najfau. Premiers fuccés
de Vitellifur le Comte Louis. Arrivée
du Ducd'Albe à fort armée. DiJcours
qu'il lui fait. Ses maximesfur l'art de
la guerre. Dejfein du Comte Louis. Sa
retraite. Il ejl pourfuivi par le Duc.
Il efpérefe maintenir dans l'Of-Frife.
Projets du Duc d'Albepour l'en chaf-
fer. Bataille de Gemminghen, où lt
Comte Louis ef défait.

E Duc d'Albe étant refté feul en

poflelïion du Gouvernement deLiv. IV.
Flandre, ne fongea plus qu'à fuivrele An. 1568.
plan de rigueur qu'il s'étoit tracé pour
punir les Flamands. (1) Peu de temps

(1) I-e Duc d'Albe étoit odieux aux Fla¬
mands dés le règne de l'Empereur Charles-
Quint. Strada rapporte que ce Prince l'ayant
confulté fur le châtiment que méritoit In ré¬
volte des Gantois, il lui avoit confeillé de dé¬
truire de fond en comble fon ingrate patrie;
que l'Empereur, offenfé de ce confeil, con-
duifit le Duc fur une "Four élevée, d'où il lui
fit confidérer l'étendue de cette grande Ville,
& qu'il lui demanda ironiquement, combien
il faudrait de peaux d'Efpagne pour refaire
un tel Gand. Cette hiftoriette, vraie 011 fauffe,
qui fut répandue avec affeéhition par les Gan¬
tois par toute la Flandre, efl: le premier fon¬
dement de la haine violente que fes peuplgs
lui ont toujours portée.

K iij
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avant l'emprifonnement des Comtes

Liv. IV. d'Egmont & deHorn, il les avoic fait
An.1568. transférer au Château de Gand bien

efconés. Il y avoit fait entrer avec eux
une garnifon de troupes Allemandes,
& en avoit retiré les Wallons qui le
gardoient. Il manifefta de plus en plus
les terribles deffeins par l'éreétion d'un
nouveau Tribunal de Juftice, qui ré-
fida toujours auprès de fa perfonne. Il
l'appella le Confeil des troubles, &
lui attribua la connoiflance de la caufe
de ces Seigneurs & de toutes les caufes
de la même efpèce. Il choifit pour com-
pofer ce Confeil de fang, un certain
nombre de gens affidés, & qui lui pa¬
rurent devoir entrer plus fûrement dans
l'exécution de fes vues; il y admit
deux Jurifconfultes, l'un Efpagnol &
l'autre Francomtois, & lui-même s'en
déclara le chef. Enfuite, pour donner
une idée formidable de fa puiiïànce,
il fit publier une Ordonnance terrible,
où il déclara crime de lèze - majefté
divine & humaine tout ce qui s'étoit
pafie dans les fiimeufes affaires du com¬
promis, & de la requête, ainfi que
toutes les violences qu'on avoit exer¬
cées contre l'Eglife & la Foi Catholi-
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que. (a) A l'effroi des menaces il joi-
gnit bientôt la terreur des châtiments. Liv*. IV.
Il fit citer le Prince d'Orange, le Comte An. 1568.
Louis de Naflau fonfrere, les Comtes
d'Hochftrate & de Culembourg, le Sei¬
gneur de Brederode, & les principaux
de ceux qui s'écoient expatriés; il leur
enjoignit de comparoître devant lui
dans un terme préfix, fous peine d'être
regardés comme coupables de rébel¬
lion, & d'être punis par la confifcation
de leurs biens. On arrêta auffi-tôt après,
par fes ordres, dans toutes les Provin¬
ces, un grand nombre' de perfonnes de
toutes conditions, qui avoient eu part
dans les émeutes palfées; les prifons en

(2) C'étoit en vertu d'un Décret de l'In-
quifition d'Efpagne, donné le id Février 1568,
qui déclarait criminels de lèze-majefté divine
& humaine , tous les peuples desdix-fept Pro¬
vinces, à l'exception d'un petit nombre de
perfonnes, dont les noms ëtoient fpccifiés. Les
Catholiques y étoient compris comme les Hé¬
rétiques; ceux-ci, comme coupables des trou¬
bles &des profanations; & les premiers, pour
11e s'y être pas oppofés. Hœretici fraxerunt
Templa, difoit en mauvais latin Vargas, Prè-
fiderit du Confeil du fang, fous le Duc d'AI-
be , fuivant les Hiftoriens Hollandois, Catho-
lici nihil feièrunt contrà, ergà debent omîtes
fatibulari.

K iv
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furent remplies: mais leur captivité ne

Liv. IV. dura pas long-temps. Le Duc qui vou-
An.i'568. ^°'c falre des exemples , & imprimer

plus profondément la conllernation
dans les efprits, hâta leur fupplice, &
rendit leurs exécutions publiques.

Il donna en fuite fes foins à faire
conftruire des citadelles dans les villes
où la fituation du lieu, & la difpofition
des habitants fembloient l'exiger. An¬
vers , cette ville célèbre, que l'on pou-
voit regarder comme la capitale des
Provinces de Flandre , à caufe des
prérogatives dont elle étoit décorée,
vit élever fur les bords de l'Efcaut la
première Citadelle, qui fut compofée
de cinq battions. L'importance de cette
Ville la rendoit fufpeéte au Duc, & il
s'y rendit lui-même en perfonne pour
faire exécuter fes ordres. Il fit même
contribuer les habitants aux fraix de
la conftruétion de cette Citadelle, en
leur donnant l'efpérance d'en retirer le
régiment Allemand deLodron aulîi-tôt
qu'elle feroit en état de défenfe. On
travailla en même temps à bâtir des
forterefles femblables à Fleflingue,
qui ett le port de la Zélande le plus
fréquenté, & le paflàge néceflàire pour
entrer dans l'Efcaut ; à Groningue,
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ville confidérable fur les confins de l'Ai- ^ 11 *
lemagne ; & à Valenciennes, place Liv. IV.
d'uneconféquence extrême furies fron- An. 1568.
tières de France; mais, à l'exception
de la citadelle d'Anvers, rien ne fut
achevé. Les troubles qui furvinrent de
tous côtés ne permirent pas de conti¬
nuer. En attendant, le Duc garnit de
troupes les frontières, afin de les met¬
tre à couvert des entreprifes qu'on au-
roit pu tenter du dehors. Les villes les
plus fufpeétes dans l'intérieur du Pays
furent défarmées, & le relie des fol-
dats fut diltribué paf-tout où il falloit
contenir le peuple.

Cette conduite fema l'épouvante
dans tout le Pays, & fit prendre à
une infinité de perfonnes le parti d'en
fortir fur le champ. On en fait mon¬
ter le nombre jufqu'à ti-ente mille hom¬
mes de toute qualité. Ceux qui n'a-
voient eu aucune part aux troubles, &
dont l'innocence ne leur laiffoit rien
à craindre pour eux-mêmes, ne pou-
voient voir fans horreur la févérité
avec laquelle on traitoit les coupables,
& s'indignoient de n'avoir fous les
yeux que l'appareil menaçant des ar¬
mes, les fuites, les exils, les prifons,
la confilcation des biens, le fâng & la

1 v
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?*rsasnBB1 mort. On fe refugioic en France, en
Liv. IV. Angleterre, en Allemagne : c'eft fur-
An. 1568'. tout dans cette dernière contrée que fe

retirèrent les perfonnes les plus qua¬
lifiées , à l'invitation du Prince d'O¬
range, qui les avoit excitées à fuivre
fon exemple & à courir fa fortune.

Ce Prince répondit par un mani-
fefteà la citation du Duc d'Albe, Il l'y
recufoit comme juge fufpeét, & qui
n'avoit pu être revêtu de l'autorité
nécelfiire à la dignité de fa caufe. Il
alléguoit fa qualité de Prince Souve¬
rain de l'Empire, qui l'en rendoi.t fu-
jet immédiat, & celle de Chevalier de
la Toifon-d'Or , par laquelle il avoit
droit de réclamer le jugement du Roi
en perfonne, comme chef & feu! juge
en même temps des Chevaliers de cet
Ordre. La réponfe du Comte d'Hoch-
ftrate contenoit les mêmes raifons,
fondées lur les mêmes titres, à l'ex¬
ception de celui de Feudataire de
l'Empire.

La mère du Comte de Horn s'étoit
déjà prévalue des privilèges que fon
fils eenoit des fiefs qu'il pofledoit en
Allemagne. Auffi-tôt après fon empri-
fonnement , elle avoit eu recours à
l'Empereur , & elle avoit obtenu fes
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bons offices auprès du Roi & du Duc
d'Albe. Plufieurs Princes Catholiques Liv. IV.
d'Allemagne avoient auffi employé leur An. 156-8.
crédit en faveur du Prince d'Orange &
de ceux de fon parti. Unis à cet égard
aux Protellants, tous les Princes de cet
Empire, fans diftinétion de commu¬
nion, détellOient la cruauté du Duc
d'Albe, & voyoient avec douleur bou-
leverfer le Gouvernement d'un Pays
voifin, dont les moeurs, la langue &
les loix étoient fi conformes à celles
de leurs Etats. Le Roi promit de trai¬
ter favorablement ceux qui obéiroient
à la citation , mais aucun d'eux n'ola
fe fier h la parole de Philippe. Les dé¬
lais étant expirés, le Duc fit pronon¬
cer la condamnation des coupables,
& exécuter ceux qu'il avoit en fa puif-
fance. L'Hôtel de Culembourg fut rafé
jufqu'aux fondements; C3) on éleva

(3) Toutes ces fentences furent portées au
mois de Mai 1568. L'Hôtel de Culembourg:
fut rafé à caufe du fouverrir exécrable
de la conjuration qui y a été tramée contre le
culte de l'Eglife Catholique Romaine , contre la
Majefté Royale, & contre ces Provinces même..,.
Telles font les expreflîons françoilés de cette
infcript'ion, gravées en quatre langues fur les
quatre côtés de ce monument.

K vj
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fur fon emplacement un monument d®

Liv. IV. marbre pour configner la caufe de cette
Au.1568. démolition , & renouveller à jamais

l'horreur des intrigues féditieufes qu'on
avoit tramées dans cet Hôtel. Les gran¬
des & belles terres que le Prince d'O¬
range pofledoit dans les diverfes Pro¬
vinces de Flandre & dans le Comté de

Bourgogne, furent confifquées. Le Duc
voulant fur-tout s'aflùrer de Breda, fief
confidérable & place très-importante
décorée d'un château fuperbe, y éta¬
blit une garni fon. Mais il mit le fceau
à fa haine contre le Prince, en faifant
enlever le Comte de Buren, fon fils
aîné, âgé de douze ans,qui étudioit h
Louvain, & en l'envoyant enEfpagne
avec une bonne efcorte, fous prétexte
que le Roi vouloit lui faire continuer
fes études dans l'Univerfité d'Alcala.

Le Prince d'Orange, fes partifans &
toute la Noblefle, que la terreur de la
puilïïince Efpagnole , & fur-tout les
cruautés du Duc d'Albe, avoient forcés
de quitter la Flandre, ne refpiroient
que la vengeance, & fe propofoient
de rentrer dans leur Pays les armes à
la main. Ils cômptoient fur le zèle de
la Nation, & fe flattoient que fe ran¬
geant autour de leurs drapeaux, elle
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s'empreiïeroit de feconder leurs encre-
prifes de toutes Tes forces. Leurs par- Liv. IV.
tifans attifoient par-tout le feu des ef- A11.156&.
pries, & ils avoient infpiré dans tou¬
tes les Provinces, au plus haut degré,
l'horreur du Gouvernement du Duc.

On follicitoit par-tout la proteélion
& les fecours des Princes étrangers. La
Reine d'Angleterre avoit vu naître
avec joie les troubles de la Flandre,
& avoit cherché à les fomenter. Elle
confidéroit que fi la pofleflîon de ces
riches Provinces écoit afiurée à l'Efpa-
gne, la puiffance de cette Couronne
deviendroit trop formidable à l'Euro¬
pe; que Philippe, qui pourrait alors
aifément entretenir une puillànte ma¬
rine dans fes ports d'Efpagne & des
Pays-Bas, feroit fur-tout à craindre
pour fes Etats; que fes flottes pour-
roient les envelopper, & y faire de
grands ravages; & qu'enfin ce Monar¬
que, qui étoit inftruir de tout le mal
qu'elle avoit tenté de lui faire, ne man-
queroit pas de faifir toutes les occafions
de s'en venger, lorfqu'il en auroit le
pouvoir. Elifabeth ne fe diflimuloic
point d'ailleurs la fituation intérieure
de Ion Royaume & les périls domefli-
ques auxquels il étoit expofé. Cette
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Î5555??!! Princeïïe n'avoir pu encore venir à bout
Liv. IV. d'établir folidement l'hëréfie dans Tes
An. 1568. Etats. L'Angleterre étoit remplie de

Catholiques , l'Irlande prefqu'entière
étoit encore attachée à la vraie Foi;
le Roi d'Efpagne pouvoir y exciter
des mouvements, & mettre en œu¬
vre le zèle de la Religion pour fou-.
lever les peuples : ils devoient natu¬
rellement recourir à lui, &.n'avoient
pas de protection plus puifïante à ré¬
clamer. Il étoit donc à delirer pour
cette Reine, d'étendre l'héréfie dans les
Pays voifins; la défobéilTance à l'Eglife
ameneroit infailliblement la révolte
contre le Souverain, & elle parvien¬
drait par-là à jetter la Flandre dans
une fi furieufe confufion , qu'occupé
d'y rétablir la tranquillité, le Roi d'Ef¬
pagne ne fongeroit plus à troubler celle
de fes Etats. C'étoit par ces raifons po¬
litiques qu'elle avoit favorifé en Fran¬
ce, & qu'elle y favorifoit encore plus
que jamais, la faélion des Huguenots,
dont elle voyoit les fuccès avec une
vive farisfaétion. Mais c'étoit fur-tout
en Flandre qu'elle eût voulu fomenter
les divifions. La proximité de ce Pays
& les forces redoutables que le Duc
d'Albe venoit d'y amener lui donnoienc
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le plus grand ombrage de la puiflànce -

d'Efpagne. Elle accueilloit donc avec Liv. IV.
bonté tous les fugitifs de Flandre, elle A11.156S.
entretenoic avec loin leurs méconten¬
tements & leur averfîon pour les Efpa-
gnols. Non contente de leur accorder
fa proteétion dans fes propres Etats,
elle les en aidoit auprès' des hérétiques
de France & d'Allemagne : elle y avoit
des correfpondances intimes, & le cré¬
dit immenfe dont elle y jouifloit, les y
fervoit efficacement.

Les fuccès des huguenots étoient
alors fi brillants en France , qu'ils ne
prétendoient rien moins que de fon¬
der une République au milieu de ce
Royaume, fur les ruines de la Monar¬
chie. Tel étoic le gouvernement qu'ils
avoient adopté par rapport à la Reli¬
gion, & ils euffent. voulu y conformer
leur adminiftration politique. Ils de-
mandoient qu'on leur permît de convo¬
quer des aflèmblées générales & par¬
ticulières, pour y traiter entr'eux de
leurs propres intérêts, ou, ce qui étoic
la même chofe, ils afpiroient à former
un nouvel Etat dans le fein de l'Etat
même. La minorité de Charles IX ve-

noit d'expirer , & l'on commençoit
à diftinguer dans ce Prince des fenti-
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ments de courage & de piété; mais à

Liv. IV. caufe de fa jeunefte , la Reine Mère
An.1568. continuoit à tenir les rênes du Gou¬

vernement. Prefque aufll tourmentée
par l'ambition des Catholiques que par
celle des Protelknts, elle ne cherchoit
qu'à temporifer au milieu des orages
furieux & fréquents dont elle étoit af-
faillie , & défefpérant d'en furmonter

• les dangers , elle n'avoit d'autre at¬
tention que de les éviter.- On avoic
pris & quitté les armes plufieurs fois.
Divers Edits de pacification s'étoient
fuccédés rapidement. Le Roi y avoit
effàyé d'afioupir le feu des diiïentions
civiles que les difficultés du temps ne
permettoient pas d'éteindre ; mais ces
Edits n'avoient pas rétabli la tranquil¬
lité ; les faftions s'animoient de plus
en plus, & l'on ne défarmoit que
pour armer de nouveau & avec plus
d'avantage. C'étoit dans cette vue que
les huguenots entretenoient la plus
étroite liaifon avec la Reine d'Angle-

. terre & les hérétiques d'Allemagne.
Pendant que Philippe II aidoit avec
zèle Charles IX & les Catholiques des
forces de la Flandre, les huguenots
cherchoient à augmenter les troubles
dans l'es Etats. L'intelligence entre le
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Prince d'Orange & l'Amiral de Coli- —
gni étoit devenue encore plus intime Liv. IV.
depuis la retraite du Prince en Aile- An. 1-68
magne, & l'un & l'autre fembloient
fe concerter réciproquement pour la
perte de leur propre patrie. Les hu¬
guenots avoient très à cœur de voir
s'élever dans la Flandre les mêmes trou¬

bles qui défoloient la France. Ils comp-
toient défendre avec plus de fuccès, à
forces communes, les deux caufes réu¬
nies , & diminuer la honte de leurs
excès en fe procurant des complices.
Audi Coligni & tous les chefs du parti
huguenot mettoient-ils en œuvre tous
les reflorts poffibles pour exciter les
Flamands réfugiés en France, à tenter
au plutôt les mouvements dont ils de-
firoient li ardemment la naiffance.

Tous les Princes Proteftants d'Al¬
lemagne & les Villes Impériales de
leur communion étoient animés des mê¬
mes fentiments fur les affaires de Flan-
dre. Antérieurement à Luther , les
Princes & les Villes libres, qui avec
l'Empereur conftituent l'Empire Ger¬
manique , n'avoient vu qu'avec peine
l'élévation de la Maifon d'Autriche

portée au plus haut point par l'acqui-
fuion de la Flandre, & prefque auffi-
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tôt après par celle de l'Efpagne. Ils

Liv.IV. confidéroient dès-lors avec jaloufie
An.1568. l'accroilïement de fa fortune. Charles-

Quint étant monté fur le Trône Im¬
périal , ils avoient craint qu'il ne fût
tenté de fe rendre le maître abfolu
d'un corps libre dont il n'étoit que le
chef, & ils ne pouvoient le diffimu-
ler qu'il ne fût alTez puiïïànt pour réa-
lifer les plus ambitieux projets. La
naidànce de l'héréfie en Allemagne
avoit plutôt fortifié qu'affoibli leur
crainte, & ils avoient redouté que,
fous prétexte d'établir l'ordre dans la
Religion, ce Prince n'eût defïein d'ac¬
croître fon autorité dans l'Etat. Ces
inquiétudes avoient donné lieu aux dif¬
férents troubles de l'Allemagne. Tant
de diètes, tant d'arrangements multi¬
pliés en matière de Religion n'avoient
pas eu d'autre origine. Quoique de¬
puis la mort de Charles-Quint la Mai-
ion d'Autriche fe fût divifée en deux
branche.' , que celle d'Allemagne fût la
moins puiffante, & que les Proteftants
de l'Empire pulfent leur oppofer des
forces refpeéfables, le voifinage de la
Flandre leur infpiroit bien des foup-
çons, & ils fe défioient toujours que
la maifon entière ne vînt à fe réunir
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pour les fubjuguer. La fituation des
Pays-Bas donnoit à la branche d'Aile- Liv. IV.
magne les plus grands avantages.pour An.1568.
s'affirrer la poflaflion de l'Empire. Ils
frémiflbientde voir,en quelque forte,
héréditaire.dans la Maifqti d'Autriche
le Trône Impérial, & de ce qu'à l'ex-
elufion des Procédants, cette Couronne
élcétive fembloit fixée fur une tête Ca¬
tholique.

Ces motifs avoient naturellement
déterminé les Princes Proteftants de
l'Empire à favorifer les premiers trou¬
bles qui s'étoient élevés dans la Flan¬
dre fous le Gouvernement de la Du-
chefie de Parme. Ils avoient protégé
l'héréfie, fomenté les féditions, aidé
de leurs confeils ceux qui en étoient
les chefs, & fufeité de toutes maniè¬
res un bouleverlement dans ce Pays,
afin de l'arracher, s'il étoit poffible, à
la puifïïmce du Roi d'Efpagne. Quelle
que fut la raifon pour laquelle ils ap-
pelloient la Flandre la baffe Allema¬
gne , foit voifinage, foit reiTémblance
prefque entière de langage, de mœurs,
foit relations de commerce ou commu¬

nications de leurs rivières, du Rhin
entr'aurres, ce fleuve également utile
par la longueur de fon cours aux Pro-
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u—vinces fupérieures qu'il arrofe, & aux
Liv. IV. Provinces inférieures par la largeur de
An.1568. f°n lit; ils la décoroient toujours de

ce nom, & la regardoient comme in¬
corporée à la haute Allemagne. Ilsfor-
moient des liaifons parmi fes peuples,
y cultivoient des amis, y cherchoient
des alliances. Plufieurs des principales
Maifons des Pays-Bas tiroient leur ori¬
gine d'Allemagne ; celle du Prince d'O¬
range, qui s'étoit encore marié dans la
Maifon de Saxe, étoit de ce nombre,
C'étoit par toutes ces caufes que les
Princes Proteftants de l'Empire entre-
tenoient avec ce dernier la correfpon-
dance la plus étroite. La conformité
de leurs fentimems les engageoit à ne
lui rien cacher de leurs fecretsles plus
intimes fur les affaires de Flandre.

Retiré auprès d'eux, ce Prince ne
cefToit de les animer à s'oppofer îi
l'oppreflîon dont l'impitoyable Efpa-
gnol accabloit les Flamands, & dont
il dépeignoit les excès avec les cou¬
leurs les plus noires. Pour leur per-
fuader que la caufe de laFlandrê étoit
commune aux fujets de l'Empire, il
confondoit les intérêts de la Religion
& ceux de l'Etat, & il avoit l'adrefle
de leur faire envifager comme pro-
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chains les dangers les plus éloignés.
Il foilicitoit ceux de ces Princes à qui Liv. IV.
les armes de l'Efpagne en Flandre fai- An. 156$.
foienc plus d'ombrage, de s'alTembler.
La Reine d'Angleterre l'aidoit en cela
de fon crédit, & les Huguenots de
leurs négociations.

Il ne fut pas difficile de les y déter¬
miner. Plufieurs Villes libres, celles
fur-tout qui font fituées fur les bords
du Rhin, & qui étoient les plus ef¬
frayées de la proximité des forces re¬
doutables du Duc d'Albe, y envoyè¬
rent leurs Députés. L'Elefteur Palatin
étoit le plus remarquable des Princes
qui compofoient cette diète ; plus voi-
fin de la Flandre, plus puiffint qu'au¬
cun d'eux, transfuge de l'héréfie de
Luther dans celle de Calvin, il avoit
beaucoup plus de relation avec Elifa-
beth & les Huguenots. Les autres
étoient le Duc de Wirtemberg, le
Landgrave de Heffie, le Marquis de
Bade, celui de Dourlach, les Comtes
de la Maifon de Naflàu, & quelques
Comtes de ce voifinage ; enfin le Roi
de Dannemarck & les Princes de la
Maifon de Saxe, qui ne donnèrent pas
peu d'éclat à cette diète en y envoyant
leurs Miniftres. II eft rare que les affai-
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res qui dépendent des révolutions du

Liv. IV. grand nombre, foient conduites avec
An.1568. l'a<?tivité qui feroit néceflaire; ou l'on

efl: divifé dans les motifs, ou l'on efl:
. partagé fur les moyens, ou l'on tombe

dans la confufion des avis. Mais rien

n'égale en particulier la lenteur des Al¬
lemands dans leurs négociations; tout
s'y agite beaucoup plus par écrit que
de vive voix, & l'on y confume plus
de temps à table qu'aux délibérations.
La diète faifoit ainfi très-peu de pro¬
grès , & la variété des fentiments y
multiplioit les difficultés. Le Prince
d'Orange voulant infpirer à l'aflèmblée
le zèle dont il étoit enflammé, y tint le
difcours fuivant.

„ Nous traitons aujourd'hui une
„ caufe commune aux deux Nations,
„ illuflres Princes, refpeétables Dépu-
„ tés. L'union étroitement établie en-
„ tre l'une & l'autre Allemagneparleur
„ fituation, leur langage, leur nom,
,, leur commerce & leurs mœurs, efl:
„ la preuve de cette vérité. Nous fa-
„ vons tous que dans les fiècles pré-
„ eédents, elles ne formoient qu'un
„ même corps ; qu'elles ont toujours
„ été, & qu'elles font encore ani-
„ mées du même amour de la liberté.
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„ Si dans l'une, la nailïïince donne au
„ Prince l'autorité qu'il n'obtient dans Liv. IV.
,, l'autre que de la pluralité des Tuf-An.1568.
„ frages, elles ont toutes deux ou des
„ diètes ou des Etats qui les diflrin-
„ guent refpeélivement. Combien de
„ fois ont-elles été forcées de cora-
„ battre l'ambition de leurs Souve-
„ rains ? N'en cherchons point des
„ exemples dans les temps reculés,
„ nous en avons de frappants fous nos
„ yeux; &, fans nous arrêter à ceux
„ que l'Allemagne fournit, confidé-
„ rons le trille fpeélacle que préfen-
„ tent les malheurs de la Flandre.

„ On n'ignore pas qu'après la mort
„ de l'Empereur Charles-Quint, le .

„ Roi fon fils s'empreflà de quitter nos
„ Provinces pour fixer fon féjour en
„ Efpagne; & qu'après avoir adopté
„ les fentiments & les ufages de cette
„ Nation, il voulut tranfporter en
„ Flandre fes loix & la forme de fon
„ Gouvernement. Quel Minillre plus
„ impérieux pouvoit-il laiiTer auprès
„ de la Duchefle de Parme, pour fe-
„ conder fes vues, que le Cardinal de
5, Granvelle; Minillre! je me trom-
„ pe, quel Gouverneur plus abfolu
53 pouvoit-il établir en Flandre? Car
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la Ducheflè n'avoit en effet que les
Liv. IV. „ dehors de l'autorité, & étoit con-

A11.156S. " crainte de lui en abandonner le pou¬
voir. Vil Bourguignon! premier au¬
teur des maux de la Flandre, & qui
devroit en porter toute la peine!
Ce fut lui qui, chargé tout-à-la-fois
de l'adminilfration civile & ecclé-

fiaftique, voulut répondre à la con¬
fiance de fon Maître par l'abus le
plus odieux de fon autorité. Mais
ce n'étoit pas aflèz que d'aflervir
un peuple né avec l'amour de la li¬
berté fous le joug le plus accablant;
la tyrannie ne pouvoit être confom-
mée qu'en enchaînant aulfi les con-
fciences. Aufïï-tôt on introduit en

Flandre l'Inquifition, appui du def-
potifme. LesEdits les plus rigoureux
font publiés pour la maintenir, &
la févérité avec laquelle on les fait
exécuter, répand par-tout l'inquié¬
tude & les alarmes. En vain la No-
bleffe porte fes plaintes au pied du
Trône; fe plaindre, c'efl: être cou¬
pable de trahifon; de fimples émo¬
tions paflènt pour des aétes de la ré¬
volte la plus criminelle, & i'on re¬
garde comme un foulèvement con¬
certé par la Nation- les agitations

„ fortuites
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„ fortuites & infenfées de la popu-
„ lace. Liv. IV.

„ N'étoit-il pasvifible, d'après une An.15684
„ pareille conduite, que l'Efpagne ne
„ cherchoit qu'un prétexte fpécieux
„ pour réduire les Flamands à l'efcla-
„ vage, & enchaîner ces peuples avec
„ les fers du defpotifme? Pour des tu-
„ multes paffagers, aufli-tôt appaifés
„ que connus, on nous déclare ré-
„ belles à Dieu & au Roi; on envoie
,, contre nous une armée d'étrangers.
„ Ne femble-t-il pas que Philippe,
„ non content des" droits que fa naif-
„ fance lui donne, veuille acquérir fur
„ nous les droits d'un conquérant, &
„ traiter à fa difcrétion un peuple fub-

jugué par fes armes?
„ A qui pouvoit-il mieux confier

„ l'exécution de pareils projets qu'au
„ Duc d'Albe, l'homme d'Efpagne
„ le plus orgueilleux, l'ennemi dé-
„ claré de la Flandre, & le Miniftre
„ le plus jaloux d'opprimer cette Na-
„ tion, & d'y étouffer jufqu'au germe
„ de la liberté? Déjà, par fes ordres,
„ on a élevé dans les plus grandes Vil-
„ lesd'immenfes citadelles; fes garni-
„ fons en menacent de toutes parts les
„ habitants; déjà le fang d'un grand

Tome I. L
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55 nombre de malheureufes viétimes a

Liv. IV. « inondé les places publiques; déjà le
An. 1568. « cri des Loix nationales ne peut plus

„ fe faire entendre au milieu d'une
„ foule de Loix étrangères. Les exils,
,5 les fuites, les cachots ont dépeuplé
„ les Provinces, & n'y ont lailTé que
55 les plus affreufes calamités, l'afflic-
5, tion & le défefpoir. Heureufe l'Al-
„ lemagne, dont la liberté n'a reçu au-
5> cune atteinte, & qui déteftant toute
55 domination étrangère , ne connok
55 d'autre empire que celui des loix
55 qu'elle s'eft données à elle-même!
55 Heureux moi-même de participer à
55 ces avantages; car ma plus grande
55 gloire eft d'en tirer mon origine,
55 & l'honneur d'être attaché à la fou-
55 che de ma Maifon eft la première
55 de mes prérogatives! Auffi eft-ce
55 parce que je conferve un cœur Al-
55 lemand, & que les fentiments que
55 j'y nourris ne me rendent point in-
55 digne d'être iiTii d'une nation libre,
55 que je fuis principalement l'objet de
55 la haine Efpagnole. Ce peuple d'ef-
,, claves ne voit en moi qu'un chef
„ coupable de conjurations odieufes;
„ c'eft moi que menace le courroux du
„ Roi; mais on prétend en vain me
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„ dépouiller de ma gloire, & me cou- !m*Bsa!*SBS3?.
„ vrir d'infamie. Quelle gloire eftplus Liv. IV.
„ brillante que celle que l'on acquiert An.1568.
„ en défendant la liberté de fi pa-
„ trie, en préférant la mort à la lèr-
„ vitude?

„ Oui, grands Princes, nobles Dé-
„ purés, je fuis fujet de la Flandre &
„ de l'Empire ; c'eft à ce titre que
„ j'implore vos fecours & votre pro-
„ teftion contre des ennemis qui en
„ veulent à notre liberté. J'ofe d'au-
„ tant plus me flatter de les obtenir,
„ que nos caufes font communes. Qui
„ pourroit en douter, s'il réfléchit un
,, peu fur les effets de l'ambition ? Rien
„ ne peut aflouvir fa cupidité infa-
„ tiable : les fuccès ne font que l'irri-
„ ter. Bientôt vous verrez l'Efpagne,
„ non contente de donner des loix à
„ des mondesjufqu'iciinconnus, vou-
,, loir engloutir dans'fon empire im-
„ menfe jufqu'au monde que nous con-
,, noilfons. Cette fière Nation feroit
„ fur-tout jaloufe de donner des fers
,, à l'Europe, & elle ne fe donne pas
„ même le foin de cacher un projet
„ fi orgueilleux. En cherchant à op-
„ primer la Flandre, n'eft-il pas évi-
„ dent que les Efpagnols fe propofen\-
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i~——» de profiter de fa fituation avanta-
Liv. IV. „ geufe pour en faire une place d'ar-
An.1568. nies? La Flandre affujettie leur ou-

„ vrira l'entrée de l'Allemagne. Us
„ connoiffent la puiffance refpeélable
„ & le courage invincible de la Na-
„ don Germanique, & ce fera contre
„ elle qu'ils tourneront d'abord tou-
„ tes leurs forces pour l'empêcher de
„ s'oppofer à leurs entreprises.

„ Il faut donc nous réunir contre
„ les périls communs qui nous mena-
„ cent ; joignez vos efforts à ceux
„ des Flamands, pour repoufier un en-
„ nemi que vous avez également à re-
„ douter. Aux premières nouvelles de
„ votre armement la Flandre raffem-
„ blerafes forces; fes peuples,plutôt
„ étonnés qu'abattus par les violen-
„ ces qu'on exerce contr'eux , repren-
„ dront un nouveau courage. Eh !
„ que ne peut le défefpoir? que n'ol'e-
„ t-il pas? La Frife & les autres Pro-
„ vinces au-delà du Rhin vous offri-
„ ront une entrée facile; le paflàge
„ du fleuve fera aifé; les grandes Vil-
„ les vous ouvriront leurs portes. La
„ Nobleffe qui approuve mes deffeins,
„ & le refte du Pays qui partage mes
„ fentiments, ne manqueront pas de
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„ les féconder. Quelle gloire ne fera- - -

„ ce pas pour vous de combattre pour Liv. IV.
„ la liberté de la Flandre & de l'Ai- An. 1568.
„ lemagne? Je dirai plus, pour celle
„ de toute l'Europe. Bientôt la Fran-
„ ce, l'Angleterre & le Nord entier,
„ intérefles comme nous à empêcher
,, l'agrandifièment de la puiffance de
„ l'Efpagne , réuniront leurs armes
,, avec les nôtres ; & nous ferons
„ éprouver à ces fiers oppreffeurs, que
,, les projets de l'ambition tournent
„ fouvent à la ruine de ceux qui les
„ ont formés. „

La Couronne d'Efpagne n'eut ja¬
mais d'ennemi plus acharné que le
Prince d'Orange. A ce difcours, qu'il
fit au milieu de la Diète affemblée, il
en ajouta beaucoup d'autres dans les
converfations particulières , & ne né¬
gligea rien pour échauffer les efprits
& leur infpirer fes pallions. Il y réuffit
fi bien, que déjà tous les membres de
la Diète auroient voulu avoir délivré
la Flandre, & qu'on ne tarda pas à
prendre la réfolution de lever les trou¬
pes néceffaires à cette expédition.

Le Prince d'Orange s'empreflà d'en
inftruire tous fes partifans en France
& en Angleterre, Leur projet com-

L iij
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inun étoic de pénétrer en même temps

Liv. IV. de plufieurs côtés dans les Pays-Bas.
An.1568. Une armée d'Allemands devoit d'abord

entrer en Frife , où il fembloit très-
facile de faire une invafion. Une au¬

tre armée devoit faire une fécondé
irruption dans le Brabant & la Guel-
dres, qui font entourés des Etats de
Clèves & de Juliers , & de l'Evê-
ché de Liège. Les Huguenots promct-

. toient d'attaquer les Provinces Wallo-
rtes , & la Reine d'Angleterre d'em¬
ployer les fecours qu'elle fourniroit,
fur les côtes de Hollande & de Zé¬
lande. Toutes ces difpofitions ne tar¬
dèrent pas à s'exécuter. Les troupes
nombreufes que le Comte Palatin Jean-
Cafimir avoit conduites en France au

fecours des Huguenots, retournoient
alors en Allemagne. Une efpèce de pa¬
cification , qui ne dura pas long-temps,
avoit défarmé les diverfes faétions qui
infeftoient ce Royaume. L'occafion
parut favorable au Prince d'Orange &
à fon parti , & ils ne manquèrent pas
de la faifir. Les Princes & les Villes,
dont la Diète étoit compofée, avoient
déjà levé quelques troupes dans leurs
propres Etats. Ils les renforcèrent en
prenant à leur foJ.de les milices licen-
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ciées par Cafimir, & bientôt le Comte maamismia^
Louis fut en état d'entrer dans les Pays- Liv. IV.
Bas par la Frife, où il marcha. Au. 1568.

Les Seigneurs de Lumay & de Vil-
liers prévinrent néanmoins les opéra¬
tions de Ion année. Ils étoient tous

les deux de la principale nobleiïè des
Pays-Bas, & avoient eu beaucoup de
part au compromis, à la requête &
aux révoltes excitées fous le gouverne¬
ment de laDucheflè de Parme. L'arri¬
vée du Duc d'Albc les avoit fait fortir
de Flandre, & ils vouloient y rentrer
les armes à la main. Ils cherchoient
à furprendre quelque place importante
en Gueldres; la ville de Ruremonde,
fituée fur la Meufe,, leur parut d'autant
plus propre à leurs deflèins, qu'elle leur
procuroit un pafïàge fur cette rivière.
Le Prince d'Orange étoit de cet avis;
c'étoit de ce côté qu'il comptoit péné¬
trer dans les Pays-Bas à la tête d'une
puiffante armée, & s'y établir. Villiers
& Lumay ayant donc ramaffé à la hâte
deux mille hommes de pied environ
& quelque cavalerie, fe mirent en mar¬
che; le fuccès leur paroifloit infailli¬
ble, parce qu'ils s'étoient ménagés des
intelligences dans la Ville; mais le Duc
qtiï eut bientôt deviné leur projet, fut

L iv
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les prévenir. Il fie partir promptement

Liv. IV. Lodogno , Mettre - de - Camp , avec
'An. 15*68. quelques Enfeignes Efpagnols ; il y

joignit quelques compagnies Alleman¬
des & Wallones ; & après avoir envoyé
Sanche d'Avila avec trois cents che¬
vaux pour les renforcer, il commença
par s'atllirer de Maftreicht, qui eft le
principal paffage d'Allemagne en Flan¬
dre. Cette Ville elt inégalement par¬
tagée par la Meufe; le petit côté qui
s'appelle Wich, & qui forme comme
une efpèce d'angle, ett dépendant de
l'Etat de Liège , tandis que le côté le
plus confidérable appartient à la Flan¬
dre; un pont de pierre les réunit , &
les Liégeois contents du gouvernement
civil qu'ils exercent dans Wich, laiffent
la Ville entière à lagarde du Roi d'Efpa-
gne. Cependant les Rébelles s'étoient
approchés de Ruremonde, & tâchoient
de s'emparer d'une de fes portes; mais
leurs efforts furent inutiles; les intel¬
ligences dont ils s'étoient flattés ne pro-
duifirent aucun effet, & la Ville étoit
plus en état de faire une bonne défenfe
qu'ils ne l'avoienc cru. Craignant alors
d'être pourfuivis par les troupes Efpa-
gnoles, s'ils s'arrêtoient dans les Etats
-du Roi, ils fe retirèrent dans ceux de
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Liège. Leur défiance n'écoit pas fans —

fondement, Lodogno & d'Avila s'é- Liv. IV.
toient effectivement avancés pour les An.1568.
combattre.

Sur la nouvelle de leur retraite , Lo¬
dogno ne vouioit pas les fuivre. " Pour-
„ quoi irriter, difoit-il, les Peuples voi-
„ fins, quand notre propre Pays nous
„ eft fufpeét; faifons un pont à l'ennemi

.

„ qui nous évite; l'avoir vu fuir, c'eft
,, l'avoir vaincu. „ D'Avila fut d'une
opinion contraire, & foutint que, loin
d'offenfer leurs voifins , ce feroit ren¬
dre un fervice à l'Evêché de Liège que
de le défendre contre l'irruption d'une
armée ennemie. Ayant donc marché
en avant 4 les Efpagnols eurent avis
que Lurnay & Villiers fe portoient fur
Dalem, petite ville très-foible, quoi-
qu'entourée de murs & de foiïes. Ces
derniers ne s'attendoient pas que les
Efpagnols ofalfent entrer dans un Etat
neutre; mais quand ils fe virent pour-
fuivis, ils fe réfugièrent fous les murs
de cette bicoque, &, à la faveur d'un
ravelin & des charriots de leur bagage,
ils fe préparèrent à la défenfe. Les Ef¬
pagnols, à peine arrivés, chargèrent
prefque fans prendre haleine. Ayant
donné ordre aux Allemands & aux

L v
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Wallons qUj jes accompagnoient de fe

Liv. IV. porter de l'autre côté de la Ville pour

An.1568. tourner les ennemis, ils les attaquè¬
rent en même temps de front. Ils fe
battirent avec tant de valeur, qu'ils les
rompirent aifément, & remportèrent
une viétoire complété. Un grand nom¬
bre des ennemis fut tué; le nombre
des prifonniers, parmi lefq'uels on
comptoit Villiers, ne fut pas moins
confidérablele relie fe dilfipa; & c'eft
à cette malheureufe cataftrophe qu'a¬
boutit le projet des révoltés dans cette
partie de la Flandre.

Queîquetemps après, une entreprife
fur Grave n'eut pas un meilleur fuccès.
Cette Ville, qui appartenoit au Prince
d'Orange, eft fit'uée furlaMeufe, aux
confins du Brabant, & c'eût été un
polie avantageifxpour fon parti. Quel¬
ques Flamands y étoient à peine en¬
trés, à l'aide d'une intelligence qu'ils
avoient dans cette ville , qu'inllruits
de la marche des troupes du Duc, ils
s'en retirèrent. Il courut dans le mê¬
me temps le bruit d'une conjuration
tramée contre là vie, & qui avoit
manqué parce qu'elle avoit été décou¬
verte. On difoic que comme il tra-
verfoit fouvent la forêt de Soignies,
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près Bruxelles, pour aller à l'Abbaye
de Gronendal, quelques Gentilshom- Liv. IV.
mes, bien accompagnés, avoienc ré- An. 156.8.
folu de l'attaquer au milieu du bois,
& qu'ils fe propofoient, après l'avoir
tué, de courir h Bruxelles , & d'y
foulever le peuple. Mais foit que ce
bruit fût faux, comme le plus grand
nombre le crut , foit qu'en effet on
ne pût exécuter ce projet , on n'en
parla plus, & il ne parut rien dans
la fuite qui pût en faire préfumer la
vérité. (4)

Sur ces entrefaites le Comte Louis
de Naflàuétoit entré enFrife avec une

armée bien pourvue de toutes fortes
de munitions, & qu'on croyoit forte
de dix mille hommes d'infanterie &
de trois mille hommes de cavalerie-
Le Prince d'Orange fe préparait en
même temps à fondre d'un autre côté

(4) Il y eut elFeétivement nue conjuration
contre la vie du Duc d'Albe, que les Sieurs
de Rifoire & de Carloo, frères, de la Maifbn
de Vandernoot, s'étoient chargés d'exécuter-
Rifoire devoit le prendre dans la forêt, où il
l'attendoir a.vec 500 hommes ; & s'il manquoic
fon coup, l'on frère, qui s'étoit caché dans-
l'Abbaye déguifé en Moine, laits prétexte dc
fuir la tyrannie du Duc, devoit l'y tueir-

L vj
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u^imimr fur jes pa<yS_Bas avec des forces encore
Liv. IV. pins redoutables. Le Comte eut h peine
An.1568. mL le pied dans iaFrife, qu'il fit forti¬

fier Delzfiel, petite ville près de l'em¬
bouchure de l'Ernbs.

Cette rivière divife la Frife orien¬
tale , qui eft une Province de l'Alle¬
magne fupérieure ou de l'Empire, & la
Frife occidentale,qui dépend de l'Al¬
lemagne inférieure ou de la fouverai-
neté des Pays-Bas. Elle s'élargit beau¬
coup en s'approchant de la mer , &
avant que de s'y jetcer elle forme un
golfe, fur lequel eft fituée Ernbden ,

une des villes les plus confidérables de
cette côte par ia population & par les
avantages de fon commerce , qu'on
doit attribuer à la bonté de fon port,
qui pafte pour un des meilleurs ports
des Etats du Nord,

La Frife occidentale ou Flamande
eft partagée en deux Provinces. Celle
qui touche l'Allemagne s'appelle la
Province de Groningue , du nom de
fa capitale, ville très-peuplée, dont la
pofition eft d'autant plus importante
qu'elle eft la clef de ces frontières.
Son fol eft très-bas, ainfi que celui de
l'autre Province qui retient le nom de
Frife. La campagne, inondée pendant
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l'hiver, ne permet l'entrée des habita-
tions, qui y font difperfées, que parLiv. IV.
le moyen des digues; mais lorsqu'elle An.1568.
eft deflechée par les chaleurs de l'été,
rien n'égale la bonté des excellents
pâturages dont elle eft remplie; enfin
on diroitque , par un échange mutuel,
la terre s'y convertit en mer & la mer
en terre dans ces différentes faifons.
On conçoit aifément qu'un pays fi hu¬
mide ne produit point de bois propre
au chauffage, ni même prefqu'aucune
efpèce d'arbres; il eft nécefïïiire que
l'induftrie des habitants fupplée à ia
nature ; ils fouillent dans leurs marais
une certaine qualité de terre qu'ils ap¬
pellent tourbe, ils la réduifent en for¬
me de briques, & après l'avoir fait fé-
cher au foleil, ils s'en fervent pour
brûler : plufieurs parties de la Flandre
font dans le même cas.

Le Comte Louis vouloit fe rendre
maître de Groningue , & un grand
nombre des habitants de cette Ville lui
en promettoit la conquête. Il fe cam¬
pa dans les environs, & fortifia tous
les poftes les plus avantageux, & les
plus propres à recevoir les renforts
qu'il attendait d'Allemagne. Mais le
Duc avoit donné les ordres néceflaires
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pour faire échouer cette entreprife. Le

Liv. IV. Gouverneur de la Frife Flamande étoic

An.1568. al°rs le Comte d'Aremberg, l'un des
plus grands Seigneurs de Flandre ,

Capitaine ellimé , & qui venoit de
conduire en France un corps confidé-
rable de cavalerie au fecours de Char¬
les IX, contre les hérétiques de ce
Royaume. La paix ayant été faite ,

d'Aremberg étoit revenu en Flandre,
& le Duc d'Albe l'avoit envoyé fur
le champ dans la Frife. Ilcommandoit
un régiment Allemand. Le Comte de
IVlegue, Gouverneur de Gueldres &
de Zutphen, Provinces voifines de la
Frife, en avoit un fécond fous fes or¬
dres. Le Duc oppofa ces deux régi¬
ments au Comte Louis, & les fit
joindre par le régiment Efpagnol de
Bracamonté , en y ajoutant plufieurs
compagnies de cavalerie, & un train
de fix pièces d'artillerie de campagne.

Le Comte Louis fortifioit alors la
ville de Dam, d'où part un canal qui
conduit à Delzfiel ; mais fes travaux fu¬
rent interrompus par l'arrivée des Ef-
pagnols. ("5) Il fe hâta de quitter ce

(5) Les troupes du Comte d'Aremberg eu¬
rent quelques avantages la veille du combat
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porte pour en choifir un meilleur au-
près de l'Abbaye voifine d'Heligerlée. Liv. IV.
Le terrein s'élève un peu dans cet en- An. 1568.
droit, & il étoit en partie couvert de
bois. Bien établi dans ce camp , le
Comte étoit incertain fi■ les Eipagnols
l'attaqueroient ou chercheraient à le
forcer de rentrer en Allemagne, en lui
coupant ies vivres : c'eût été un grand
avantage pour lui de combattre dans,
la pofition où il fe trouvoit, d'autant
que pour marcher à lui, les ennemis
avoient à traverfer des fondrières de
tourbe pleines d'eau & de bourbe. Il
craignoit beaucoup plus que la difette
de vivres ne le contraignît de fe reti¬
rer : mais fes incertitudes furent bien¬
tôt difiipées»

Les Efpagnols fouffroient impatiem¬
ment que le Comte d'Arernberg eut
refufé d'attaquer l'ennemiaufli-tôt qu'il
l'avoit découvert : il ne le pouvoir
fans imprudence. Le Comte de Megue.
ne l'avoit pas encore joint; il atten-
doit un fécond renfort d'infanterie &
de cavalei;ie , & il s'en falloir beau¬
coup qu'il fût afièz fort pour faire tête

d'Heligerlée, & fe faitirent de Dam après en
avoir chaffé les foldats du Comte Louis.
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^ JVlais fans égard h Tes re-

Liv. IV. préfentacions & à Tes ordres, les Ef-
An.1568. pagnols , emportés par leur ardeur,

ne voulurent pas attendre davantage ;
ils olerent même l'infulter cruellement,
& le traiter de traître à l'Eglile & au
Roi ; " Marchons , s'écria alors le
,, Comte indigné, non à la viétoire ,

„ mais à une défaite certaine ; je ne
„ la crains pas des armes de nos enne-
„ mis , mais de celles que la nature
„ leur fournit contre nous. Que nous
„ foyons engloutis dans l'eau , dans
„ la boue, dans des folTes profondes,
„ avant même que nous puilfions les
„ atteindre ; que leur fituation foit
„ inacceffible, qu'ils nous foient fupé-
,, rieurs en nombre , n'importe ; je
„ ferai le premier à combattre & à
„ mourir à votre tête. Vous verrez,
,, imprudents que vous êtes, fi j'ai
„ dégénéré de la valeur de mes an-
„ cêtres, & (i je manque à mon Dieu
,, & à mon Roi. „

A peine eut-il celle de parler qu'il
24 Mai. entama l'aétion : les Efpagnols étoient

fur la première ligne ; les Allemands
formoient la fécondé. On avoit été
obligé , pour polder la cavalerie , de
choifir le terrein le plus propre, fans
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confidérer ce que prefcrivoit l'ordre de
bataille. L'artillerie placée dans l'en- Liv. IV
droit le plus découvert, droit fur le An. 1568
flanc de l'ennemi.

Encouragé par fes avantages , &
rempli de joie, le Comte Louis s'em-
prefla de difpofer fes troupes; & pour
les animer au combat , il leur tint
ce difcours. " Quelle viétoire fut plus
„ certaine, braves foldats, que celle
„ qui va nous couronner ! Les Ef-
„ pagnols s'approchent avec autant
,, d'arrogance que de témérité pour
„ nous attaquer. Croyent-ils trouver
„ parmi nous des lâches qui fe ren-
„ dront fans défenfe, pour être les
„ victimes de la cruauté du fuperbe
„ Gouverneur de la Flandre ? Fai-
„ fons-les repentir de leur audace.
,, Voici le jour qui peut rendre à la
„ Nation l'efpérance de recouvrer fon
„ ancienne liberté. Voyez leurs forces,
„ les nôtres les furpaifent du double :
„ la caufe qu'ils défendent, c'eft celle
„ du plus affreux defpotifme, qui dé-
„ ploie fes étendarts au milieu de leur
,, camp, lorfque nous fuivons les en-
„ feignes de lajuflice& de laliberté:
„ les troupes qu'ils emploient, ce font
„ des Allemands, ennemis de l'efcla-
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vage, qui fe tourneront contr'eux ;
& combattront en notre faveur. Mais
quand ce feroient des Efpagnols,
qu'ilsferoient plus nombreux, qu'ils
foutiendroient encore une meilleure

caufe, les feuls avantages du camp
que nous occupons, alTurent leur
défaite. L'eau, la boue, les fondriè¬
res nous les livreront vaincus, avant
même que nous ayons pu leur faire
reconnoître la fupérioritéde nos ar¬
mes. Ce n'efl: point ici l'aétion de
Dalem , où un petit corps, dans une
fécurité trompeufe, au milieu du
pays de Liège, fut attaqué à l'im-
provifte, & diffipé prefque fans com¬
bat; tout, au contraire, anime en
nous l'efpérance de leur faire payer
avec ufure les malheurs de cet échec.
Courage, foldats, l'ennemi s'appro¬
che; fa témérité le conduit à fa per¬
te : nous marchons au butin, à la
vengeance & k la gloire. ,,
Tel étoit fon plan de bataille. La

cavalerie, aux ordres du Comte Adol¬
phe de Naflàu, fon frère, fut placée k
la droite , où il étoit plus facile de
manœuvrer. L'infanterie fut rriife à. la

gauche, & étoit défendue par une pe¬
tite hauteur, que le Comte garnit d'un
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bon corps de Moufquetaires. Le cen- ï.""-'""'-—
tre fe trouvoic encre un bois qui étoit Liv. IV.
par derrière , & un marais qui étoic An.1568.
fur le devant. L'artillerie des Efpa¬
gnols fit d'abord beaucoup de ravages.
Les Moufquetaires, chargés de la dé-
fenfe de la colline, furent afiaillis avec
tant de vigueur , que les Efpagnols
efpérèrent de s'en emparer. Déjà ils
s'avançoient avec la plus grande intré¬
pidité, lorfqu'ils s'apperçurent bientôt
de leur erreur. Engagés au milieu de
l'eau & de la boiie , ils faifoient de
vains efforts pour s'en arracher ; &
ceux qui venoient les en tirer ne fai¬
foient que s'y plonger eux-mêmes.
Pendant ce temps l'infanterie des Ré¬
belles frappoit fur eux à coup fur, &
en faifoit un grand carnage. Le Comte
Louis les ayant fait alors tourner par
fa cavalerie , les enferma de toutes
parts , acheva de les rompre , & les
mit fans peine en déroute. Six cents
Efpagnols perdirent la vie dans cette
aélion , où il ne périt prefqu'aucun
Allemand; le relie fe rendit fans coup
férir à la difcrétion de l'ennemi, qui
leur fit quartier, fous la condition qu'ils
ne ferviroient plus l'Efpagne. D'Arem-
berg oubliant les devoirs d'un Côm-
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-__Lî!ï!!!i- mandant, fe battit en foldat déterminé,
Liv. IV. & fut tué dans le premier choc. L'ar-
An.1568. tillerie, les bagages, la caiiïe militaire

devinrent la proie du vainqueur. Le
Comte Louis auroit eu la plus grande
fatisfadtion d'avoir remporté une vic¬
toire complété, qui ne lui avoit pref-
que rien coûté , fans la mort de fon
frère Adolphe, qui fut tué, félon quel¬
ques Ecrivains, de la main du Comte
d'Aremberg, à qui il venoit de porter
le coup fatal ; & félon d'autres, maffa-
cré dans la mêlée. (6)

L'affaire étoit à peine terminée,
qu'un corps de cavalerie, conduit par¬
le Comte Curtio Martinengue & par
André Salazar, & que le Comte de
Megue avoit envoyé en avant, parut
pour renforcer la cavalerie de l'armée
royale. Leur arrivée fervit à aflurer
la fuite de ceux qui s'étoient difperfés.
Le Comte de Megue, qui ne tarda pas
à les joindre, fongea auffi-tôt à mettre

(6) Strada allure très-pofitivement que le
Comte d'Aremberg, quoique blefle d'un coup
de feu, attaqua au plus fort de la mêlée le
Comte Adolphe, déchargea fur lui fon pifto-
let, & le perça d'un coup d'épée; & qu'Adol¬
phe lui ayant porté plufieurs coups mortels,

. ils expirèrent l'un auprès de l'autre.
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la ville de Groningue en fureté, & il -------
y entra après avoir raffèmblé tout ce Liv. IV.
qu'il put de gens de guerre; (j) ainil An. 1568
fe pafTa le combat d'Heligerlée. En
plaignant l'infortuné Général qui y fut
tué, on ne pouvoir s'empêcher de re¬
marquer le tort qu'il avoit eu d'en
venir aux armes par un point d'hon¬
neur mal entendu. Avec un peu moins
d'emportement il eût pu venir à bout
d'amufer fes foldats, ou du moins il
eût dû méprifer leurs infultes, jufqu'à
ce que l'arrivée du Comte de Megue
lui eût permis de donner l'elTor h l'itn-
pétuolîté de leur courage.

La nouvelle de cette perte jetta le
Duc d'Albe dans une grande perplexité.
Il confidéroit que le Comte Louis avoit
fîgnalé fon entrée enFrilè par une vic¬
toire importante ; que le Prince d'O¬
range, fon frère,méditoit une fécondé
invafion avec des forces encore plus
puiiïantes ; que les Etats voifins en

(7) Charles de Briraéu, Comte de Megue.
Il fut bleflé d'un coup, de feu au cou, en vou¬
lant reprendre un Couvent, dont les troupes
du Comte Louis s'étoîent emparé, & il mou¬
rut prefqu'auûkôt de là bleffiire.
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feroient d'autant plus encouragés h les

Liv. IV. fecourir, & les Flamands plus difpo-
An j-gs fës à fe joindre à ceux qui s'armeroient0 '

pour leur défenfe. Frappé de ces ré¬
flexions, il auroit voulu pouvoir par¬
tir fur le champ pour raffiner la Frife,
en chaffer le Comte Louis, & s'oppo-
fer en même temps aux entreprifes du
Prince d'Orange; mais d'un autre cô¬
té, il voyoitque fes forces étoient in-
fuffifantes pour attaquer à la fois l'en^
nemi & contenir le pays. D'ailleurs
les précautions qu'exigeoit la déten¬
tion des Comtes d'Egmont & de Horn,
lui faifoient craindre de s'éloigner,
d'autant qu'il auroit été obligé de laifler
auprès d'eux une forte garde, qui auroit
affoibli fon armée. Parmi tarit de diffi¬
cultés il prit néanmoins le parti de ne
pas laiflèr aux troupes viétorieufes le
temps de faire des progrès. 11 hâta fes
levées d'infanterie Allemande, Bour-
guignone & Wallone, & réfolut de
marcher en Frife, pour délivrer cette
Province de l'armée du Comte Louis.

Mais en même temps il voulut s'ôter
toute inquiétude par rapport aux pri-
fonniers d'Etat, & s'occupa d'abord de
preffer l'inftruélion de leurs procès. Le
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lloi avoit déjà envoyé plufieurs fois
d'Efpagne des commiffiôns à ce fu- Liv. IV.
jet, & fon Confeil avoic été d'avis An. 1568.
qu'on devoit employer la révérité des
châtiments contre des coupables qui
avoient offenfé avec autant d'audace
l'Eglife & l'Etat. Les Comtes d'Eg-
mont & de Iiorn ayant été ramenés
de Gand à Bruxelles, après fept mois
de prifon, on vit bientôt publier la
fentence qui les condamnoit à perdre
la tête, comme convaincus du crime
de Lèze-Majefté divine & humaine, &
prononçoit en même temps la confif-
cation de leurs biens. Leur exécution
fut précédée par le fupplice de dix-huit
Rébelles, d'une condition moins illuf-
tre, & par celui des Seigneurs de Duy
& de Villiers, qui éprouvèrent le mê¬
me fort, enpréfence d'un peuple nom¬
breux, au milieu de la place publique,
deux jours après. Le Duc qui craignoit
que la funefte catallrophe de deux hom¬
mes d'un fi haut rang, dont l'un étoit
fi tendrement aimé des Flamands, n'ex¬
citât quelque émotion parmi le peu¬
ple, fit occuper, par un corps d'Efpa-
gnols, la place où elle devoit fe palier;
& les malheureux Comtes fubirent la
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—honte & la rigueur de leur condam-
Liv. IV. nation. (8)
An.1568. La douleur dont la mort du Comte

d'Egmont pénétra la Nation, fut inex¬
primable.

(8) L'Arrêt prononcé contre les Comtes
d'Egmomt & de Horn, les déclarait coupables
d'avoir participé aux troubles qu'on venoit
d'alïbupir; d'avoir foufcrit au projet du Prince
d'Orange d'abolir l'inqulfition ; d'avoir pris fous
leur proteéiion la Nobleflë confédérée, & d'a¬
voir dilîimulé les attentats des hérétiques con¬
tre l'Eglife, &c.deThou. Grotiusajoute, qu'a¬
près les avoir acculés de tous les événements
qui s'étoient pâlies, ou leur imputa encore de
s'être concertés avec le Prince d'Orange pour
fermer à jamais au Roi l'entrée de la Flandre.
Le Comte d'Egmont avoit époufé la Pr-incefle
Sabine de> Bavière , de la branche Palatine,
qu'il laifla mère de trois garçons & de huit
filles. Le Comte de Horn n'eut point de pof-
térité. Martin Rithove, Evêque d'Ypres, les
affilia à la mort, qu'ils l'ubirent la veille de
la Pentecôte, 5 de Juin. La plupart des Iliflo-
riens attribuent la fatale cataftrophe du Comte
d'Egmont, qui n'avoit alors que 46 ans, à la
jaloufie du Duc d^Albe. Strada prétend néan¬
moins que cet impitoyable Efpagnol ne laiffa
pas de reprélënter au Roi les conféquenees
funelies que pourrait avoir le châtiment d'un
Seigneur fi cher aux Flamands ; mais que le
Roi, excité par le Cardinal Spinofa, qui étoit
dans ce temps fori principal Miniftre, le blâ¬
ma de l'on retardement, & lui ordonna de
ne plus différer le lupplice du Comte.
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primable. Tous le plaignirent; beau-
coup jurèrent de le venger ; un grand Liv.TV.
nombre porta la vénération jufqu'à re- An.1568
cueillir (on fang dans des linges : on
aurait dit que la Flandre avoit été frap¬
pée du coup qui lui avoit tranché la
tête, tant elle fut fenfible à fon fuppli-

< ce, tant les conféquences en devinrent
fatales. Le Comte d'Egmont mourut
dans les fentiments d'une piété fincère
& avec un grand courage : le Comte
de Horn ne montra pas moins d'intré- -

pidité; mais il parut, qu'ayant fait le
facrifice de fa vie, il s'occupa peu d'ail¬
leurs des foins que fa confcience exi-
geoit. La vengeance du Duc ne fut pas
aiïouvie par ces aétes fanglants. S tra¬
ie , Bourguemeftre d'Anvers, & qui
étoit un des principaux auteurs des l'é¬
ditions qui s'étoient élevées dans cette
ville, fut mis à mort à Vilvorde, ville
diftante de Bruxelles de deux lieues,
où il étoit prifonnier. Kaatfembrod,
Secrétaire du Comte d'Egmont, fut
écartelé; & l'on fit brûler quatre hé¬
rétiques du nombre de ceux qui s'é¬
toient plus criminellement fignalés par¬
la profanation & le pillage des Egli-
fes : enfin, on fit exécuter dans le même
temps, en divers lieux , une multitude

Tome I, M
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de Rébelles. Toutes ces exécutions
Liv. IV. caufèrent tant d'horreur à la Nation,
An.1568. & 'a remplirent d'une fi grande épou¬

vante, qu'on ne voyoit par-tout que
le fpe&acle de la plus profonde dou¬
leur, Si qu'on n'entendoitque les fou-
pirs &îes gémiflèments les plus amers.
Le placard effrayant publié contre les »
Flamands réfugiés dans les pays étran¬
gers , par lequel on les réclamoit avec
menaces de confifquer tous leurs biens,
& la recherche fcrupuleufe qu'on fit
en conféquence de tout ce qui leur
appartenoit, n'augmentèrent pas peu
le deuil public. Il reçut un nouvel
accroiflement par la mort de Monti-
gni, frère du Comte deTIorn, exécuté
à Madrid, où le Marquis de Bergh,
fon collègue, étoit mort depuis quel¬
ques mois.

Cependant le Duc d'Albe, délivré
des foins qu'exigeoient de lui les pri-
fonniers d'Etat, ne fongea plus qu'à
chafïer de Frife le Comte Louis de
Naflàu. Il commença par envoyer dans
cette Province, au fecours de la ville
de Groningue , le Marquis Chiapin
Vitelli avec un corps confidérable de
troupes. ITen i, l'un des Ducs de Brunf-
wick, leva par fes ordres quinze cents
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cavaliers Allemands, Hansberne qua-
tre cents arquebufiers à cheval de la Liv. IV.
même nation, & Noircarmes mille au- An. 1568.
très en Franche-Comté. Les régiments
d'infanterie des Comtes de Megue, de
Lodron & de Schaumbourg furent
complétés. On mit fur pied trois nou¬
veaux régiments, dont on donna le
commandement au Comte de Rœux, à
Gilles de Berlaymont, Seigneur d'Hier-
ges, & à Gafpard de Robles, Sr- de
Billy. Deventer, ville fur l'Ifïèl, capi¬
tale de la Province d'Overiffel, fut in¬
diquée à ces troupes pour quartier d'af-
femblée. Le Duc promit lui-même de
les y joindre promptement avec fes ré¬
giments Efpagnols, dont il nelailîà que
quelques compagnies dans les villes
qu'il lui importoit davantage de con-
ferver.

Vitelli fe rendit en peu de jours à
Groningue, où fe trouvèrent avec lui
le régiment d'infanterie de ÎVJegue, une
partie de celui de Schaumbourg, & la
cavalerie du Duc de Brunfwick. Le
Comte Louis n'ayant pas ofé affiéger
cette ville, s'étoit contenté de la blo¬
quer. Plulieurs confvdérarions l'avoient
déterminé en faveur de ce parti. Ses
troupes n'étoient pas allez nombreu-

M ij
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fes pour former un liège en règle. Il

Liv. IV. efpéroit d'ailleurs que fes intelligences
An. 1568. l'introduiraient fans coup férir dans la

place; mais fur-tout il craignoit de s'en¬
gager dans une entreprife périlleufe,
& de n'en fortir qu'à fa honte. L'arri¬
vée de Vitelli ne l'empêcha pas toute¬
fois de fe camper proche Groningue,
dans une pofition avantageufe, appuyé
d'un côté par une rivière, & de l'autre
par l'Abbaye de Salveret. Sa fituation
n'en impofa point à Vitelli. Cet Officier
voulant encourager fes foldats & tâter
fon adverfaire, fit plufieurs efcarmou-
ches, & réfolut de s'emparer d'un polie
élevé, voifin du logement du Comte
Louis, que ce Prince avoit fortifié,&
commandoit en perfonne. Cette hau¬
teur ne fut point emportée fans com¬
bat; mais Vitelli en demeura le maître,
après avoir tué une centaine d'ennemis.

Le Duc s'étoit déjà mis en route;
& après avoir jetté des ponts fur la
Meufe, le Rhin & l'HTel, qu'il avoit
paffës avec la plus grande diligence,
il étoit arrivé à Deventer au milieu de

ï» Juillet. Juillet. Son armée avoit auffi-tôt décam¬
pé, & s'étoit rendue en trois marches
à Rolde, gros village très-proche de
Groningue, & peu éloigné' du camp
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ennemi. A peine y étoit-ii établi,
qu'un bruit répandu par une voix im- Liv. IV.
prudente, que le pofte enlevé par Vi- A11.156S.
telli étoit attaqué, lui donna l'alarme,
& caufa beaucoup de trouble & de
confulion dans fon armée. Le Duc s'é-
tant avancé pourreconnoître ce qui fe
palToit, vit la faullèté de ce bruit

(9) Strada rapporte la caufe de cet événe¬
ment , qui efl: plaifante. Les partis détachés
pour aller à la découverte ayant entendu de
loin des tambours, & diftingué quatre dra¬
peaux , qui venoient à eux, retournèrent an¬
noncer que l'ennemi arrivoit. C'étoit, au-lieu
de l'ennemi, une nouvelle mariée, que des
payfans conduifoient avec l'appareil d'une fête
ruftique. Les quatre drapeaux qu'ils avoient
vus étoient attachés à des charriots, couverts
d'une efp|ce de courtine de branches d'arbres,
qui faifoient partie de la pompe nuptiale. Strada
allure en même temps que le Duc, trompé par
le rapport de fes coureurs, fit prendre lui-mê¬
me les armes à fon armée, qui ne les quitta
point fans avoir fait une décharge générale
pour faluer la noce, qu'elle vit défiler. Il paroî-
troit par le texte de cet Hiftorien, que le Due
ne fit dans cette oecafion que réprimander vi¬
vement les auteurs de la méprife. Cette hifto-
riette a palfé en proverbe parmi les troupes
Waliones, ajoute Strada; ils ne manquent ja¬
mais de demander à ceux- qui arrivent de la
découverte fort à la hâte, & en témoignant de
ja frayeur, s'ils ont vu la mariée.

M iij
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5^5 & le défordre, élevé fous fes yeux, lui
IV. ayant rappelle le fouvenir du défaflre
^68. fâcheux arrivé par la faute des foldats,

il entra dans une vive colère, & les
harangua ainfi. " Perfonne de vous
„ n'ignore de quelle manière j'ai con-
„ duit les années dans les occafions
„ où j'ai commandé celles d'Efpagne.
„ Quel efi: le foldat Efpagnol qui n'ait
„ combattu fous moi, & qui ne s'y
„ foit formé à la difcipîinë militaire ?
„ Quel doit donc être mon étonne-
„ ment en voyant aujourd'hui ces mê-
„ mes foldats qui connoilTent la fer-
„ meté de mon commandement, &
„ dont j'ai fi fouvent éprouvé l'exaéte
„ obéiiïànce, s'agiter avec confufion,
„ & voùloir prévenir les ordres de
„ leur Général ? Je ne vois ici que les
,, aveugles emportements de la témé-
„ rité, plutôt que l'ardeur d'un géné-
„ reux courage. Qu'avez-vous fait
3, en forçant le Comte d'Aremberg à
„ combattre ? Vous avez mis dans les
„ mains des Rébelles une viétoire qu'ils
„ n'auroient jamais ofé efpérer ! La
„ patience d'un ou deux jours nous
„ afiiiroit un plein fuccès. Le Comte
,, de Megue arrivoit en forces; les
„ Rébelles étoienc en petit nombre;



des Guerres de Flandre. 271
„ leur Chef n'avoir ni argent ni vivres
„ pour contenir les Allemands prêts à Liv. IV.
„ fe débander. Combattre par les dé- An. 1568.
„ lais & fans tirer l'épée, c'en écoit
„ aiïez pour détruire des troupes raf-
„ femblées à la hâte, & dans la plus
„ grande confufion : tel étoit mon pro-
„ jet, que votre défobéiffance a fait
,, échouer ! Combien les Révoltés,
5, maintenant au cœur de la Frife, ne fe
» font-ils pas prévalu de votre faute?
5, Déjà ils fe préparent à pénétrer dans
5, les autres Provinces des Pays-Bas,
„ & femblent ne plus redouter le fier
5, Efpagnol, autrefois l'exemple des
>, nations par fa docilité & par fa dif-
5, cipline. *

„ Mais plût h Dieu que certe faute,
5, fi fatale au Comte d'Aremberg, Ca-
3, pitaine d'un mérite diftingué, fût
„ la feule que j'eufle à vous repro-
,1 cher. Que lignifie encore ce tumulte
„ qui vient d'éclater fous mes yeux?
„ Que veulent dire ces alarmes, ces
33 préparatifs d'un combat que rien
,3 n'exige? Ne voyez-vous pas le Duc
33 d'Albe à votre tête; ne craignez-
33 vous plus de lui défobéir? On im-
3, putera fans doute cette faufle ardeur
33 aux nouvelles levées; mais ceux qui

. 5:, M iv
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„ les conduifent doivent avoir de Pex-
Liv. IV. „ périence,&méricent d'être punis. Je
■An. J56&."» eonfens néanmoins que l'indulgence

„ en ce jour l'emporte fur la rigueur.
„ Epargnons à notre caufe le trille
3, augure qu'on pourroit tirer en me
3, voyantpunirmesfoldatsavantd'avoir
3, vengé le Roi de fes ennemis. Mais fi
„ quelqu'un ofoit encore s'écarter de
s, la. difcipline qui a toujours accompa-
33 gné mes drapeaux, je déclare que
3, je faurai la maintenir. Songez que
„ la témérité, toujours aveugle & pref-
„ que toujours malheureufe, eft fur-
3, tout dangereufe & funefle dans les
3, expéditions militaires. Le temps pref-
3, crit quelquefois dans les aftions or-
3, dinaires de la vie, de revenir fur de
3, mauvais confeils ou des démarches
3, imprudentes; mais dans la guerre les
3, fautes font immédiatement fuivies de
3, pertes irréparables.

„ Je viens exécuter moi-même ce
,, que j'avois prefcrit au Comte d'A-
„ remberg pourchaflerle Comte Louis
„ de Nafiàu. Je le renverrai couvert de
„ honte en Allemagne par le feul avan-
„ tage de mes campements & de ma
„ patience ; ou s'il s'oblline à me te-
3, nir tête, je le chafferai à force ou-
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îi verte. Le fang & les malheurs de
,5 fes foldats feront le prix de fa réfif- Liv. IV.
„ tance ; foyez prêts. Ou j'ai oublié Au. 1568.
„ le métier de la guerre , ou vous
„ éprouverez dans peu l'effet de mes
„ protnelTes. „

Le Duc écoit alors le Capitaine le
plus confommé dans la fcience des ar¬
mes , & celui qui en abandonnoit
moins le fort aux caprices de la for¬
tune. Camper avantageufement, main¬
tenir parmi fes foldats une difcipline
rigoureufe , fatiguer fon ennemi , le
ferrer de près, le vaincre le plus fou-
vent fans combat, & combattre fans
rifquer fes foldats, & en caufant beau¬
coup de perte à fon adverfaire; tels
étoient les rares talents de ce Général
expérimenté. Nouveau Fabius, ilmon-
troit la plus grande fageiïe dans fa ma¬
nière de faire la guerre, & dans l'ari¬
de triompher.

Le Duc partit enfuite de Rolde,
& craignant que le Comte Louis ne
vînt au devant de lui entre cet endroit:
& Groningue, & ne le forçât à une
aftion avant qu'il pût être joint par
les troupes renfermées dans cette ville,
il marcha dans le plus grand ordre. Le
Comte Louis ne fongeoitpoincàl'acca-

M v
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que ; il craignoic lui-même de fe trou-

Liv. IV. ver entre deux feux, & d'avoir à fe
An.1568. défendre d'un côté contre les troupes

du Duc , & de l'autre contre celles
que ce Général attendoit de Gronin-
gue. Il étoit refté en conféquence
dans, fon camp, qu'il avoit très-bien
fortifié. Il avoit devant lui la rivière,
qui en ferpentant le couvrait de deux
côtés ; le refte de fon camp étoit dé¬
fendu par de bonnes tranchées , de
bonnes lignes, & par l'Abbaye de Sal-
veret : outre cela il avoit poulie en
avant de la rivière & en face des
Efpagnols, un large retranchement
pour alTurer la tête de deux ponts de
bois qu'il avoit établis; & il comptoir,
en fe maintenant dans un fi bon pof-
te, occuper l'armée royale en Frife,
& faciliter à fon frère l'entrée de la
Flandre; ou dans le cas que le Duc
marchât contre le Prince d'Orange,
renir en échec Groningue & toute la
frontière. Mais le Duc avoit pénétré
fes deffeins, & étoit fermement réfôlu
de le forcer , à quelque prix que ce
lut-, d'évacuer la Frife. Après s'être
bien alïuréque les ennemis ne faifoient
aucun mouvement, il entra prompte-
ment dans Groningue ; & fes troupes
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s'y étant rafraîchies à la hâte , il en
fortit, & s'approcha du camp ennemi Liv. IV.
fans délai. (10) Ce que le Duc avoit An.i56S.
prévu , arriva. Louis fe voyant une
armée en front, fentit le danger où il
étoit de manquer de vivres , & de
ne pouvoir s'éloigner quand il le vou-
droit. Il crut que le parti le plus fur
étoit de prévenir ces difficultés , en
faifant retraite fur le champ. Il lui en
coûta beaucoup de s'y déterminer;
mais en prenant ce parti, il fongea à
conferver fes foldats & fa réputation.
Ce jour même, vers le foir, il envoya
en avant fes bagages ; fon infanterie
marcha enfuite ; la cavalerie faifoit l'ar-
rière-garde : enfin, pour empêcher les
Efpagnols de le fuivre , il ordonna
de rompre fes ponts. Le Duc foup-
çonna fa réfoiution ; & pour s'en affiu-
rer , il fit occuper par quatre cents
Wallons, commandés par le Meftre-de-
Camp Robles, une maifon d'où l'on
pouvoit découvrir la retraite des ern

(10) Les deux armées étoient à peu près
de la même force. Le Duc d'Albe avoit fous
fes ordres douze mille hommes; de pied &
trois mille chevaux. Le Comte Louis étoit
feulement plus foibie en cavalerie.

M vj
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nemjs# Lorfqu'il en fut bien certain,

Liv. IV. il ne perdit pas de temps, 6e com-
An.1568. manda aufli-tôt quatre cents hommes

du régiment de Naples pour infulter les
retranchements de la tete des ponts.
Ses ordres furent exécutés fi vigoureu-
fement, que ceux qui les défendoient
furent forcés de fe retirer, 6e repalïe-
rent la rivière, après avoir mis le feu
aux ponts. Cependant la nuit appro-
choit, 6c l'ennemi s'étoit déjà éloi¬
gné en affiez bon ordre pour qu'il ne
fût pas poffible de lui caufer un grand
dommage. Plufieurs Efpagnols 6c plu-
fieurs Wallons ne laiïïerent pas -de
traverfer la rivière à gué ; mais ils
furent fi bien reçus par la cavale¬
rie du Comte Louis , 6c les chemins
fe trouvèrent fi étroits 6c fi difficiles,
qu'ils ne tirèrent aucun avantage de
leur pourfuite. L'ennemi perdit peu
dans cette rencontre ; elle fervit feu¬
lement à abattre fon courage : l'atta¬
que brufque 6c hardie du Duc, qui
l'avoit forcé de déloger, le décon¬
certa.

Après cette retraite, le Comte Louis
continua fa marche vers l'Oft-Frife;
On conjeéturoic qu'il avoit defïèin de
choifir un bon polie en deçà de l'Emus,
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& le plus voifin qu'il lui feroit pofE-
ble d'Embden, où il pue fe procurer Liv. IV.
facilement des vivres par le moyen du An. 1568.
fleuve & la proximité du port, & où
il fût à portée d'arrêter le Duc d'Al-
be, ou de l'inquiéter s'il vouîoit s'op-
pofer aux progrès du Prince d'Orange.
C'étoit en effet le deffein du Comte. Il
s'imaginoit que le Duc n'oferoit s'ap¬
procher de l'Allemagne, ni rifquer à
manquer de vivres dans un pays qui
lui étoit manifeftement oppofé ; en
tout cas il croyoit pouvoir fe retran¬
cher allez bien pour qu'il ne fut pas
aufli facile de le débufquer que la pre¬
mière fois. Outre l'avantage de fe cou¬
vrir d'un côté de l'Embs, il avoit en¬
core celui du terrein, qui étoit fi im¬
praticable dans ce canton , que bien-
loin d'y pouvoir combattre, on pou-
voit à peine marcher fur les digues. Il
étoit d'ailleurs aile de l'inonder dans
les hautes marées par le moyen des
éclufes, qui coupant les digues en plu-
fieurs endroits , s'ouvroient & fe fer-
moienc pour l'ufage des habitants, fui-
vant l'élévation de l'eau. Il s'établit
enfin dans un gros village , en deçà
de l'Embs, nommé Gemminghen. II
auroic pu d'abord' s'arrêter à Rée-
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- den, (ii) & s'y procurer un paflàgeLiv. IV. commode fur la rivière , en profitant

An.1568. d'un pont de bois qui en étoit pro¬
che ; mais il vouloir relier en deçà &
s'approcher davantage d'Embden, afin
d'être plus à portée de profiter des dif¬
férentes démarches du Duc.

Celui-ci ne s'écartoit point de fon
projet. Pour être plus libre de tour¬
ner fes forces contre le Prince d'Oran¬
ge , il vouloit forcer le Comte à aban¬
donner la Frife, & le renvoyer en Al¬
lemagne après l'avoir battu. Il fit mar¬
cher fon armée dans ce defiein ; &
après avoir laifle à Groningue pref-
que tout ce qu'il avoit de cavalerie
nouvellement levée, qui lui étoit inu¬
tile dans un pays de cette nature , il
vint fe loger la première nuit dans le
village de Schloteren. Comme il ne
pouvoir être inflruit des démarches

(n) Ce fut une grande faute du Comte
Louis de n'avoir pas traverfé l'Embs à Rée-
den pour s'établir fur la rive droite de cette
rivière; il y auroit pu attendre fans rifque les
fecours que le Prince d'Orange devoit lui en¬
voyer d'Allemagne; & en y arrêtant le Duc
d'Albe, donner à fon frère la facilité de péné¬
trer dans la partie des Pays-Bas, où il fe pré¬
parait à faire une invafion.
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de l'ennemi, ni fe procurer commodé-
ment des vivres au milieu d'un Pays Liv. IV.
où il étoit déterté, il fut forcé de An.1568^
s'y arrêter pendant deux jours. Il igno-
roit encore fi le Comte Louis s'étoic
établi à Réeden, afin d'avoir l'avan¬
tage du pont qui en étoit voifin. Mais
à peine eut-il appris que ce Prince
avoit pafle outre, que regardant cette
faute comme un événement très-favo¬
rable à fes defleins, il crut ne pas de¬
voir négliger une pofition qui lui aflu-
roit le paflàge de l'Embs. Il s'établit
donc à Réeden, &ce fut là qu'il reçut
des avis certains que l'ennemi étoit
campé à Gemminghen.

Ce porte étoit d'ailleurs excel¬
lent. (12) Pour y arriver, le Duc
avoit à parcourir une longue digue,
qui s'étend depuis Gemminghen près
de quatre lieues en remontant le long
du fleuve, & qui fert à en arrêter les
débordements, & à obvier aux crues

(12) Cette pofition étoit au fond du cul-
dè-fac formé par l'Embs & le Dollart. On ap¬
pelle le Dollart un grand golfe qui rentre dans
la Province de Groningue , très-proche de
l'embouchure de l'Embs, lur la gauche de cette,
rivière, vis-a-vis d'Embden.
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que l'Océan y occafionne. Il n'eût pas
Liv. IV. été facile de trouver dans les envi-

An.1568. rons un ^'eu P^us ProPre Pour atta¬
quer l'ennemi. Le terrein étoit alors
moins bas, à la vérité, & moins fan¬
geux , parce qu'on fe trouvoit au mi¬
lieu de l'été ; mais il étoit coupé d'un
fi grand nombre de canaux qui com-
muniquoient au fleuve , & dont les
bords étoient femés de maifons de

payfans, & le cours traverfé par une
infinité de ponts à leur ufage , qu'il
étoit auflï difficile d'y pénétrer que de.
fe rendre maître de la digue. Le camp
du Comte étoit d'ailleurs bien défen¬
du : il avoit derrière lui le village,
l'Embs à gauche , à droite la cam¬
pagne, bordée de bons retranchements
par-tout où le folle perrnettoit. Enfin,
on ne pouvoit venir à lui de front
que par la digue même , qui en cet
endroit étoit un peu éloignée de la
rivière, & qui, protégée de chaque
côté par deux fortes redoutes, étoit
hériflee d'artillerie dans l'intervalle
qu'elles laiffoient entr'elles. Dans une
pofition fi redoutable, le Comte Louis
n'atcendoit pas, ou craignoit peu le
Duc d'Al'be.

Cependant, le Duc bien déterminé
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de faire tous fes efforts pour détruire
l'armée de fon ennemi & le chaffer Liv. IV.
de la Province, réfolut d'aller à lui. An. 1568.
Il commença par faire avancer un
corps de cavalerie, fous les ordres de
Ferdinand, fon fils naturel, à-qui il
avoit confié le commandement de lît
cavalerie de fon armée. Il lui enjoi¬
gnit de s'emparer pied-à-pied de tous
les ponts & de toutes les mnifons qui
fe trouvoient fur fa route pour proté¬
ger fa retraite, s'il étoit forcé de la
faire. De là il porta plus loin cinq
cents arquebufiers Efpagnols & cin¬
quante chevaux, commandés par d'A-
vila, & fuivis de deux détachements,
chacun de fix cents hommes de pied
Efpagnols, partie arquebufiers, partie
moufquetaires , à la téte defquels il
avoit mis les Meftres-de-camp Romero
& Lodogno. Il les fit foutenir par les
deux compagnies de gendarmes de Cé-
far d'Avalos & de Curtio Martinen-
gue : le refle de l'armée marchoit en-
fuite dans cet ordre. Les Efpagnols
formoient l'avant-garde, les Allemands
le corps de bataille, & les Wallons
l'arrière-garde, qui étoit fermée par le
furplus de la cavalerie : toutes ces
troupes étoient refferrées fur un front
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M.ga»m fort étroit, parce qu'on ne pouvoir-
Liv. IV. marcher commodément que fur la di-
Au.1568. gue.
si Juillet. D'Avila s'étoit déjà avancé; il avoit

rencontré d'abord un petit corps de
troupes ennemies , qui, après avoir
levé les éclufes, inondoient la cam¬
pagne, où l'eau étoit déjà entrée en
grande quantité. (13) Après l'avoir ai-
l'ément mis en fuite, il avoit fait fer¬
mer & garder les éclufes avec les pré¬
cautions néceflàires , lorfque le Duc
lui-même, accompagné de Vitelli &
de Noircarmes, & de quelques autres
Officiers , arriva à la vue du camp
ennemi : ce camp n'étoit pas fans dé-
fordre. Soit que l'approche de l'armée
royale y répandît la terreur, foit que
les troupes du Comte Louis, qui avoient

(13) Le Comte fut encore ici coupable
d'une négligence groflîêre ; il fit couper trop
tard les digues. S'il avoit commencé cette
opération dès le grand matin, le Duc d'Albe
n'auroit jamais pu le joindre ; car quelques
foins que d'Aviia fe fût donné , il 11e ferma
pas allez tôt les coupures que les gens du
Comte Louis avoient faites, pour que les fol-
dats du Duc n'eulfent pas de l'eau jufqu'an
milieu du ventre en marchant à fon adver¬
saire.
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été levées à la hâte, & qui étoientg—
mal payées, fiflent craindre un fou- Liv. IV.
lévement , il y avoir une fermenta- Au. 1568.
tion dans les efprits ; & le Duc en
avoit été informé par fes efpions. (44)
On jugea le moment favorable pour
attirer l'ennemi au combat. Le Comte
Louis ignoroit que l'armée entière fût
déjà arrivée ; & fe flattant de difîiper
fans peine les Êfpagnols qui s'étoient
avancés, il ne tarda pas à rafïembler
fes troupes en deux gros bataillons,
autant que le permettoit un terrein fi
étroit, & à les faire avancer brufque-
ment contre les Efpagnols. Ceux-ci les
reçurent avec une égale valeur. L'avant-
garde de l'armée royale s'étant alors ap¬
prochée , elle anima les Efpagnols au¬
tant qu'elle découragea les foldats du
Comte. Ces derniers fe battirent d'a¬
bord en retraite; enfuite fe voyant vi¬
vement prefTés, ils fe mirent à fuir hon-
teufement. Les Efpagnols les pourfui-

(14) II y avoit eu en effet deux jours de¬
vant raction une émeute parmi les troupes Al¬
lemandes, qui demandoient leur paie, en fe
plaignant de n'avoir pas mangé de pain depuis
deux jours, & en menaçant de paffer fous les
drapeaux du Duc d'Alhe.
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virent avec tant d'ardeur, que tous

Liv. IV. entrèrent pêle-mêle dans le camp du
An. 1568. Comte Louis. Les Royal i de s n'y mon¬

trèrent pas moins de bravoure, ni les
Rébelles plus de fermeté. Ces- lâches
ne penfant qu'à fauver leur vie, le
défordre & la confufion furent extrê¬
mes. Ce ne fut plus un combat, mais
un carnage. Les Efpagnols plus altérés
de fang qu'avides de butin, animés par
le defir de venger le maflàcre de leurs
compagnons dans le combat d'Heli-
gerlée, paflerent au fil de l'épée tout
ce qu'ils rencontrèrent. Le nombre
de ceux qui fe noyèrent fut confidé-
rable. Les fuyards ne pouvant éviter
autrement le fer viétorieux, s'aban-
donnoient à l'impétuofité du fleuve,
qui eit très-large dans cet endroit, &
dangereux par fes tourbillons. On pré¬
tend même que le Comte Louis le
traverfa à la nage avec la plus grande
peine, & qu'il y perdit fept mille hom¬
mes; les autres fe difperfèrent où ils
purent; & la terreur fut fi grande
dans cette malheureufe armée, qu'on
n'en revit prefque aucun refte. L'ar¬
mée royale fut peu maltraitée. Le fuc-
cès de cette bataille fut fi heureux,
qu'il n'eft prêfque pas d'exemple d'une
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vi&oire où le vainqueur, avec une
perte fi médiocre, ait caufé un auflî Liv. IV.
grand dommage au vaincu. (15) Au. 1568.

(15) On apprit à Groningue la victoire des
JEJpagnols, par la quantité de chapeaux qu'on
reconnut être ceux des Allemands qui s'étoient
noyés dans le fleuve, que le flux fît entrer dans
le Dollart, & porta dans la partie la plus pro¬
che de Groningue. Le Comte Louis, outre
les fept mille hommes qu'il perdit, abandonna
au vainqueur vingt étendarts, dix gros canons,
fix autres canons qu'on appelloit du nom des
fix notes de mufique, qui avoient été pris dans
le combat d'Heligerlée, & tout Ton bagage.
Ce fuccès fignalé ne coûta au Duc d'Albe que
foixante-dixhommes, fuivantStrada; que huit,
fi l'on en croit de T-hou.
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livre v.
sommaire.

SOINS du Duc d'Albe après la ba¬
taille de Gemminghen. Préparatifs du
Prince d'Orange. Etat de fon armée.
Force de l'armée du Duc. Le Prince

d'Orange tâche de s'emparer de Liège.
Defcription de cet Etat. Il paffe la
Meufe à Stockhem ; le Duc le fuit.
Défavantages du Prince d'Orange.
Son armée fe débande malgré les fe-
cours des Huguenots. Gloire du Duc
d'Albe. Efforts de la Reine d'Angle¬
terre pour traverfer fes fuccès. Elle
s'empare d'une groffe fomme d'argent
dejlinée pour la Flandre. Le Duc ufe
de repréfailles. Il fonge à remplacer
par des impots l'argent qui lui man¬
que. Etats-Généraux tenus à Bruxel¬
les à cet effet. Répugnance des Etats.
Plaintes des Peuples. Avis du Confeil
d'Etat ; de Viglius en particulier. Le
Duc établit le Centième Denier. Am-

nifie publique. Embarras du Duc à
l'égard des impots. La Reine d'E(pa¬
gne paffe par la Flandre. Le Duc pro-
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pofe le rachat du Dixième. IL fe fait
ériger une Statue. Nouveaux troubles.
Le Duc exige les impojitions. Nou¬
velles entreprifes du Prince d'Oran¬
ge. Surprife de la Brille. Défcrip-
tion de la Hollande & de la Zélande.
Le Duc d'AIbe ne peut reprendre la
Brille. Sac de Roterdam. Manifefle
du Prince dlOrange. - Inquiétudes du
Duc fur la Zélande. Flejfngue fe ré¬
volte. Siège de Middelbourg par les
Rébelles. D'Avila fait lever le fiège.
Vaine entreprife des Huguenots fur
Valenciennes. Surprife de Mons. Le
Comte Louis de Najfau s'y main¬
tient.

E Duc d'AIbe revint à Groningue ""55*^*5
JM-'aufli-tôt après fa viétoire, & s'y ar- Liv. V.
rêta plufieurs jours, afin de mettre cette An. 1568.
ville à l'abri de tout danger. Il la pour¬
vut de tout ce qui étoit nécelïaire pour
une longue défenfe ; & comme il étoit
perfuadé qu'elle avoit plus à craindre
des intrigues du dedans que des atta¬
ques du dehors, il reprit fon premier
deflèin, & y fit jetter les fondements
d'une citadelle, capable de contenir fes
habitants. Il fe rendit enfuite à Utrecht,
capitale de la Province de ce nom, qui
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eft prefque enclavée dans la Hollande.

Liv. V. Il comptoir y relier quelque temps
Au. 1568. Pour aiïurer la tranquillité de cette

dernière Province ; mais les avis qu'il
reçut d'une invafion de la part du
Prince d'Orange l'en firent partir plu¬
tôt qu'il n'eût voulu. Il pafla donc à
Bois-le-Duc, y donna fes ordres pour
raffembler l'armée, recruter les régi¬
ments Allemands & Wallons, & la
renforcer d'un nouveau régiment Wal¬
lon , dont Chriftophe Mondragoné,
Efpagnol, fut nommé Colonel. Il com¬
manda en même temps à la gendar¬
merie Flamande, qui formoit un corps
de deux mille chevaux , de fe tenir
prête à tout événement. Cette milice,
divifée en plufieurs compagnies, étant
compofée d'hommes-d'armes & d'ar-

• chers,avoit eu autrefois la plus grande
réputation. On n'en donnoit le com¬
mandement en chef qu'à un Capitaine
de la plus haute qualité, qui ne re-
connoifloit d'autre fupérieur que le
Général de l'armée.

Pendant que le Duc fe difpofoit à
bien recevoir le Prince d'Orange, ce
dernier aiïembloit avec la même dili¬

gence une puiflànte armée, & fe pro-
pofoit d'entrer en Flandre du côté qui

lui
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lui promettoit plusdefuccès. LesPrin-
ces Allemands & les villes Impériales, Liv. V.
dont il avoit réclamé la prote&ion, An.i 568.
lui avoient fourni beaucoup d'hom¬
mes, mais peu d'argent. Il avoit réuni
fous fes drapeaux plulieurs Flamands
expatriés, quelques Wallons, & un
petit nombre de François qui étoienc
venus fe joindre h lui. Ces troupes,
dont une partie étoit payée par les Sou¬
verains qui les lui avoient données,
& l'autre étoit à fa folde, campoienc
déjà fur les bords du Rhin, difpolees
h palier ce fleuve & à pénétrer en
Flandre ou en Brabant, où il vouloit
les établir. (0 II lui étoit aifé de tra-

(1) L'Elefteur Palatin, le DucdeWirtem-
berg & la ville de Strasbourg avoient promis
de l'ondoyer l'infanterie Allemande de l'armée
du Prince d'Orange pendant quatre mois. Un
riche Marchand Efpagnol, d'Anvers, devoir
payer aux Flamands & aux François 1800 écus
par mois. La cavalerie étoit aux charges du
Prince d'Orange, des Princes Allemands qui
l'avoient fournie, du Comte d'Hochftrate &
des autres réfugiés. Il y avoit dans cette ar¬
mée 4000 François, moitié infanterie, moitié
cavalerie. Pour affiner le.fuccès de fon en-

treprife, le Prince lit répandre 1111 rannifefte
sffez adroit, où paroifiànt relpeéter l'autorité
du Roi, il ne réciamoit le fecours des peu-

Tome /. N
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verfer le Rhin fur le territoire d'un

Liv. V. Prince ami; mais la Meule, qui cou-
An. 1568. loit par.-cout dans les Etats du Roi d'Ef-

pagne, fi ce n'efl: du côté de Liège,
pays Catholique, & qui étoit incor¬
poré en quelque forte dans les Provin¬
ces de la domination Efpagnole, ne lui
offroit pas la même facilité. Il efpéroit
cependant de s'emparer de quelque
place importante fur les bords de cette
rivière; il en avoit befoin pour s'en
faciliter le pafiàge, entrer en Flandre,
& pour aiïurer fa retraite s'il étoit con¬
traint de reculer. Ayant donc achevé,
fur la fin du mois d'Août, de former
fon armée, forte de vingt mille hom-

ples des Pays-Bas que contre la tyrannie du
Duc d'Albe. Il y prétendoit que les troubles
de ces malhetireufes Provinces étoient l'effet
des mauvais confeils des Efpagnols, & que le
Gouverneur que le Roi leur avoit donné,
abufoit de fon autorité contre fes intentions ;
il y annonçoit que ce Prince, enfin détrompé,
rendrait juftice à fes Sujets, & maintiendrait
leurs privilèges : au furplus il y juftifioitfes dé¬
marches par les Loix du Brabant, qui, fi l'on
en croit Grotius, permettent aux peuples de
ce Duché de refulèr à leur Souverain, lorfqu'il
viole leurs prérogatives, l'obéiffance qui lui
eftdue, jufqu'à ce qu'il ait réparé l'injure qu'il
leur a faite.
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mes de pied &de neuf mille chevaux, ^^5?^
prefque tous Allemands, il traverfa Liv. V.
le Rhin au delTus de Cologne, & la A11.1568.
Mofelle au deflous de Treves. Tour¬
nant enfuite à droite, il gagna le pays
de Juliers, qui confine également aux
Duchés de Gueldres & de Limbourg,
& à l'Etat de Liège. Orange comman-
doit en chef : il étoit fécondé par le
Comte Louis de Naflâu fon frère, le
Comte de Hochftrate, le Seigneur de
Lumai, quelques autres Flamands de
qualité, & plufieurs Capitaines Alle¬
mands d'une grande réputation. Mais
fon armée, aiïèz bien fournie d'artillerie
& de munitions de guerre, n'étoit pas
pourvue auffi abondamment de vivres
& d'argent, (a)

(2) Strada rapporte que quelqu'un exagé¬
rant au Duc d'Albe la force de la Ligue que
le Prince d'Orange avoit formée, où entraient
un fi grand nombre de Souverains de l'Em¬
pire , le Roi de Dannemarck, & la Reine
d'Angleterre; ce Général leur répondit, que
celle dont il commandoit l'armée le raiîuroit
fur l'événement, & que les Rois de Naples,
de Sicile, de Sardaigne, les Ducs de Milan
& de Bourgogne , le Souverain des dix-fept
Provinces, les Empereurs du Pérou, du Me¬
xique & des Philippines, qui n'avoient tous
qu'une volonté uniforme & invariable en fe-

N ij
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Le Duc d'Albe inftruit des mouve-

Liv. V. ments de l'ennemi , avoit porté ion
Ait.1568. armée fur Maftreicht, où il comptoir

établir fon quartier. De toutes les villes
fituées fur la Meufe, celle-ci lui avoit
paru le mettre plus à portée de mar¬
cher au Prince d'Orange par-tout où
le befoin l'exigeroit. Il avoit reçu d'Ef-
pagne quatre cents mille écus & deux
mille fantaiîins de nouvelle levée, tous
Efpagnols. Il les diftribua dansles gar-
nifons pour remplacer les vieux lol-
dats, qu'il fit venir auprès de lui. Fré¬
déric de Tolede, fon fils aîné, arriva
dans le même temps, & il lui donna
le commandement de toute l'infante¬
rie. L'armée royale, raflemblée à Maf-
treicht, fe trouva compofée de feize
mille hommes de pied, dont fix mille
étoient Efpagnols, le reile Allemands
& Wallons, & d'un peu plus de fix
mille hommes de cavalerie Efpagnols,
Italiens, Allemands, Bourguignons &
Wallons, parmi lefquels on compre-

condant les efforts du Roi d'Efpagtie, fauroient
difïïper la première, dont la diverfité des ef-
prtts & des intérêts des différentes Nations qui
la compofoient, annonçoit d'avance la diflb-
lution.
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noit la gendarmerie Flamande , qui
étoit commandée par Charles-Philippe Liv. V.
de Croy, Marquis d'Havré. Le Duc fit An. 1568.
marcher fon armée fur Haren , gros
village peu éloigné de la Meule, où
elle campa. Il y fit conftruire un pont
de bateaux, afin de palier cette rivière
s'il le jugeoit à propos, & de fe pro¬
curer des vivres avec plus de facilité.

Cette pofition le mettoit h une dis¬
tance à peu près égale de Liège & de
Ruremonde, les deux villes fur lef-
quelles le Prince pouvoir principale¬
ment tourner fes vues. Ruremonde,
fituée dans la Province de Gueldres, fur "
la petite rivière de Roer à fon embou¬
chure dans la Meufe, étoit une place
plus grande que peuplée, mais de beau¬
coup d'importance à caufe de ces deux
rivières. Liège eft également fitué fur la
Meufe, mais plus au delfus : ce fleuve
n'arrofe pas de ville plus confidérable
par fon étendue & par le nombre de
fes habitants. Divifée en deux parties
par la Meufe, cette ville efl: réunie par
plufieurs ponts. L'Evêque, qui en eft
le Prince , y a l'adminiftration fpiri-
tuelle & temporelle ; mais elle jouit de
privilèges fi étendus, que la forme de
l'on Gouvernement paroît approcher

N iij
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davantage de l'état républicain , que

Liv. V. de la Souveraineté d'un feuh Le Nord
An.1568. a peu de villes plus Catholiques, plus

riches en biens eccléfialliques, & plus
dévouées au faint Siège. Le Prince
d'Orange voulant fonder les difpofi-
tions de fes habitants, écrivit au Magif-
tratfans s'adrelferàl'Evêque, quiétoit
alors Gérard Grosbech , Prélat d'une
grande vertu , qu'il croyoit trop at¬
taché aux intérêts de la Religion Ca¬
tholique & de l'Efpagne. Le Magiftrat
ne fe montra pas moins zélé pour de
li grands intérêts ; & le Prince n'en
reçut que cette réponfe ferme : Que
Liège n'avoit befoin pour fe défendre
que de fes propres forces, fans le fe-
cours de troupes étrangères.

Le Pue inftruit de l'efpèce de négo¬
ciation que le Prince avoir voulu enta¬
mer avec les Liégeois, & de la route
qu'il avoit fait prendre à fon armée du
côté de Liège , s'approcha de cette

. ville ; mais fon féjour n'y fut pas long»
Orange voyant fes, démarches infruc-
tueufes par rapport aux habitants de
Liège, ne fongea pas même à tâter ceux
de Ruremonde, & prit tout-à-coup le
parti de palier la Meufe, dans l'endroit
où il trouveroit le gué le plus facile»
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La rivière étoic très-baffe cette année à

'

caufe des féchereffes de l'été, qui pour- Liv. V.
tant y eft ordinairement humide & p!u- An.i 568.
vieux. Orange profitant d'un gué qu'on
avoit découvert vis-à-vis de Stockbem,
dans l'Etat de Liège , fit traverfer la
rivière à fes troupes pendant la nuit &
avec le plus profond filence. Albe ac¬
courut fur l'avis qui lui en fut donné.
Son deffein étoit différent de celui du
Prince : celui-ci auroit voulu com¬

battre. Dénué d'argent & de vivres,
& fe voyant à la tête de foldats peu fou¬
rnis , dont il étoit fouvent contraint de
refpeéter les caprices, il ne pouvoir
les entretenir long-temps ni les conte¬
nir. Perfonne n'avoit remué jufqu'a-
lors en fa faveur ; & il fentoit que li
le fort d'une bataille ne lui procuroit
quelque avantage confidérable, le pays
n'oferoit fe foulever à la vue d'une ar-

• mée aufli puiffante que celle du Duc
d'Albe; mais les mêmes raifons déci-
doient le Duc à ne pas fe laiffer en¬
gager à uneaélion. Aufli pénétrant que
le Prince , il voyoit à merveille que
fon adverfaire, en perdant une batail¬
le , ne perdoit que fon armée, & que
pour lui il rifquoit encore avec la fienne
le faluc de la Flandre. Il ne s'appliqua

N iv



296 H I s T o I II E
donc qu'à refTerrer fon ennemi au-lieu

Liv. V. de le combattre. Il efpéroit qu'à force
An. 1568. de le harceler il parviendrait à l'affoi-

blir infenfiblement, & l'obligerait à fe
dilfiper de lui-même : c'étoic pour cela
qu'il étoit venu camper près de lui.

Il n'avoir pas négligé cependant de
pourvoir à la fûreté des places les plus
expofées. Auffî-tôt qu'il avoit eu con-
noiflànce des vues du Prince fur le Bra-
bant, il avoit donné les ordres nécef-
faires pour mettre en état de défenfe
Tirlemont, Louvain & Bruxelles. Il
veilloit fur tous les endroits où il pou-
voit porter fes foupçons. De fon côté,
Orange ne perdoit point de temps. Les
deux camps étoient à peine établis à
portée l'un de l'autre , qu'il marcha
pour s'emparer de Tongres , grolîè
ville de l'État de Liège , & pour s'y
fournir de vivres. Le Duc le prévint.
Le Prince n'ayant pas ofé l'attaquer,
tourna furSaint-Trond, autre ville allez,
confidérable du même pays, qui reçut
fes troupes, & leur donna les muni¬
tions de bouche qu'elles demandoient.
Cette ville ne tarda pas à s'en repentir;
les excès que les Rébelles y commirent
contre les Eglifes & les chofes faintes,
furent tout le prix de ce fervice. Le
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Prince ne s'y arrêta pas. Jugeant qu'il
ne pourrait s'y fourenir, & plein d'ef- Liv. V.
pérance qu'à la vue de Tes drapeaux, A11.1568.
les mécontents oferoient alors fe mon¬

trer, il vint camper fur les confins du
Brabant ; mais le Duc attaché à fes
pas & le fatigant de toutes parts, ne
lui laiiïoit pas un infiant de repos.
Vitelli étoit fon Maréchal-Général-

des-Logis : rien n'égaloit la prompti¬
tude avec laquelle il prenoit & forti-
fioit les camps de l'armée. Le Duc
qui veilloit à tout avec une attention
incroyable, ne permettoit jamais à fes
foidats de quitter leurs rangs qu'ils ne
fuflent hors d'infulte. Il traînoit à fa
fuite un grand nombre de pionniers;
& n'entrait dans aucun logement qu'il
ne fut retranché.

La proximité du camp du Prince
d'Orange occafionnoit fouvent des ef-
carmouches entre les foidats des deux
armées, dans les différents campe¬
ments , & fur-tout dans les fourrages.
Jufqu'alors elles s'étoient terminées
fans perte ni avantage de part & d'au¬
tre : enfin il en furvint une plus meur¬
trière, qui devint une aétion très-fan-
glante. Diverfes petites rivières dont
le Brabant eft arrofé, fe jettent pref-

N v
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r-""1—»—■» que toutes dans la Demer, qui fe jett®
Liv. V. elle-même dans l'Efcaut, après avoir
An. 1568. traver^ plufieurs villes : on diftingue

entre ces rivières la Gène- Le Prince
étant entré dans le Brabant n'avoit pu
la paffer avec aflèz de vîtelTe & de
précautions pour qu'une grande partie
de Ton arrière-garde, féparée du refte
de Ton armée, ne fût pas en danger d'ê¬
tre attaquée avec avantage par l'armée
Royale. Les Efpagnols faifirenc l'occa-
fion. Les Meftres-de-Camp Romero,
Bracamonté & Billy fe portèrent fur
l'ennemi avec tant d'ardeur, qu'ils lui
laiil'èrent à peine le temps de fe bar¬
ricader à la hâte, dans un village fitué
fur le bord de la rivière,. & le rom¬
pirent prefqtre fans combat. Partie fe
noya dans la Ge'tte,. le refte fut pris
ou tué ; & le Comte d'Hochftrate ,

blefte dangereufement, mourut peu de
jours après. (39

(3) Ce fut lorfque le Prince d'Orange al-
Soit joindre Genlis qui lui amenoit un fe-
cours:d'Huguenots, que. fon arrière-garde fut
battue.. Si l'on, en croit, de Thou & Strada,
le Due- auroit. pu détruire fou armée entière.
Vitelli, qui s'en flattoit, le follicita yivemeiit
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Cet échec acheva d'enlever au

Prince d'Orange tout efpoir de profl- Liv. V.
ter des troubles de la Flandre, & aux Au. 1568.
mécontents d'en fufciter de nouveaux.

Il y fut d'autant plus fenfible, que les
avis qu'il avoit reçus de l'arrivée d'un
fecours conlidérable de Huguenots lui
avoient fait concevoir des efpérances
plus flatteufes. Le Seigneur, de Genlis
conduifoit ce renfort. Dépêché par le
Prince de Condé , il venoit remplir
les vues des Calvinifïes, qui , pour
amener plus heureufement à leur ter¬
me les révolutions qu'ils préparoient
en France, avoient intérêt de fomen¬
ter celles des Pays-Bas., Mais Orange
ne penfoit plus alors qu'à fe fauver;
c'étoit tout l'avantage qu'il efpéroit
de ce fecours» Ayant quitté le Brabanc
& parcouru le Comté de Namur &
le Plainaut, à peine put-il joindre Gen¬
lis & aiïurer fa retraite» Ce Capitaine
avoit avec lui quatre mille fantalfins
& quinze cents chevaux. Ils ne fer-
virent qu'à remplacer les pertes du
Prince, & ce que la défertion lui en-

de l'attaquer ; le Duc, qui" ne vouloir rien- rif-
quer, fe contenta de l'avantage qu'H venoit
de remporter»

N vj
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— le voit chaque jour : le refte mal payé,

Liv. V. mal nourri , menaçant ouvertement de
An. 1568. fe mutiner, (4) il n'eut d'autre parti

à prendre que de retourner en Alle¬
magne.. Cette résolution foufFrit d,es
obflacles infurmontables : la Meufe fe
trouva très-grofTe, les Liégeois s'op-
pofèrent à fa. marche plus vivement
qu'ils ne l'avoient fait au commence¬
ment de fon entreprife ; & il fallut
revenir dans le Hainaut; (5) de là il
continua à fe retirer du côté de la
France ; & après avoir inutilement
tenté Cateau-Cambrefis, toujours fiii-
vi, toujours preflë par le Duc, il fut
obligé d'évacuer totalement la Flan¬
dre, & il ne s'arrêta qu'à Saint-Quen¬
tin , à l'entrée de la Picardie. ( 6 )

(4) Il y avoit eu une mutinerie dans l'ar¬
mée du Prince d'Orange avant même le paf-
fage de la Meufe. Un Capitaine Allemand avoit
été tué à fes côtés, '& il avoit penfg y périr
d'un coup de feu, dont la garde de Ion épée
para l'effet»

(5) Le Prince battît auprès du Quefnoi dix
Enfeigttes d'Allemands, huit d'Efpagnols &
trois compagnies de chevaux-légers. Sanche
d'Avila y fut blefle.

(6} L'entrée des troupes du Prince d'O¬
range en France, fut fur le point d'y caufer
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Ce fut en cet endroit que fon armée
fe difperfà ; les François fe débandé- Liy. V.
rent; les Allemands, confumés de mi- An.1568.
fère & de faim , retournèrent chez
eux. Le Prince relia quelque temps en
France pour reflèrrer fes intelligen¬
ces avec les chefs des Huguenots, &
y laiffà le Comte Louis fon frère pour
les entretenir.

Le Duc d'Albe, après avoir ainfi
fait échouer les projets des Rébelles,
voyant que les mécontents n'ofoient
remuer, mit fes troupes en quartier,
& rentra à Bruxelles fur la fin de l'an¬
née. Les fervices qu'il venoit de ren¬
dre à la Religion Catholique & au Roi
l'avoient couvert de gloire. Le Pape
lui donna un nouvel éclat, en lui en¬
voyant l'Epée & le Chapeau bénis
chaque année par les Souverains Pon¬
tifes; préfent defliné aux plus grands
Princes, & fur-tout à ceux qui, par

beaucoup de défordre. Genlis faifit l'occafion
pour l'engager à marcher au fecours des Hu¬
guenots ; le Prince y avoit confenti. Mais
Schomberg, que le Roi lui envoya, manœu¬
vra avec tant .de dextérité auprès de fes Al¬
lemands, qu'ils refulerent de le Cuivre. Il les re-
conduilit néanmoins en corps d'armée, fi l'on
en croit de Thou, jufqu'à Strasbourg.
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quelque action fignaléè, s'étoient ren-

Liv. V. dus utiles à l'Eglife.
An. 1568. La profpérité des armes de l'Efpa-

gne étoit envifagée d'un œil bien dif¬
férent par la Reine d'Angleterre; elle
n'avoit donné jufqu'alors que des en¬
couragements fecrets aux troubles de
la Flandre. Mais lorfque le Prince
d'Orange en eut été chafTé, elle fen-
tit combien la puiflànce de Philippe II
alloit s'accroître, & elle en conçut le
plus grand ombrage. Elle réfolut donc
de faifir toutes les occafions de brouil¬
ler les affaires d'Elpagne; &, fans s'em-
barraffer de cacher fes mefures, elle
le propofa de ne rien épargner de tout
ce qui pourroit mieux fervir fa jalou-
lie. Elle avoit alors deux Miniftres en

qui elle avoit beaucoup de confiance;
Robert Dudlei, Comte de Leicefter,,
Seigneur d'une Maifon illuftre, & fin
politique ; & Guillaume Cecil, Secré¬
taire d'Etat, homme nouveau, mais
d'un efprit très-artificieux, que les ma¬
nèges de Cour avoient porté au mi-
nilîère, & qui avoit la plus .grande
autorité. L'un & l'autre avoient tou¬

jours confeillé à la Reine de protéger
ï'héréfie en Angleterre, & de faire à
l'Eglife & à l'Efpagne tout le mal
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qu'elle pou'rroit. Animée par leurs con-
feils, elle perfécutoic cruellement ceux Liv. V.
de fes fujets qui n'avoient pas abjuré An. 1568.
la Religion Catholique ; elle épioit
fur-tout les occafions de nuire à l'Ef-

pagne : il s'en préfenta une de la plus
grande importance.

Le Roi avoit emprunté de quelques
négociants Génois une fomme confi-
dérable d'argent, qu'il deftinoit aux
befoins des Pays-Bas. Des vaifleaux
qui en tranfportoient à Anvers quatre
cents mille écus, ayant été pourfui-
vis par des corfaires, furent contraints
de relâcher en Angleterre. Çy) L'Am-

(7) Ces vaifleaux étoient pourfuivis par des
Corfaires autorifés à faire la courfe par l'Ami¬
ral de Coligni , fuivant de Thou & Camb-
den, qui prétendent encore que l'argent qu'ils
portoient n'appartenoit point à l'Efpagne. La
Reine crut d'abord qu'il lui appartenoit; mais
elle en fut bientôt détrompée par le Cardinal
de Chatillon & le Vidame de Chartres, qui
étoient à Londres. Cambden ajoute qu'elle en
fut plus particulièrement inliruite par deux des
propriétaires de ces fommes, qui les faifoienc
conduire dans les Pays-Bas, pour les y négo¬
cier, & qui fans doute avoient eu depuis des
raifons de craindre que le Duc d'Albe ne s'en
emparât. En vain le Duc, qui vit que les vio¬
lences exercées fur les Négociants Anglois 11V
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baflàdeur d'Elpagne, qui en avoit été

Liv. V. averti, avoit obtenu de la Reine la
An. 1568. permiflîon de faire fortir cet argent,

& de le renvoyer à fa deffination.
Mais Elifabeth , écoutant depuis les
confeils de Leicefter & de Cecil, ré-
folut de fe l'approprier; & fit favoir
à l'Atnbaflàdeur, qu'ayant appris que
cet argent n'appartenoit point à l'Ef-
pagne, mais à des négociants Italiens,
elle le gardoit pour le bien de fes af¬
faires, & qu'elle leur en payeroit l'in¬
térêt. En vain l'Ambaflàdeur voulut lui
perfuader que cet argent étoit au Roi,
& qu'il étoit envoyé en Flandre par fon
ordre; en vain il repréfenta à cet ef¬
fet des lettres du Duc d'Albe. Cette
Princeflè, multipliant les difficultés,
oppofa tant de délais,qu'il fut aiféde
fe convaincre qu'elle ne vouloir pas
le laifler pafTer en Flandre. Le Duc
très-irrité de cette conduite, dépêcha
à Londres d'Afîonville, pour joindre

voient pas intimidé Elifabeth , lui envoya d'Af-
fonville, un des Mini (1res fnbal ternes du Gou¬
vernement des Pays-Bas, & enfuite le Mar¬
quis Vitelli, il ne put engager la Reine à ren¬
dre l'argent qu'elle avoit retenu. Cette affaire
11e fut arrangée que long-temps après.
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fes infiances h celles de l'Ambaflàdeur;
mais plus il découvroit le befoin qu'il Liv. V.
avoit de cet argent par la chaleur avec An. 1568.
laquelle il le réclamoit, plus la Reine
imagina de prétextes pour le refufer.

Le Duc d'Albe incapable d'éluder
les obfiacles par adreffe, auroit cru
fa gloire intérefïëe à ne pas les fur-
raonter à force ouverte. Emporté par
fon caraétère, & fe voyant joué, il
eut recours aux repréfailles pour fe
venger de la Reine. Il ordonna donc
d'arrêter tous les marchands Anglois
qui trafiquoient en grand nombre dans
les Pays-Bas, & de faifir leurs effets;
& fit entendre h la Reine qu'on en
agiroit de même à l'égard de ceux de
fes fujets qu'on trouveroit dans les di¬
vers États de la Monarchie d'Efpagne,
jufqu'à ce qu'elle eût reftitué les fora¬
ines qu'elle retenoit injuflement en An¬
gleterre. La Reine ne fut pas fâchée
intérieurement de cet éclat. Autorifée
à foutenir fa conduite, au-lieu de don¬
ner la fadsfaélion qu'on lui demandoit,
elle fe crut elle-même en droit d'en

exiger, & porta au Roi les plaintes
les plus vives contre le Duc d'Albe.
Elle y ajouta des marques de fon ref-
fentiment, enfaifant également arrêter
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taranni jeg raarchands Efpagnols qui étoîent
Lïv. V. en Angleterre. S'abandonnant enfuite

à fon courroux contre le Duc, elle le
menaça ouvertement de traverfer fes
entreprîtes en Flandre.

An. 1569. Le Duc fe trouvoit dans le plus
grand embarras; toutes les négocia¬
tions ne remédioient point au befoin
extrême qu'il avoit d'argent; il étoit
dû plufieurs montres à l'armée ; les
citadelles qu'il avoit commencées, &
celle d'Anvers fur-tout qu'il avoit à
cœur d'achever inceflàmment, l'avoient
jetté dans des dépenfes énormes. Crai¬
gnant que le Prince d'Orange ne pro¬
fitât de fa fituation pour ranimer les
troubles au-dedans & au-dehors de la
Flandre, il n'imagina pas d'autres ref-
fources que de recourir aux Flamands
eux-mêmes, & d'établir de nouveaux
impôts fur le Pays. Non-feulement il
prit le parti d'y lever les fommes donc
il ne pouvoir fe pafler dans la con¬
joncture difficile où il fe trouvoit ;
mais pour n'être pas dans le cas de re-
nouveller à chaque infiant de pareilles
demandes, qui caufent toujours de la
fermentation & du mécontentement,
il voulut établir pour l'avenir un fonds
folide & permanent de finances. Ce
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projet n'étoit pas d'une exécution ai-
fée. Pour le réalifer le Duc avoit be- Liv. V.
foin de fubfides confidérables. Il n'en An. 1569
fuc pas néanmoins effrayé, & réfolut
de demander pour le préfent le cen¬
tième denier de tous les biens meubles
& immeubles, dont on feroit une ef-
timation exafte ; & pour la fuite le
vingtième du prix de la vente des im¬
meubles, & le dixième du prix de la
vente des meubles, tant que les af¬
faires de l'Etat l'exigeroient. (8j)

Cette demande ne pouvoit lui être

(8) Le Duc vouloit établir ces impôts à
l'exemple de ceux qu'on payoit depuis trés-
long-temps en Elpagne. Ce font les mêmes
qui ont ruiné cette belle & riche Monarchie,
fuivant l'Auteur François des Confidérations
fur les Financés d'Efpagne, & Dom Geronimo-
de Ultaris, à qui l'on doit le Traité de la théo¬
rie & de la pratique du Commerce, traduit
de l'Efpagnol par feu M. de Gournai, Inten¬
dant du Commerce. Ce droit de dix pour cent
fur la vente des immeubles, auquel on a ajou¬
té quatre pour cent en 1639, 1642, 1656
& 1664, s'appelle en Efpagne le droit d'AI-
cavala. Strada rapporte que Charles-Quint,
qui avoit voulu exiger le centième dans les
Pays-Bas, ayant été infiruit du préjudice que
cet impôt cauferoit à leur commerce, s'en étoic
défifté.
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accordée que par les Etats-Généraux.

Liv. V. Il les convoqua à Bruxelles, & leur
An. 1569. notifia les intentions du Roi. Il leur

1 Mars rePr^enta fi"6 tréfor royal fe trou-
voit dans la plus grande difette d'ar¬
gent; que la campagne qu'on venoit
de terminer fi glorieufement, avoit
coûté des fommes prodigieufes; que la
Reine d'Angleterre, fous des prétextes
controuvés, qui décéloient de perni¬
cieux complots, retenoit au Roi qua¬
tre cents mille écus qu'on envoyoit
d'Efpagne en Flandre; que les troupes
n'avoient pas touché leur folde depuis
long-temps; que l'ardeur infatigable
avec laquelle les ennemis du Roi tâ-
choient d'affoiblir fa puiflànce, & de
foulever fes fujets, montrait la nécef-
fitéde s'oppofer fortement à leurs ma¬
nœuvres , & de prévenir les effets de
leurs entreprifes; qu'il n'y avoit pas
des moyens plus fûrs de maintenir le
repos des Provinces que d'y confiruire
des citadelles , & de bien entretenir
les :garnifons qui feraient chargées de
leur défenfe; que de ces précautions
dépendoient la fureté & le bonheur
du Pays; & qu'ainfi chaque citoyen
devoit faire avec plaifir le facrifice
d'une partie de fa fortune pour con-
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courir au bien général. Après leur avoir y*"""""
enfuite rappellé les devoirs de bons Liv. V.
& fidèles fujets envers leur Prince, An. 1569.
& l'affection dont le Roi avoic toujours
honoré la Flandre, il finit par leurfaire
la demande de rimpofition qu'il avoic
projettée.

11 feroit difficile d'exprimer le trou¬
ble & la confufion où une demande
fi étonnante & d'une efpèce fi nou¬
velle jetta les Députés des Provinces.
La Flandre n'avoit jamais fupporté le
poids des gabelles, ni payé aucun im¬
pôt dans la forme ufitée en Efpagne,
en Italie, & dans les autres Etats de
l'Europe. Le Souverain avoit demandé
jufqu'alors à fes fujets de Flandre les
fubfides qui lui étoient néceflàires dans
fes différents befoins; & ils.s'étoient
toujours maintenus dans la pofleffion
de les lever de la manière qui leur
paroifloit la plus convenable. Souvent
même la Nation, en lui en refufant,
avoit témoigné qu'il ne tenoit que de
fa libéralité ceux qu'elle vouloit bien
lui accorder ; & lorfqu'el'e y avoit
confenti, chaque Province s'impofoit
elle-même, fuivant fes facultés & les
circonftances : ainfi les Princes ne de-
maudoient que des contributions paf-
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fagères, & étoient obligés de renou-
Liv. V. veller leurs demandes , & d'obtenir
Au. 1569. un nouveau confentement de la part

des Etats toutes les fois que des be-
foins nouveaux ou renaiflànts l'exi-

geoient. On conçoit, par conféquent,
combien la propofition du Duc d'Albe
parut extraordinaire à des peuples
d'autant moins difpofés à s'y foumettre
qu'ils étoient depuis long-temps dans
la plus grande fermentation. Quoi
qu'il en foit, les Députés prirent du
temps pour répondre & communi¬
quer cette importante affaire aux Pro¬
vinces.

A peine la chofe eut-elle été rendue
publique, que les peuples firent écla¬
ter à l'envi leur douleur & leur in¬

dignation ; animés contre ceux qui
avoient fuggéré ce moyen , & con¬
tre le Duc qui avoit ofé le propofer,
ils fe répandirent en plaintes amères.
,, Les malheurs de la Patrie n'ont plus
„ de terme, difoient-ils; il ne fuffit
„ pas de l'avoir forcée à recevoir des
„ troupes étrangères, d'avoir oppri-
„ mé fa liberté par des fortereffes,
„ dépeuplé fes villes, banni, empri-
„ formé & puni des plus affreux châ-
„ timents fes citoyens ; il falloit en-
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core, à des contributions volontai-
res , à des fecours modérés , fubf- Liv. V.
tituer , à main armée, des impôts An. 1569.
énormes & perpétuels. Ce n'eft pas
nous qui avons appellé ces troupes
odieufes qui nous fubjuguent, nous
les avons toujours eu en horreur;
cependant en avons-nous montré
moins de fidélité au Roi dans l'in-
vafion récemment 'tentée par le
Prince d'Orange? En avons-nous
moins fécondé les opérations des
troupes du Roi, en y joignant les
nôtres? Veulent-elles être pour
nous des ennemis plus redoutables
que ceux que nous les avons aidés
à chaffer; & comme fi nous avions
allumé la guerre, nous obligera-
t-on d'en porter le poids?- Le nom
feul d'impôt fait une impreflîon hor¬
rible aux Flamands. Quel effet pro¬
duira la réalité, fi ce n'eil d'éloigner
les étrangers & d'anéantir le com¬
merce le plus floriffant ! Mais fi ce
foutien unique d'un peuple nom¬
breux eft renverfé, que doit-on at¬
tendre que la plusaffreufemifère &
les calamités les plus déplorables?
Qu'eft devenue la douceur du gou¬
vernement de ces Princes que nous
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^ aimions comme nos peres ? Com-
^Iv- ' •

,, bien devons-nous regretter la bonté
An. 1569. „ de Charles-Quint, dont la mémoire

„ eft encore fi récente? Nous ne re-
,, trouvons point ces bontés dans fon
„ fils; il femble qu'il ait puifé dans le
„ fang Efpagnol les fentjments de ce
„ peuple deftruéteur. Les perfécutions
„ qu'il nous fait louffrir ne nous laif-
„ fent plus lieu de douter qu'il n'a
„ d'autre but que d'effacer jufqu'aux
„ moindres traces de la liberté de la
„ Flandre, & de la réduire dans la
» plus dure fervitude. C'efi: pour y
„ parvenir qu'il a fait choix de l'im-
„ périeux, du cruel Duc d'Albe, venu
„ pour dévafter & non pour gouver-
„ ner les Pays-Bas. Mais c'efi: trop
„ fouffrir, la patience pouffée à bout
„ doit fe changer en un généreux cou-
„ rage. Fidèles imitateurs de l'antique
„ vertu des Belges, nos ancêtres, ne
„ tardons plus à montrer que nous
„ ferons dans la fuite auffi fermes à re-
„ poufiêrla violence, que nous avons
„ été jufqu'à préfent faciles à nous y
„ fouinettre.

Les cris des Flamands fe faifoient en¬

tendre de tous côtés, & parvenoient
jufqu'aux oreilles du Duc. Celui-ci

flottant
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flottant entre le defir d'arracher le con- —1 ;
Lentement à l'impôt propofé , & la Liv. V.
difficulté de le percevoir, il traitoit An.1569.
avec une vive follicitude cette impor¬
tante affaire dans le Confeil d'Etat,
& cherchoit quelque moyen d'en fur-
monter les obilacles. Les avisy étoient
partagés; plufieurs excitoient le Duc
à ne pas fléchir, & le flattoient d'un
heureux fuccès ; ils lui confeilloient
de commencer par l'impofition la plus
facile, celle du centième denier, &
lui perfuadoient qu'elle ameneroit les
Provinces à fouffrir rimpofition du
vingtième & du dixième ; ils ajou-
toient qu'il falloir négocier dans les
endroits où l'on pourrait trouver les
efprits plus favorablement difpofés;
que l'exemple d'une feule Province
feroit d'un grand pouvoir fur les au¬
tres ; qu'au furplus il faudroit employer
l'autorité par-tout où l'on rencontre¬
rait des obftacles. Mais ce fentiment
fut combattu par le plus grand nom¬
bre; & Viglius, Prélident du Confeil-
privé, Miniltre d'une fidélité incor¬
ruptible dans le fervice du Roi, &
d'une prudence confommée dans les
affaires de Flandre, y étoit entièrement
oppofé.

Tome /. O
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Il repréfentoit que l'exa&ion feule

Liv. V. du centième denier éprouverait les
An. 1569. contradiélions l'es plus fortes; & rap-

portoit ce qui s'étoit paffé quelques
années auparavant dans une affaire de
pareille nature. Le malheur des temps
confidérablement empirés, l'extrême
répugnance de la Nation à fe foumet-
tre même aux tributs ordinaires, &la
commotion violente que les troubles
avoient excitée dans les efprits, lui
donnoient lieu à plufieurs réflexions.
„ Peut-être, difoit-il, ne fera-t-il pas
,, abfolument impoflible d'établir le
„ centième denier, qui n'étoit pas
„ exorbitant, & qu'on ne demandoit
„ qu'une fois ; „ mais il affuroit en mê¬
me temps qu'à l'égard du dixième fur
les meubles, & du vingtième fur les
immeubles, rien ne pourrait vaincre la
réfiflance inflexible de toute la Flandre
à une charge fi nouvelle, fi pefante,
fi indéfinie , & qui y entraînerait la
ruine infaillible & irréparable de toute
efpèce de commerce. En faudrait-il
davantage pour éloigner les négociants
étrangers, dont ces droits gêneraient
bientôt les opérations? Le prix des
marchandifes étant augmenté, celui,
des fubfiftances augmenterait dans la
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même proportion. Les pauvres en fouf-
friroient, les riches en concevroient Lrv. V.
de nouveaux mécontentements; les Ati.1569.
Marchands étrangers & nationaux ne
verroient d'autre remède à ce fléau que
leur retraite ou une fuite prochaine,;
ainfi s'appauvriroit d'hommes & d'ar¬
gent la malheureufe Flandre; & quelle
perte n'en réfulteroit-il pas pour le Roi
lui-même? Le recouvrement des itn-
pofitions ordinaires deviendroit peut-
être impoiïible, parce qu'on auroit vou¬
lu en établir d'extraordinaires. D'ail¬
leurs, la Flandre avoit avec les peu¬
ples voifins des Traités de commerce,
qui en afluroient la liberté & la fran-
chife ; & devoit-on compter pour rien
leurs plaintes & leurs juftes réclama¬
tions? Viglius appuyoit fur toutes ces
confidérations. Enfin, après avoir re¬
marqué que les Rois n'étoient riches
que de l'opulence de leurs fujets, &
que l'avantage qu'ils enretiroientdans
la tranquillité de la paix, fe multiplioit
dans les troubles de la guerre, il ter¬
mina ainfi fon avis : " 11 faut renon-

„ cer à tout projet dont l'utilité ap-
,, parente n'eil en effet que la fource

'

„ d'un plus grand mal ; & loin d'exci-
„ ter de nouveau l'aigreur des efprits,
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- „ on doit travailler de plus en plus à
Liv. V. „ les calmer. Autrement, je le pré-
An.1569. » vois , & je fouhaite me tromper,

„ les pertes dont nous fommes mena-
„ cés au dedans, ne feront jamais com-
„ penfées par le fruit des viétoires que
„ nous avons tout récemment rem-
„ portées au dehors. „

Toutes ces raifons étoient de la plus
grande force; cependant elles n'em¬
pêchèrent pas le Duc de perfifter dans
îon entreprife. Accoutumé dans les ex¬
péditions militaires à fe rendre fupé-
rieur aux difficultés, il croyoit en¬
core plus facile de furmonter celles
du Gouvernement. Il fuivit donc avec

ardeur fes premières vues, & em¬
ploya tour-à-tour les prières, l'auto¬
rité, & plus fouvent encore les me¬
naces pour parvenir à fon but. Il cher-
choit fur-tout à gagner chaque Pro¬
vince en particulier,& n'omettoit rien
pour obtenir leur confentement. Les
Provinces Wallones étoient celles qui
étoient les plus attachées à la Foi Ca¬
tholique & les moins commerçantes;
ce fut auprès de celles-ci qu'il négocia
d'abord avec plus de confiance & de
fuccès. Elles confentirent au centième
denier, & leur exemple ne fervit pas
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peu à entraîner les autres, qui fe dé-
terminèrent enfin, après des difficultés Liv. V.
infinies, à les imiter. (9) An. 157®.

Après avoir conduit fi heureufe-
ment une affaire fi épineufe, Albê
penfa alors à donner quelque fatisfac-r-
tion au peuple, & même, s'il étoit
poffible, à fe concilier les efprits. Il
commença par faire une févère jufiice
d'un nommé Jean Speel, Flamand,
l'un de ces miférables dont il avoit
fouvent employé le miniftère dans les
procès criminels les plus iniques. Cet
homme étoit univerfellement abhorré.

Quoique la nature du travail dont il
étoit chargé lui eut attiré néceffaire-
ment l'exécration publique, il s'étoit
rendu encore plus odieux par fes con-
cuffions & la barbarie avec laquelle il
avoit exercé fa commiffion. Il fut con¬

damné à être pendu, & le Duc or¬
donna qu'il fût exécuté dans la place
publique de Bruxelles. On bannit deux
de fes complices, qui l'avoient le plus
fécondé dans fes malverfittions. Cet

(9) Les Provinces Wallones confentirent
à payer le centième pendant deiix années
feulement ; les autres Provinces le rache¬
tèrent.

O iij
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a^e jg ju^ice fuc fufvi d'un aéte de

Liv. V. clémence bien plus important. Le Duc
An. 1570. étoit muni d'un pardon général accor¬

dé par le Pape, & d'une amniftie où
le Roi donnoit l'abolition de tous les
crimes qui avoient été commis en
Flandre contre fon autorité & celle
de l'Eglife. Le Duc avoit la permif-
fion de fe fervir de l'un & de l'au¬
tre , félon qu'il jugeroit les circonf-
tances plus favorables. C'eft dans cet
efprit que la Bulle du Pontife & l'Edic
du Roi avoient été conçus; on y ex-
ceptoit pourtant les délits les plus atro¬
ces contre la Majelté divine & celle
du Roi, & ce Prince fe réfervoit en¬
core de maintenir ou de fupprimer
les privilèges qui avoient fervi de pré¬
texte aux foulèvements. Le Duc fe
tranfporta donc à Anvers, qui par fon
commerce étoit la ville des Pays-Bas
la plus fréquentée des Nations étran¬
gères. Il fit dreffer dans la place prin¬
cipale une forte de théâtre très-élevé,
& après s'être affis fur un trône, en¬
touré de l'appareil le plus pompeux,
il fit folemnellement publier le pardon

id Juillet. & l'amniftie. Çio) Cette aétion d'éclat

(10) On excepta de l'amniftie les Prédi-
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attira à Anvers un concours prodi-
gieux de peuple. Bientôt le bruit en Liv. V.
fut répandu dans toutes les Provinces. An. 1570.
Enfin, pour raffiner les Flamands par
des preuves encore plus marquées de
fon indulgence, & les convaincre de
plus en plus du defir qu'il avoit de les
latisfaire, le Duc réduifit le nombre
des troupes, prit de nouvelles pré¬
cautions pour ne pas rendre leurs lo¬
gements incommodes, & s'occupa de
rétablir l'ordre dans plufieurs parties
de l'adminiftration.

Mais il éprouva que quand un Gou¬
vernement eft devenu odieux , il eft
difficile d'effacer cette impreffion, quel¬
ques foins que l'on fe donne. Le chan¬
gement de fa conduite, & toutes les
démonftrations de fa bienveillance ,

touchoient très-peu. les Flamands. Au
contraire, ceux qui écoient les moins
pénétrants s'apperçùrent que les ex¬
ceptions & les réferves portées dans
les deux aéïes de pardon, laiffoient-un
prétexte pour rechercher & punir les

cants, ceux qui les avoient logés, ceux qui
étoient coupables des profanations des Eglifes,
qui avoient pris les armes en faveur des Confé¬
dérés, & qui avoient ligné le compromis.

O iv



320 Histoire
fautes paflees, & les interprétèrent

Liv. V. en mauvaife part. On y remarquoit
An. 1570. fur-tout avec la plus grande peine, que

le Roi fe propofoit réellement d'abo¬
lir les privilèges de la Nation, à caufe
des révoltes précédentes. Les mal-in¬
tentionnés nourriiïoient au-dedans &
au-dehors ces difpofltions. Déjà l'on
procédoit au recouvrement du cen¬
tième denier; & comme il caufoit fans
ceiïè les difcuffions les plus, embarraf-
fantes dans l'exécution, les Flamands,
peu affeétionnés au l'ervice du. Roi,
n'omettoient rien pour multiplier les
difficultés, & exhorter les peuples à
ne pas fe laiiïer impofer ce joug. La
Hollande , la Zélande & les autres
Provinces fituées furie bord de la mer

montroient plus de réfilfcince que les
Provinces de l'intérieur des terres, &
l'on voyoit clairement qu'il feroit im-
p Sfible d'établir le dixième & le vin¬
gtième dans aucun canton des Pays-
Bas. On s'attendoit à une oppofition
d'autant plus forte de la part des Pro¬
vinces maritimes, que ces imp.ofitions
gêneroient davantage le commerce
qu'elles faifoient avec les Anglois &
les Villes anféatiques.

Cependant la fituation du Gouver-
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neur étoit chaque jour "plus critique;'- "™ '
le befoin d'argent augmentoit , les Liv. V.
troupes follicitoient leur payement, An. 1570.
les finances étoient épuifées , & l'Ef-
pagne épuifée elle-même, ne pouvoic
fournir aucun fecours. Le Duc n'avoic
pas eu peu de peine à appaifer une
émeute du régiment Allemand de Lo-
dron , qui s'étoit mutiné faute de fol-
de : il avoit fallu punir iêvèrement les
chefs de la fédition; mais il étoit tou¬

jours à craindre que les autres Nations
qui compoloient l'armée n'ofaflèm aufli
fe foulever.

Sur ces entrefaites Anne d'Autriche,
fille de l'Empereur Maximilien II, étoit
partie d'Allemagne pour aller époufer
le Roi Catholique. Elle avoir prisfon
chemin par les Pays-Bas, afin de s'em¬
barquer en Zélande, & d'arriver plus
promptement en Efpagne. Le Duc fut
à fa rencontre fur les frontières, l'ac¬
compagna jufqu'au lieu de fon embar¬
quement, & ne la quitta qu'à fon dé¬
part. (11) La Princefiè fe rendit en

(11) Les dix-fcpt Provinces firent à cette
PrincelTe un préfent de 200000 florins à fou
pafTage à Nimegue. Le Roi d'Efpagne , qui
en fut très-fatisfait, leur écrivit pour les en re¬
mercier.

O v
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p£U jours >, ja Cour de Philippe,
Liv. V. avec les Archiducs Albert & Vencef-

Au.1570. 'as> fes deux frères, qui l'avoient fui-
Vie. Le fécond y mourut quelque temps
après. Le premier, qui y fit un long fé-
jour, eiî ce même Prince qui avoit été
d'abord deftiné à l'état eccléfiaftique,
& revêtu de la Pourpre ; & qui, après
avoir été enfuite Viceroi de Portugal,
vint en Flandre pour la gouverner:
c'eft lui qui ayant rendu fon chapeau
de Cardinal, & épotifé l'Infante Ifa-
belle, fille aînée du Roi, eut ces Pro¬
vinces en dot; de Gouverneur devint
Souverain , & régna de longues an¬
nées avec cette Princefle dans la plus
grande union. Tous les deux joigni¬
rent à une piété & à une Religion
exemplaires les plus éminentes vertus.
On verra par la fuite de cette Hiftoire
combien leur nom mérite d'y être con-
facréi.

Le Duc avoit faifi l'occafion du paf-
fage de la nouvelle Reine pour deman¬
der au Roi la permiffion de quitter le
Gouvernement de la Flandre; & Phi¬
lippe avoir choifi le Duc de Médina-
CéiiqalorsViceroî de Sicile ,(12) pour

(12) Jean de la Cerda, cinquième Duc de
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le remplacer. Néanmoins fon départ ■:
n'eue pas lieu; on n'en fut pas précifé- Liv. V.
ment la caufe. Peut-être le Roi crut-il An. 1570.
que la Flandre n'étoit pas encore allez à
l'abri du danger de nouveaux troubles
pour retirer le Duc d'Albe; mais ce¬
lui-ci , qui les prévoyoit, eut fouhaité
(ans doute d'en voir fondre l'orage
fur fon Succeffeur. Il fe conforma à la
volonté de fon Maître , & revint k
Bruxelles après avoir rendu à la Prin-
celïè les honneurs qui lui étoient dus.
Il fe livra alors tout entier à l'impor¬
tante affaire de l'impofition ; celle du
dixième & du vingtième éprouvoit de
jour en jour la plus forte réfiftànce,
Défefpérantenfin de l'établir, il eiïâya
d'en faire accepter le rachat aux Pro¬
vinces par un feul payement de (îx
millions d'écus, qu'il réduifit "enfuite

Médina-Céli, d'une des plus illuftres Maifons
d'Efpagne, qui defeend par les mâles de la
Maifon de Foix , & par les femmes de la
Maifon royale de Caftille. Strada affure fur
la foi du Comte de Mansfeld, que le Roi
d'Efpagneavoit révoqué le Duc d'Albe, parce
qu'il étoit mécontent de quelques fautes de
fon adminiftratiôn , & fur-tout de ce qu'il
11'avoit pas publié l'amuiftie dans la forme qui
lui avoit été preferite,

O vj
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^ quatre . majs cetce fomnie ayant

Liv. V. encore paru exceiïive , il lui fut irn-
A11.X570. poffible de tirer d'elles aucune réfolu-

tion favorable. Les Provinces auroient
confend plus volontiers à fe charger
des fraix de la conflruétion des cita¬
delles, & l'on en fit l'ouverture; mais
le Duc craignant de compromettre fa
grandeur & fa fureté, s'il laiffoit un
ouvrage de cette conléquence à la dif-
pofition des Flamands, ne voulut ja-
3nais le permettre. On dit qu'on cher¬
cha à fléchir fa rigueur & à l'intéreiîèr
par l'offre d'un don de cent mille écus;
mais qu'auffi éloigné de fe déshonorer
& d'avilir fon autorité, que de four¬
nir à fes ennemis de juftes raifons de
l'accufer à la Cour d'Efpagne, il lere-
fufa avec non moins de fageffe que de
générofité.

Ce fut dans ces circonftances qu'il
An.1571. fe laiflà emporter à une aftion étran¬

ge, qui offenfa la Nation jufqu'au vif,
& ranima de nouveau la haine la plus
violente contre lui. La citadelle d'An¬
vers étoit déjà en état de défenfe, &
le Duc hâtoit les travaux néceflaires
pour la conduire à fa perfection. Il
étoit flatté de perpétuer fa mémoire
dans les Pays-Bas par ce monument,
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qu'il croyoit lui avoir fervi de frein
pour les contenir dans l'obéiiïànce Liv. V.
qu'ils devoient au Roi. Non content An. 1571.
de cela, il fe fit ériger au milieu de la ^ Mai.
citadelle même, une Statue de bronze
qui le repréfentoit au naturel. C'étoit
l'ouvrage d'un Allemand, appelléjon-
geling, un des plus célèbres fculpteurs
de l'Europe. Le Duc y paroiîîbit re¬
vêtu d'une armure complété ; il fou-
loi t aux pieds une figure monftrueufe
également de bronze, qui avoit deux
têtes, fix bras, & portoit divers fym-
boles myftérieux, & qui avoient rap¬
port aux événements pafTés, au com¬
promis , à la requête & à la révol¬
te. Ce trophée étoit placé fur un pié-
deftal de marbre à quatre faces. Sur
celle qui regardoit la Ville , on ne
voyoit que quelques lettres féparées
par des points, fans autre expreffion
des mots qu'elles défignoient ; mais
le fens qu'on leur donnoit communé¬
ment renfermoit un éloge du Duc,
fur ce qu'il avoit confervé la Flandre
à l'Eglife & au Roi, & y avoit réta¬
bli l'ordre & la tranquillité. Des bas-
reliefs allégoriques à la louange de fon
Gouvernement rempliÏÏbient les deux
faces latérales. Le nom feul du Sculp-
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ceUr étoit fur la quatrième face. (13)

Liv. V. Les Flamands regardèrent ce moriu-
A11.1571. nient comme le plus fanglant outrage,

& leur vive fenfibilité éclatoit de tou¬

tes parts par les plaintes les plus amè-

(13) Le monfire que le Duc écrafoit de
fon pied droit n'avoit que deux têtes & quatre
bras. Ii tenoit d'une de fes mains un écrit,
des trois autres une torche, une hache & un
marteau brifé; il avoit à fes oreilles des cale-
baffes & des écuelles, au cou une beface,
d'où fortoient des ferpents. Le Duc fouloit
de fon pied gauche un mafque & une mafï'e
d'armes. Telle étoit l'infcription de ce mo¬
nument fameux : Ferdinando AlVarès
À Toledo Alba-p Duci Philippi II Hisp-
aniarum apud Belgas Pr^:fec-/o, quod
extincta sed1t - iOM rebell1b - US pulsis ,

Relig-wsc procur -atâ> jusTiT-r'i culta
Provinc - iarum pacem firmar- it Régis
optim: Ministro fidelis - fimo positum.
La fécondé Infcription ne contenoit que ces
mots : JONGELINGI OPUS EX aîre CAPTIVO.
Cet Artifte Allemand avoit en effet employé à:
œt ouvrage fix canons pris au combat de Gem-
minghèm , où le Comte Louis avoit été dé¬
fait. Le deflein de ce monument odieux, les
emblèmes & les infcriptions étoient de la
compofition de Benoit Arias Montanus, fa¬
meux Théologien Efpagnol. Le Roi d'Efpa-
gne fut très-mécontent; de .cet excès intoléra¬
ble de l'orgueil du Duc d'Albe. Ce monu¬
ment a été gravé : on le trouve dans l'flilloire
métallique de Hollande.
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res. Ils étoient indignés de voir que
le Gouverneur affeétât de fe montrer Liv. V.
avec l'appareil d'un fuperbe tyran qui A11.1571.
marchoit fur leurs têtes ; & que non
content de les avoir réduics au plus dur
efclavage, il voulût encore triompher
de leur ignominie : l'indignation allu¬
ma bientôt de nouveaux feux , & fit
renaître de nouveaux troubles.

Dans l'invafion qu'Orange & Nallàu
avoient voulu faire en Flandre , ils
avoient éprouvé toute la difficulté de
s'y établir fans s'être auparavant aiïu-
résde quelque place de retraite furies .

frontières & fur les fleuves qui tra-
verfent le Pays. Comme ils avoient
encore de grandes efpérances de raf-
fembler de nouvelles forces en Alle¬

magne , & de reprendre leur premier
projet, les partifans du Prince épiant
les conjonélures, cherchoient à s'em¬
parer de quelque porte important fur
la bafle Meufe. Ce fleuve après avoir
jetté un de fesbras dansle Vahaî, for¬
me i'ifle de Bommel, qui eft d'un cir-
cuic confidérable, Cette ifle ert d'une
conféquence extrême, k caufe de la
proximité du Rhin & de Bois-le-Duc,
grande ville fituée fur les confins du
Brabant ? très-peuplée , & l'une des
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!—villes des Pays-Bas les plus fortifiées
Liv. V. par l'art & la nature.- Herman Reiter,
An.1571. qui y avoit pris naiffance , bon Offi¬

cier, très-attaché au Prince d'Orange,
& jaloux de fe diffinguer en lui ren¬
dant un fervice d'éclat, tourna fes vues
fur ce canton. Le petit château de Lou-
vefiein occupe la pointe inférieure de
l'ifle de Bommel. Reiter s'étant avancé
avec quelques foldats, le furprit, & y
fit entrer environ cinquante hommes.
Rodrigue de Tolede, qui étoit en gar-
nifon à Bois-le-Duc avec quelques en-
feignes d'Efpagnols, eut bientôt nou¬
velle de ce coup de main. Cet Offi¬
cier dépêcha, fans perdre de temps,
deux cents hommes fous les ordres de
Laurent Perea , Capitaine de la mê¬
me Nation , & lui ordonna de ren¬
trer, à quelque prix que ce fut, dans
la place. Ceux qui s'en étoient empa¬
rés n'avoient pas compté fur une atta¬
que fi brufque ; & n'ayant ni le pou¬
voir de réiîfter par leurs propres for¬
ces , ni le temps d'attendre des fecours,
ils fe rendirent à Perea. Ils avoient
fait néanmoins quelque défenfe , &
Reiter y fut tué. Ainfi le château de
Louveftein fut auffi-tôt recouvré que
perdu. Cet événemenc, fi mince en ap-
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parence, étonna le Duc d'Albe ; retuon- ^
tant à la caufe qui l'avoit produit, il Liv. V.
craignoit que quelque ennemi plus en- An.1571.
treprenant & plus heureux ne couvât
des deffeins plus funeftes & plus im¬
portants : la fuite fit voir que fon in¬
quiétude étoit fondée.

L'oppofition au payement du cen¬
tième continuoit& jufqu'alors il avoit
été impoffible d'y aflujettir les Pro¬
vinces maritimes. Irrité de cette ré-
fiftance, & furieux d'ailleurs à caufe
de l'entreprife de Louveftein, le Duc
prit la réfolution de ne plus rien mé¬
nager, & d'établir par toutes fortes de
moyens, non-feulement le centième,
mais encore le dixième & le vingtiè¬
me. Il notifia à cet effet les ordres du
Roi; & après avoir combiné l'impofi-
tion, de manière qu'elle tomboit plus
fur les étrangers que fur les natio¬
naux , il voulut en commencer la per¬
ception ; mais s'il n'épargna rien pour
le faire avec fuccès, les peuples, mal¬
gré le tempérament dont il avoit pré¬
tendu adoucir l'impôt, n'eurent pas
moins de fermeté à ne point s'y fou-
mettre. On fe porta aux dernières ex¬
trémités en plufieurs endroits; on n'y
amena plus de vivres, & l'on n'y
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expofa plus en vente aucunes mar-

* Liv. V. chandifes. (14) Cette fermentation,
Ain 1571

(14) Les différentes Provinces qui s'étoîent
affujetties au centième, ou qui s'y étoient

■ abonnées, ne s'étant foumifes à cette charge
que pendant deux ans, ie Duc recommença
•fes inftances à l'expiration de ce tenne. Leurs
Repréfentants à l'Aflemblée des Etats-Géné¬
raux, qui fe biffèrent intimider, confentirent
avec quelques réferves à toutes fes deman¬
des. L'Artois, le Hainaut, le Comté de Na-
mur ne les défavouèrent pas; mais les autres
Provinces 11e ménagèrent rien , & les défa¬
vouèrent hautement. Les Provinces d'Utrecht,
de Hollande & de Brabatrt fe didinguérent
entre les autres par la vivacité de leurs récla¬
mations. Le Duc contraint en quelque forte
par le Confeil d'Etat,fe prêta d'abord à con-
fulter le Roi d'Efpagne fur le parti qu'il avoit
à prendre fur leurs oppodtions. Mais ayant
rappelle prefqu'aufîï-tôt les Députés qu'il avoit
envoyés en Cour , & qui n'en continuèrent
pas moins leur voyage , il fit publier, fans en
attendre l'effet, un Edit pour établir les im¬
pôts que les Provinces refufoient; & , après
quelques délais, il fe prépara ii le faire exé¬
cuter fous fes yeux, à Bruxelles, par la force.
Sur le champ les boutiques furent fermées,
les marchés déferts , & l'on fut un jour en¬
tier fans y rien vendre. Le Duc incroyable¬
ment irrité, alloit faire pendre aux portes de
leurs maifons les Doyens des Corps de mé¬
tiers : déjà les fentences étoient dreffées, &
les bourreaux prêts, lorfque la furprife de la
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commencée en 1570, éclata fur-tout :—
en 1571 : ("15) c'eft cette année mal- Liv. V.
heureufe qui eft l'époque de la guerre An.1571.
la plus affreufe; la Flandre en con-
fervera toujours le fouvenir funefte.

Le Prince d'Orange & le Comte
Louis fon frère, après avoir été chaf-
fés de Flandre, s'étoient retirés en
Picardie ; le Prince étoit enfuite rentré
en Allemagne, & avoit lailfé le Comte
en France. Leurs troupes, qu'ils n'a-
voient pu entretenir, s'étoient prefque
entièrement débandées; mais le corps
d'infanterie & de cavalerie que Gen-
lis avoit amené à leur fecours étoit
encore fur pied. Les chefs du parti
huguenot n'avoient pas perdu l'efpé-
rance d'exciter enfin quelque révolu¬
tion dans les Pays-Bas. (16) Ils defi-

Brille confondit , comme par miracle , ce
projet fanguinaire, qu'il n'ofa mettre ù exé¬
cution.

(15) Il y a ici du moins line faute d'im-
preflîon & une erreur d'un an ; ce n'efi: point
de l'année 1571 dont il doit être ici quef-
tion, mais de l'année 1572 : la fuite de l'Hif-
toire en fournit la preuve.

(16) II n'y avoit guères que les Huguenots
fur qui le Prince d'Orange pût alors compter.
Il fe iattoit d'autant plus d'en obtenir du f«-
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roient fur-tout de s'emparer de quel-

Liv. V. que place confidérable des Provinces
An.1-571. Wallones, voifines des frontières de

France; & ils épioient attentivement
les conjonftures qui pouvoient favo-
rifer leurs vues. Orange de fon côté,
vouloir tenter une fécondé irruption
dans les Pays-Bas, & follicitoit avec
ardeur les Princes Allemands , fes
amis & fes alliés, de lui accorder de
nouveaux fecours. Il tâchok d'excufer
les malheurs de la première invafion,
& leur promettoit pour l'avenir les
fuccès les plus brillants. Il appuyoit
fes efpérances fur l'éloignement que
les Flamands avoient toujours eu pour
le Gouvernement Efpagnol, & fur la
haine violente qu'ils portoient au Duc,
qui vouloit leur impofer des charges
nouvelles & accablantes; En même

An.1572. temps il négocioit & faifoit agir fes
correfpondants de France auprès de la
Reine d'Angleterre. C'étoit fur la pro-
teétion de cette PrincefTe qu'il comp-

cours, que l'Amiral de Coligni fèmbloit avoir
plus de crédit auprès de Charles IX. La Reine
d'Angleterre, qui ferma dans ce temps fes
Ports aux réfugiés Flamands, parut les aban¬
donner.



des Guerres de Flandre. 333
toit principalement ; il connoiffoit les -

puidànts motifs qui devoient la déter- Liv. V.
miner à foutenir fa caufe; & il fe pro- An. 1572.
pofoit, au moyen des fecours qu'il
pourroit en obtenir, de débarquer en
Hollande ou en Zélande. Déjà, afin
d'exciter quelques foulèvements dans
ces Provinces, & de fe dédommager
d'ailleurs par quelques prifes de la
perte des biens qu'on lui avoit con-
fifqués , plufieurs Flamands expatriés
avoient armé des vaiiïeaux en courfe.

Ce fut en effet de ce côté-là que
l'orage éclata. Le Seigneur de Lumai,
forti de l'illuftre Maifon des Comtes
de la Marck, & l'un des plus quali¬
fiés d'entre les bannis, conduifit l'en-
treprife. Après avoir raflèmblé vingt-
cinq vaifièaux , dont quelques-uns
étoient montés par des Flamands qui
partageaient fon fort, & les autres
étoient des corfaires Anglois, fecréte-
ment favorifés par Elifabeth , il fit
voile, fur la fin de Mars, vers la Hol¬
lande; & par le moyen d'une intelli¬
gence qu'il s'étoit ménagée dans la
Brille, il s'empara de cette Place. (17) 1 Avril.

(17) Plufieurs des Confédérés, Lumai à
leur tête, tâchoient de fe dédommager de la
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mrmasawm. Elle eft fituée dans la petite Ifle de
Liv. V. Woorn, que forment la Meufe & l'O-
An. 1572. céan ■> fur la côte occidentale de la

Hollande, & en occupe l'extrémité
vers la mer. Elle pafTe pour une des
clefs les plus importantes des côtes de
la Hollande & de la Zélande.

La guerre ne tarda pas alors à s'al¬
lumer dans ces Provinces; & comme
elles furent le théâtre des aétions les
plus mémorables, il eft a propos de
les faire connoître. Elles font au Nord-
Oueft des autres Provinces-unies. Le
Rhin & la Meufe fe jettent dans la mer
%n Hollande, & l'Efcaut en Zélande.
L'embouchure de ces fleuves eft 11 pro¬
fonde & fi large, qu'ils femblent alors
de nouvelles mers qui fe réunifient à
l'ancienne. L'Océan qu contraire, après
avoir baigné pendant un long efpace

confifcation de leurs biens, en exerçant la. pi¬
raterie contre les Efpagnols : on les appelloit
les Oies de mer. La Reine d'Angleterre les
ayant chaffes de fes Ports malgré elle, pour
ne pas rompre ouvertement avec l'Efpagtie,
ils cherchoient à tenter quelques entreprifes
fur la Nort-Hollande, lorfque le vent contraire
& la difette les forcèrent de relâcher à la Brille.
Ils prirent cette Ville d'emblée le Dimanche
des Rameaux.
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les côtes des mêmes Provinces, fem-
ble Te convertir en fleuve, & péné- Liv. V.
trant dans chacune d'elles par une mul- An.1572.
titude de canaux , paroît s'y perdre
dans une infinité de golfes. C'efl: ainfi
que fe joignant aux rivières, & cou¬
pant la Zélande en plufieurs parties,
la mer y forme plufieurs files, & fait
de la Hollande une péninfule. Cette
dernière Province , outre les fleuves
dont on a parlé , efl: d'ailleurs arrofée
d'un grand nombre de rivières moins
confidérables, & efl: divifée par tant
de lacs, d'étangs & de canaux creufés
de main'd'homrae , que l'art & la na¬
ture femblent s'y difputer l'avantage de
contribuer le plus à l'utilité des habi¬
tants. Enfin, lorfque l'on confidère la
fituation de l'une & de l'autre Pro¬
vince , on croiroit que la terre y efl:
fortie du fein de la mer. Cette fin-

gularité n'efl: pas la feule qui diftin-
gue ce Pays des autres contrées de
l'Europe. On peut dire encore, fui-
vant le point de vue fous lequel on
l'envifage , qu'elle efl: dépourvue ou
qu'elle régorge de toutes les commo¬
dités ordinaires de la vie. La nature de
fon fol lui refufele bled, le vin , l'hui¬
le , les laines, le bois, le chanvre,
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nniiiie ]jnj & tout ce qUj produic l'aifance
Liv. V. & les délices dont jouilTent les pays
An.1572. plus tempérés & plus fecs ; cepen¬

dant nulle Contrée, non-feulement du
Nord, mais de l'Europe entière, n'effc
plus abondamment pourvue de toutes
ces chofes & des productions qui font
encore moins nécefiaires aux befoins
de l'humanité. Ces grands avantages
font dus au commerce que lui facili¬
tent fes rivières & le voifinage de la
mer. Celui qu'elle fait dans l'Inde a
fur-tout augmenté à un point inexpri¬
mable fes richeflès & fa population,
qui eft prodigieufe dans les villes &
même dans de fimples villages. La mer,
les lacs & les canaux y font couverts
de bâtiments de toute efpèce. Le plus
grand nombre de fes habitants y eft
dévoué h la navigation ; leurs navires
font leurs maifons & leurs écoles; ils
y naiflènt & s'y inftruifent dans leur

: profeffion. Les courfes fréquentes &
hardies que les gens de mer de cette
Nation font d'un pôle à l'autre juf-
qu'aux bornes de l'Univers-, les exer¬
cent à tel point & les rendent fi ha¬
biles, que fi quelque nation peut les
égaler, ils ne peuvent être iurpafTés
par aucune. Au refte, ces peuples ai¬

ment
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mène généralement le commerce, & 1
montrent la plus grande induftrie dans Liv. V.
les manufactures & les arts méchani- An. 157a.
ques. Leur plus grand plaiflr elt celui
de la table ; c'eft ainfi qu'ils égaient
la criflelïe de leurs hivers, plus longs
que rudes, & dans lefquels la gelée
règne beaucoup moins que la pluie.
Ils font pour la plupart bien faits, d'un
teint blond, qui femble déflgner la
candeur de leur caraétere ; doux dans
la paix, mais terribles dans la rébel¬
lion , & beaucoup meilleurs marins
que bons foldats. Leur nourriture la
plus commune elt le laitage & le poif-
fon , dont le Pays abonde. Attachés
à leurs anciens ufages & extrêmement
jaloux de leur liberté, les hérétiques
eurent peu de peine h les foulever &
à les fouftraire à l'obéilîànce envers

l'Eglife & envers le Roi.
La Hollande elt femée de grandes

villes, de gros bourgs, & de villages
fans nombre. Amfterdam a toujours
été la principale ville de cette Province.
Elle tire cet avantage du grand con¬
cours d'étrangers qui fréquentent fon
porc, & de fa nombreufe population.
Î3u temps même qu'Anvers jouiflbic
d'un commerce fioriiïànt, celui d'Aml-

Tomc /. P
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terdam étoit déjà confidérable; mais

Liv. V. depuis que les troubles de la guerre
An. 1572. ont détruit prefque tout le commerce

de la ville d'Anvers, cette dernière
s'eft enrichie de fes pertes, & eft de¬
venue la plus commerçante, non-feu¬
lement de toute la Hollande, mais du
Nord entier. Middelbourg eft la plus
grande ville de la Zélande & la plus
marchande. Cette Province ne peut
néanmoins, à beaucoup près, fe com¬
parer à la Hollande pour l'étendue, la
population & l'opulence. L'une & l'au¬
tre font prefque inexpugnables ; envi¬
ronnées de toutes parts, ou parla mer,
ou par des fleuves, ou par des lacs, ou
par un terrein fangeux, qu'il eft aifé
d'inonder, on ne pourroit les attaquer
qu'avec des difficultés extrêmes. C'eft
ce rempart puiflànt, que fournit la na<-
ture à ces Provinces, qui fait leur dé-
fenfe ; c'eft la confiance qu'elles avoient
dans leur fituation qui leur fit prendre
les armes & les rendit fi fermes dans
leur réfolution.

Mais reprenons le fil des événe¬
ments. Lumai ne doutoit pas que le Duc
d'Albe ne fît partir fur le champ des
troupes pour le chafler de la Brille.
Aulfi à peine y fut-il entré qu'il donna
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principalement fes foins à s'y bien for- *!-VJ1~'"Lr~
tifier. Ce Seigneur profefïoit ouverte- Liv. V.
ment l'héréfie. Il trouva dans cette An. 1572.
ville beaucoup de citoyens imbus des
mêmes fentiments, & il s'y abandonna
aux plus coupables profanations contre
les lieux facrés, & à de grandes vio¬
lences contre les Eccléfiaftiques. Maxi-
milien , Comte de Boffu , nouveau
Gouverneur de Hollande, inftruit que
Lumai étoit dans la Brille, en fie aver¬
tir le Duc en toute diligence. Le trou¬
ble où cet avis le jetta fut extrême.
Il avoit appris qu'on travailloit avec
chaleur en Allemagne, en France &
en Angleterre à fufeiter de nouveau
la guerre en Flandre, & que le péril
le plus prochain menaçoit les côtes
maritimes. Il ordonna auffi-tôt à Boffu
de tirer promptement des garnifons voi-
fines les troupes qui lui étoient nécef-
faires pour rentrer dans la Brille, &

- dechalfer Lumai de toute fille. Ferdi¬
nand de Tolède, Meftre-de-Camp d'un
régiment Efpagnoî, raffembla auffi tout
ce qu'il put du Corps qu'il comman-
doit, & fe porta de ce côté. Il traverfa
Roterdam, une des villes les plus
grandes & les plus marchandes de la
Hollande, qui elt fituée fur la petite
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**"*"" rivière de Roter, dont elle tire fora
Liv. V. nom, & qui touche prefque à l'em-
An.1572. bouchure de la Meufe, qui dans cette

partie eft d'une largeur immenfe. Il
rencontra le Comte de BolTu à Wlar-

dingen, lieu fitué furie même bras de
la rivière, à peu de diflance de la
Brille, & on les tranfporta dans l'Ifle
fur des barques. Il étoit trop tard. Lu-
mai prévenu de cet armement, avoit fi
bien pris fes précautions, que ceux-ci,
bien loin d'effeétuer leur projet, eu¬
rent beaucoup de peine à fe reti¬
rer. (18)

Déjà l'opinion étoit univerfellement
répandue par l'artifice des hérétiques,
que les foldats du Roi venoient pour
contraindre au paiement des impôts.

(48) Le Comte de Bofîii échoua, parce
qu'un foldat de la Brille eut l'attention de le¬
ver les éclufes, & que quelques autres de fes
camarades avertis, difent les Efpagnols, par
le Commandant de Wlardingen, furent brûler
les vsiifeaux qui avoient amené leurs enne¬
mis, Cet incendie & la difficulté de traverfer
l'inondation effrayèrent les troupes du Comte,
& elles fe retirèrent en défordre fans être at¬

taquées ni pourfuivies. La porte de Dordrécht
leur ayant été refufée, elles fe réfugièrent i
Roterdam.



ides Guerres de Flandre. 341
LcsHolIandois prévenus de cette idée, -
lailïoient éclater des difpolitions très- Liv. V.
prochaines à fe foulever; & les Efpa- An. 1572.
gnols ne furent pas reçus fans difficul¬
tés à Roterdam; ils y entrèrent néan¬
moins. Il s'éleva peu après une que¬
relle très-vive entr'eux & les habitants :

des injures on en vint aux armes. La
fureur des foldats s'étant enflammée
au dernier excès, la ville fut faccagée
avec toutes les horreurs que la licence
militaire peut entraîner. Cet événe¬
ment malheureux eut les plus terribles
fuites. Toutes les villes de Hollande
fe croyoient déjà menacées du même
fort que celle de Roterdam. Bientôt la
révolte gagna fucceffivement des unes
aux autres, & fe répandit enluite dans
toutes les Prof inces. Cependant la tran¬
quillité fe rétablit à Roterdam par les
foins du Comte de Boiïu. Lumai, en¬
hardi par le fuccès de fa première en-
treprife, & renforcé de nouvelles ban¬
des de rébelles, avoit fait quelques
mouvements pour s'étendre dans les
environs. Il defiroit fur-tout de s'afiu-
rer de quelques places fur la Meufe;
mais les troupes royales firent échouer
toutes fes tentatives.

Le Prince d'Orange fe préparoit à
P iij
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une nouvelle irruption. Il écoit à Di-

Liv. V. lembourg, l'une des villes de fon do-
An. 1572. maine, peu éloignée du Rhin , & tâ-

choit d'engager les Princes de ion voi-
finage h embraiTer fa caufe. Animé par
la furprife de la Brille, & fe félicitant
déjà de voir la fortune fourire à fes def-
feins, il crut les circonllances propres
à augmenter le nombre de fes partifans :
ce fut dans cette vue qu'il fit répandre
en fon nom celui de fon frère, un
roanifefte , où «'efforçant de donner à
leur conduite les plus belles couleurs,
ils invitoient les peuples à les imiter.
Ils afiuroient que le Roi, trompé par
fes Minifires , ne pouvoir remédier à
des maux qu'on lui cachoit. Ils réu-
niffoient fous un même point de vue,
avec les plus vives exagérations , les
malheurs pafies, les calamités préfen¬
tes , le gouvernement fanglant du Duc
d'Albe, & les impôts odieux & inouis
auxquels il vouloir aflujettir la Flan¬
dre. Us repréfentoient que dans des
temps fi malheureux, leur rang & leur
amour pour la patrie leur faifoient un
devoir de foulager au moins fon op-
prefiîon. Us fe couvraient habilement
des prétextes les plus fpécieux, & mê¬
me de celui du fervice du Roi pour
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exciter la nation à feconder leurs ef-
forts. Afin de mettre dans leur parti, Liv. V.
jufqu'aux Catholiques, ils promet- An.1:572.
toient la fûreté la plus inviolable pour
le culte de leur Religion. Enfin, ils
terminoient leur écrit par éloigner de.
leurs démarches tout foupçon d'inté¬
rêt & d'agrandiiïement, & donnoient
les plus fortes aflurances de la pureté
de leur zèle pour le bien public.

A la vue d'une révolution qui s'an-
nonçoit de toutes parts, le Duc d'Albe
ne tarda pas à lever de nouvelles trou¬
pes. Il ordonna d'enrôler fix mille
fantaffins Wallons, qu'on diftribua en
trois régiments, dont le commande*
ment fut donné aux Seigneurs de Câ¬
pres , de Liques & de Beauvoir ; & ex¬
pédia plufieurs autres ordres. Le Duc
étoit particulièrement inquiet fur la
Zélande, où le Prince d'Orange avoit
des correfpondances intimes, & où il
pofiedoit en propriété plufieurs pla¬
ces très-importantes. Parmi le grand
nombre des ports qu'on trouve dans
cette Province, celui de Fleffingue eft
le plus confidérable. Cette ville, par
fa fituation , commande l'embouchure
du canal intérieur de l'Efcaut, qui en
baigne les murs. Le Duc avoit tâché
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g—1J-1"JIU-: de s'afîurer de cette clef des Pays-Bas
Liv. V. par une citadelle qu'on y bâcifloit ;
An. 1572. mais elle n'étoic pas encore en état de

défenfe. Le Duc y envoya le Capitaine
Oforio-d'Angulo avec trois compagnies
d'infanterie Efpagnole, pourfe rendre
maître de la ville, & fit bien fortifier
le petit château de Ramekens, qui en
efl: très-proche.

Sur la nouvelle de l'arrivée d'Ofo-
rio, les habitants prirent la réfolution de
refufer à fes troupes l'entrée de leur vil¬
le, & l'exécutèrent hardiment. (19) Le

S Avril, peuple furieux, & craignant, comme
on en avoit répandu le bruit, qu'elles
ne fufient envoyées pour forcer au
paiement des nouveaux impôts, & en
cas de refus , faccager la ville , prit
les armes, courut en foule aux portes,
& les ferma. Non contents de n'avoir

pas voulu recevoir les troupes du Roi,
ils arrêtèrent le Capitaine Pacheco,
Efpagnol, que le Duc avoit chargé de
la conilruétion de la citadelle; & après

(19) Ce fut le Curé même qui, le jour de
Pâques, eu difant la Mefle, exhorta les Fief
finguois à chafler leur garnifon, & à 11e pas
recevoir les Efpagaols, qui venoient la ren¬
forcer.
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l'avoir infulté de diverfesmanières,
lui firent trancher la tête au milieu de Liv. V.
la place. Ce foulèvement, accompa- An.1572»
gné de circonftances fi horribles, con¬
traignit Oforio à fe retirer, & à aller
attendre dans un lieu fur les ordres du
Gouverneur, qui fut conllerné de cet,
événement. Au contraire, la joie du
Prince d'Orange & de fes partifans fut
inexprimable. Ils firent palier fur le
champ des troupes à Flelfingue ; & dans-
peu de jours cette ville fe trouva pour¬
vue d'un corps nombreux de foldats
Allemands & François, & de quelques
Anglois qu'Elifabeth y envoya fecrè-
tement. Enfin , Jerôme, Seigneur de
Seraz, en ayant été établi Gouverneur
par le Prince d'Orange, & y ayant raf-
femblé jufqu'à trois mille hommes- de
pied, le parti de la révolte y fut. irré¬
vocablement décidé.

Les Rébelles encouragés par leurs
fuccès, marchèrent à Armuiden & à
la Vere , villes confidérables, & pro¬
ches de celle de Flelfingue ; ils s'en
furent bientôt rendusles maîtres. L'ifle
de Valcheren tomba par-là prefque em
tière en leur polTelfion; & il n'y relia'
plus dans l'obéilîànce du Roi que la
capitale & le petit château de Rame-

P v



346 Histoire
ktohbbrs^ kens. Ils réfolurent auffi-tôt d'affiéger
Liv. V. Middelbourg; & à l'aide des renforts
An.1572. ^ 'eur ârrivoient fucceffivement, ilsL

en commencèrent le fiège. Le Duc
craignit que la perte de cette ville ne
fuivît celle de Fleffingue. La garnifon
en étoit foible ; les difpofuions d'un
grand nombre de fes habitants étoient
très-peu favorables. Il fe hâta d'y en¬
voyer du fecours ; & Beauvoir, dont le
régiment n'étoit pas encore formé, par¬
tit fur le champ avec quatre cents fan-
taffins Wallons de vieilles troupes. Il
fut reçu dans la ville. En même temps
le Duc avoit donné des ordres pour
y faire palfer d'autres troupes & des
munitions. On fréta dans le port d'An¬
vers un grand nombre de bâtiments:
on ramaiïà un corps de troupes Efpa-
gnoles & Wallones auffi confidérable
qu'il fut poffible. Le Duc avoit or¬
donné qu'on les ralTemblât à Berg-op-
zoom, qui n'efl: éloignée d'Anvers que
de quelques lieues, & envoya fon
fils Frédéric, accompagné de Noircar-
rnes, afin de hâter le départ de ces
troupes.

Sur ces entrefaites on apprit que le
danger de perdre Middelbourg deve-
noitprefiànt. Albe, fans plus attendre,



des Guerres de Flandre. 347
fie partir les troupes dont on put dif- BneW,1™a^
pofer, fous la conduite de Dom San- Liv. V.
che d'Avila", Gouverneur du château An. 1572:
d'Anvers, dont il ëftitnoit beaucoup
la valeur. Les Rébelles qui avoient été
inftruits des préparatifs du Duc, s'é-
toient occupés de leur côté de les
rendre inutiles. Ils fe retranchèrent
par-tout où ils préfumoient que les
Efpagnols tenteraient leur débarque¬
ment ; & après s'être pourvus d'un
grand nombre de vaifleaux, ils pro-
jettèrent même d'aller au devant de la
petite .flotte qui venoit au fecours de
Middelbourg, & de la difïïper. D'Avila
s'étoit embarqué vers la fin d'Avril :
il avoit raflèmblé cinq cents hommes
de pied, tous Efpagnols & foldats
choifis, commandés par les Capitaines
Oforio-d'Angulo, Gonfalve d'Ovalia,
Ferdinand d'Aguafco, Ignace de Me-
diniglia & Jean d'Avila. On y avoit
joint autant de Wallons vieux guer¬
riers, qui étoient aux ordres des Sei¬
gneurs de Liques, de Glimes & du
Capitaine Torrès. Un grand nombre
d'Officiers réformés & plufieurs vo¬
lontaires, prefque tous Efpagnols &
Gens de qualité, étoient venus auffi
les renforcer, & vouloient partager la
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gloire d'une entreprife auflî périlleufe,

Liv. V. D'Avila prit le temps de la balTe marée
An.1572. Pour defcendre d'abord dans l'Efcaut",

afin de profiter du reflux, & fe porta
enfuite dans la partie intérieure du ca¬
nal qui baigne l'ifle de Valcheren. Il
auroit voulu y débarquer Tes troupes;
mais ayant trouvé l'ennemi bien re¬
tranché dans cet endroit, il fallut qu'il
prît le parti de les conduire du côté
oppofé qui regarde la pleine mer. On
ne s'attendoit pas qu'il voulût y tenter
une dèfcente, d'autant que l'abordage
y étoit très-difficile, & que d'ailleurs
il fe trouveroit encore éloigné de la
ville affiègée. Il n'y trouva donc d'au¬
tre obftacle que la néceflité de mar¬
cher quelque temps dans l'eau avant
de pouvoir gagner la terre. Il le furmon-
ta aifément; & voulant animer l'ardeur
de fes foldats, avant de tomber fur les
affiégeantSjil leur dit : "Enfin, camara-
,, des, nous avons quitté cet élément
„ où la fortune pouvoir feconder la
„ fupériorité de nos ennemis. Rendus
„ à nos avantages naturels, nous ne
„ craignons plus que l'habileté des ma-
„ nœuvres, & la faveur des vents dé-
,, cident de la victoire : notre courage
„ & la difcîpline militaire nous Fallu-
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„ reront. Quoique moins nombreux maaaa*mam
„ de moitié, ne redoutons pas une Liv. V.
„ multitude fans expérience, vil amas An.1572
„ de mariniers & de pêcheurs, qui
„ ne favent ni le nom ni l'ufage des
„ armes qu'ils ont prifes à la hâte. Ces
„ perfides vont porter la peine de
,., leurs crimes. En vain ils s'appuye-
„ ront fur les foldats mercenaires qui
„ font accourus à leur fecours. Ces
„ lâches guerriers qui ne combattent
„ que pour piller, ne foutiendront
„ pas nos regards : notre expérience,
„ nos exploits, nos victoires fur les
„ Chefs qui les commandent font le
„ garant de notre triomphe. Fondons
„ fur leur camp, en même temps que
„ les affiégés, fortant de leurs murs,
„ femeront parmi eux l'épouvante &
„ la mort. Middelbourg & l'Ele en-
„ tiëre nous doivent déjà leur falut. „

Aufli-tôt d'Avila marche le premier,
accompagné de'Liques, à la tête d'un
détachement compofé d'Efpagnols &
de Wallons, pour découvrir les difpo-
fîtions des Rébelles. Ils n'apperçoivent
aucun projet de défenfe dans cette par¬
tie. Aufli-tôt ils font avancer le relie
de leurs troupes, & courent avec ré-
folution aux affiégeants. Ceux-ci, éton-
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n{4s jg VQjr j'ennemj ^ qU'jîs attendoienc

Liv. V. fi peu de ce côté, abandonnent leurs
An. 1572. tranchées; les afliégés font en même

temps une fortie, & les Rébelles font
enveloppés. On en fait un grand car¬
nage; il ne s'en fauva qu'un petit nom¬
bre , qui prirent la fuite, & fe diffipè-

15 Mai. rent. Les Efpagnols, après avoir déli¬
vré Middelbourg, rentrèrent aulfi-tôt
dansArmuiden. D'Avila, dans la cha¬
leur de la viétoire, eût bien voulu re¬
prendre Fleffingue; mais comment ve¬
nir à bout de cette entreprife avec le
petit nombre de troupes qu'il comman-
doit? La place étoit bien munie, &
pouvoir recevoir des fecours d'un inf-
tant à l'autre. D'ailleurs le Duc le rap-
pelia prefque auffi-tôt, pour confulter
avec lui fur les moyens d'affermir l'au¬
torité du Roi dans les deux Provinces
maritimes.

Il ne s'étoit pas encore rendu auprès
du Gouverneur, que celui-ci reçut la
nouvelle que les Huguenots, au nom¬
bre de quatre cents hommes, comman¬
dés par le Seigneur de Famars, Calvi-
nifle, étoient entrés dans Valencien-
nes, le 15 de Mai. Cette ville, fituée
vers les frontières de France, avoit
donné le fignal de la révolte du temps
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de la Ducheiïe- de Parme. Malgré la
févérité avec laquelle on avoir recher- Liv. V.
ché & puni les coupables, il y éroit An. 1572
relié beaucoup de Proteftants, qui
entrètenoient une liaifon continuelle
avec les Huguenots. Le Duc, h qui
elle étoit fufpeéte, y faifoit conftruire
depuis long-temps une citadelle, qui
déjà fe trouvoit en aflez bon état de
défenfe ; mais elle n'étoit pas encore
pourvue d'une garnifon fuffifante. Les
Huguenots, après s'être emparés de la
ville, s'établirent dans tous les polies
d'où ils pouvoient incommoder la ci¬
tadelle , & fe préparaient à l'alfiéger.
Albe fut déconcerté de ce coup de
main : il en craignit les fuites, &
des pertes encore plus grandes fur la
frontière. Non-feulement les pratiques
ouvertes des Huguenots lui donnoient
de l'inquiétude, mais il redoutoit en¬
core les intrigues fourdes, que par
l'ordre ou la connivence du Roi de
France les Catholiques eux-mêmes
pouvoient y tramer. Il crut donc n'avoir
rien de plus prelfé que de chadèr les
François de Valenciennes , & de pré¬
venir les fecours qu'ils attendoient. Al-
phonfe de Lombralès partit aulfi-tct
avec cent cinquante che.vaux Efpagnols;
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le lendemain Garfia de Gualdès le fuî-

Liv. V. vie avec cent autres chevaux de la

An.1572. même nation. Ils pénétrèrent fans diffi¬
culté dans la citadelle, & donnèrent
à Jean de Mendoza, Général de la ca¬
valerie légère, le temps de s'y rendre
avec un corps nombreux d'infanterie
& de cavalerie, compofé de vieilles
troupes & de quelques enfeignes -de
Wallons nouvellement levées. Ce der¬
nier y fut à peine entré, que fe por¬
tant avec la plus grande réfolution fur
les François, qui en fi peu de temps
n'avoient pu être renforcés du dehors

* ni fe fortifier au dedans, il les rom¬
pit aifément, & les força de fe retirer
précipitamment. Leur perte ne fut pas
médiocre. Peu en feroient échappés, fi
les Efpagnols avoient été plus ardents
à les fuivre & à profiter de leur vic¬
toire ; mais irrités contre les habitants
qu'ils foupçonnoient d'avoir favorifé
les François dans cette occafion, ils
voulurent les en punir. Leur fureur ne
fit aucune diftinétion des innocents &
des coupables, ils pillèrent beaucoup
de maifons, & les remplirent de car¬
nage.

Valenciennes n'étoit pas encore tout-
à-fait rentrée au pouvoir du Duc, qu'il
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apprit que Mons étoit tombée entre
les mains d'un autre corps de Hugue- Liv. V.
nots, fous les ordres du Comte Louis An. 1572.
de Naflàu. Le défordre pénétrait ainfi
en Flandre de toutes parts, & s'y ré-
pandoit avec un tel débordement,
qu'il n'étoit pas poffible d'en arrêter
le cours. Semblable à un torrent fou¬
gueux, qui, après avoir renverfé les
moindres obltacles, fe joue enfuite des
plus fortes digues, inonde les campa¬
gnes, & y fait les plus grands ravages;
la rébellion fe répandoit dans toutes les
Provinces, & menaçoit d'y détruire
entièrement l'autorité du Roi.

Mons, capitale du Hainaut, belle
ville, très-peuplée, bien bâtie, forte
par fa fituation, entourée de foliés &
d'anciennes murailles, étoit d'ailleurs
peu fortifiée; & on veilloit fur elle
avec moins de précautions que fur les
villes qu'on regardoit comme les clefs
de la frontière. Le Comte de Nallau s'en
étant donc approché fans bruit avec un
petit nombre de Huguenots François,
y fut reçu le 25 du mois de Mai par
furprife. Plufieurs foldats déguifés en
Marchands, & conduifant, fous pré¬
texte de commerce, des tonneaux rem¬
plis d'armes, étoient d'abord entrés
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dans la ville, après avoir gagné quel-

Liv. V. ques Bourgeois qu'ils avoient mis dans
An. 1572, Ie fecret. Ils s'étoienr enfuite emparés

d'une porte, avoient tué celui qui en
gardoit les clefs, & introduit le Comte
qui étoit venu toute la nuit dans la
plus grande diligence avec cent che¬
vaux. Dès qu'il fe vit maître de la
ville, il commença à la parcourir, &
s'efforça de mettre tous les habitants
dans fes intérêts, en leur faifant efpé-
rer qu'il recevroit incelfamment des
renforts. Mais aucun François ne fe
faifant voir, & perfonne ne remuant
en fit faveur au dedans, il fut contraint
de renoncer à fon avantage & de fe
retirer. 11 craignoit que le peuple, qui
étoit pour la plus grande partie Ca¬
tholique , ne courût aux armes, ne
voulût fe faifir de fa perfonne, & le
livrer entre les mains du Duc. Heu-
reufement la fortune qui l'avoit favo-
rifé jufques-là ne l'abandonna pas.

A peine étoit-il forti, qu'il rencon¬
tra deux cents chevaux François qui
portoient des fantafîins en croupe , &
s'avançoient pour le foutenir. Ils étoient
conduits par Genlis, le principal Agent
des Huguenots dans ce canton. Le
Comte reprit courage auffi-tôt, & fûr
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que la porte par laquelle il venoit de
forcir étoit encore ouverte , il y raar- Liv. V.
cha, rentra dans la ville, (20) & con- An.1572,
voqua les principaux citoyens. Il dé¬
ploya devant eux les fentiments du plus
grand zèle pour la patrie & le fervice
du Roi, ceux de la haine la plus forte
contre le gouvernement du Duc & les
procédés des Efpagnols , & s'efforça
de juftifier fa conduite. Pour mieux
gagner l'efprit du peuple, il promit fo-
lemnellement qu'il auroit la plus gran¬
de attention à maintenir la difcipline
parmi fes troupes, & à empêcher que
îa ville n'en fouffrît aucun dommage.
Il voulut en même temps s'ôter à lui-
même tout fujet de crainte, & fonger
à fa propre fureté. Il fe fit livrer en
conféquence toutes les armes & les
munitions de guerre qui fe trouvèrent
dans la ville. Comme il prévoyoit que
le Duc d'Albe ne le laifferoit pas tran-

(20) De Thou rapporte un trait fingulier
de cet événement. Les Bourgeois de Mons
comtnençoient à lever le Pont-levis , lorfque
les François revinrent pour rentrer dans la Ville.
Guitri de Chauvnotlt, Gentilhomme Hugue¬
not , très-connu dans les guerres civiles de
France, voulant, l'empêcher , fauta avec fou
cheval fur le Pont, & le fit retomber.
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quille poflefieur d'une place fi irapor-

Liv. V. tante, & tourneroit fans tarder toutes

An.1572. fesforces contre lui, il fe hâta de faire
toutes les difpofitions néceffaires pour
fe bien défendre. Genlis retourna fol-
liciter de nouveaux fecours, qu'il fe
chargea de conduire lui-même. Enfin,
comptant beaucoup fur le Prince d'O¬
range , le Comte le prefià d'accourir
au plutôt d'Allemagne à fon fecours,
afin d'afiurer fes premiers fuccès, qui
fembloient lui promettre dans peu des
conquêtes encore plus brillantes.
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livre vi.
sommaire.

Le Duc d'Albe fonge à reprendre Mons.
Nouveaux foulèvements en Hollande.
Préparatifs du Prince d'Orange & du
Duc d'Albe. Le Duc affemble le Con-
feil de guerre. Avis de Vitelli & de
Noircar/nes. Le Duc fe détermine pour
le fiège de Mons. Les affligés tâchent
de fe procurer dufecours. Défaite des
troupes amenées par Genlis. Arrivée
du Duc. Belle défenfe des affligés. Le
Prince d'Orange faccage Ruremonde.
Ses progrés ; la fortune favorife fon
armement. Mefures diverfes du Prince
& du Duc. Le Prince ne peut attirer
le Duc au combat. Projets & motifs
de Pun & de l'autre. Derniers efforts
du Prince pour le fecours de Mons. Ils
font inutiles. Le Duc projette de le
furprendre pendant la nuit. Camifade
donnée aux Rébelles. Leur armée fe
dijfpe y & le Prince fe retire en Hol¬
lande. Prife de Mons. Nouveaux mou¬
vements en Zélande , en Hollande &
dansplufieurs autres Provinces. Siège
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mémorable, de Tergoës. Defcription
des ifles de Zélande. Belle défenfe des
affligés. Le Duc penfe à faire lever
lejiëge. Projet étonnant du Capitaine
Plumart. Mondragoné fe difpofe à
Vexécuter. Tergoës ejî fecouru. Les
troupes du Ducfaceagent Malinés. Il
foumet la Gueldres. Sac de Zutphen.
Les Provinces qui font au-delà du
Rhin rentrent dans le devoir. Frédéric
de Tolède détruit Naerden. Sentiments
dlhorreur des Hollandois à l'entrée de
l'armée Efpagnole en Hollande.

77 7t 1T A Perce Mons fut d'autant plus
a V' ' JLé fenfible au Duc, qu'il s'y atten-
An.i572.,cjoit moins. C'étoit la capitale du Hai-

naut, & une des principales villes des
Pays-Bas. Quoiqu'elle fortît beaucoup
de la ligne des frontières, néanmoins
elle n'en étoit pas allez éloignée pour
que l'ennemi ne pût aifément la fecou-
rir. 11 étoit d'ailleurs d'autant plus fa¬
cile d'en faire une place forte, qu'en¬
vironnée d'un côté par un marais, elle
étoit entourée des autres parts d'une
bonne enceinte de murailles & de fof-
fés profonds. Limitrophe de la Flandre
proprement dite & du Brabant, elle
étoit encore très à portée de favorifer-
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beaucoup les troubles de ces deux
Provinces. Ces deux importantes con- Liv, VI.
fidérations engagèrent le Duc à ne rien An. 1572.
oublier pour reprendre promptement
cette ville. Elle pouvoit être fecou-
rue de deux côtés , & par les forces
que le Prince d'Orange préparoit en
Allemagne, & par les troupes que les
Huguenots rallembloient en France.
Comme il y avoit plus à craindre de
la part des François qui étoient les
plus proches , le Duc fongea d'abord
à les repoufier , ne doutant pas qu'il
ne pût enfuite éloigner avec facilité les
Allemands, & faire échouer leurs en-
treprifes.

Il venoit de prendre cette réfolu-
tion quand de nouveaux foulèvements,
auffi importants que lubits, éclatèrent
en Hollande, & le mirent dans la plus
grande perplexité. Enchuifen avoit le¬
vé la première l'étendart de la révol¬
te. Cette ville, fituée à la pointe du
grand golfe que forme la mer au fein
de cette Province vers le Nord , eft
célèbre par fes chantiers. La bonté &
le grand nombre des vailïeaux qui s'y
conftruifent, la rendent un des meil¬
leurs arfenaux de la Hollande. A fon
exempleplufieurs autres villess'étoienc
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foulevées. Dans un infant on avoit fe-

Liv. VI. coué l'obéillànce du Roi à Dordrecht,
An. 1572. à Harlem, à Leyde, àGoude, &dans

prefque toutes les autres villes & tous
les châteaux de cette Province. (1)

Am fardam

Çi) Tons ces foulèvements fe fuccédèrent
en Hollande dans le cours des mois d'Avril,
Mai, Juin & Juillet. Amfterdam & quelques
petites Villes de Hollande fe maintinrent feules
dans le devoir. Le Comte de Berg, qui avoit
époufé la fœur du Prince d'Orange, fit révol¬
ter dans le même temps la plus grande partie

_ .de la Gueidres, de l'Overifiel, & quelques>
Villes des Provinces d'Utrecht & de Frife.
Strada remarque que les peuples de la Flandre,

• qui s'en étoient tenus à dételler dans le fecret
de leur cœur la févérité du Duc d'Albe ; qui
11'avoient pas fait le moindre mouvement en
faveur du Prince d'Orange, quoiqu'il fût venu
les venger à la tête d'une puilfante année ;
que les fupplices affreux, dont ils avoient été
les témoins, n'avoient pas excités il la révol¬
te , s'y livrèrent avec fureur par la crainte de
la furcharge des impôts. Tous les Hilloriens
des troubles des Pays-Bas conviennent que la
terreur des exactions du Duc fut l'unique &
la vraie caufe des révolutions de ces malheu-
reufes Provinces. Rien ne leur coûta pour s'en
délivrer. Ils faifoient le facriiîce de tout ce

qu'ils avoient, dit Grotius, pour ne pas payer
le dixième. Omnia ilabant, ne detimam du¬
rait.
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Amfterdam fe maintenoit encore fidelle
à fon Souverain. Liv. VI.

D'un autre côté, le Prince d'Orange An.1572.
faifoit les plus grands préparatifs en
Allemagne. Il avoit repaffe le Rhin,
& il raffembloit une fécondé armée,
plus nombreufe que la première, dans'
l'intention de rentrer une fécondé fois
en Flandre. Le Duc, à la vue des pé¬
rils urgents dont la. Flandre étoit me¬
nacée , ne négligea rien pour les pré¬
venir. Il donna ordre de faire en dili¬
gence de nombreufes levées. Henri,
Duc de Brunfwick, Salentin d'Ifem-
bourg, Archevêque de Cologne, & le
Comte Pierre Erneft de Mansfeld lui
fournirent d'abord cinq à fix mille hom¬
mes de cavalerie Allemande. Dix-huit
mille hommes d'infanterie, partagés en
fix régiments, entrèrent également au
fervice d'Efpagne. Trois furent formés
dans la baffe Allemagne par Othon,
Comte d'Herbeftein ; George, Baron
de Fronsberg, & Nicolas Polvillier.
Les Comtes de Berlaymont, de Boffii
& de Megue levèrent les trois autres
dans la haute Allemagne. Une armée
fi puiflànte exigeoitdesdépenfes énor¬
mes, & le Duc étoit épuifé d'argent.
Mais il peignit au Roi avec tant d'é-

Tome I. Q
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nergie la fituation de la Flandre, que

Liv. VI.. ce Prince fe hâta de pourvoir à fes be-
An.1572. 5 & lui promit de foutenir auffi

long-temps qu'il le faudroit dans ces
Provinces,lacauf'ede l'Eglife, qu'il ne
féparoit jamais de la Tienne.

Cependant la révolte des Hollan-
dois, à la fuite du foulèvement des ifles
de la Zélande, entraînoit les plus dan-
gereufes conféquences. Les troubles
augmentoient en même temps vers les
frontières de France & d'Allemagne.
Dans une pofition fi difficile, le Duc
embarraffié aflembloit de fréquents Con-
feils de guerre, & confultoit les prin¬
cipaux Officiers de Ton armée pour for¬
mer, fur leurs avis, le plan de fes opé¬
rations. Comme il n'étoit pas poffibie,
en divifant les troupes du Roi, de les
porter par-tout où il y avoit des Ré¬
belles , il s'agifioit de décider vers quel
endroit on feroit d'abord marcher l'ar¬
mée. La rébellion attaquoit également
deux Provinces oppofées des Pays-Bas,
la Hollande & le Hainaut. Où étoit-il
plus important de courir & d'arrêter
fes progrès?

Vitelli, Meftre-de-Camp-Général,
à qui les prérogatives de fon rang, &
encore plus, l'éclat de fa valeur don-
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noient un crédit très-étendu dans l'ar- ^=2^2
mée, étoit d'avis que le Gouverneur Liv. VI.
tournât fes efforts contre les Provinces An. 1572.
maritimes. " Les règles de la guerre,
„ dit-il, apprennent à porter fes armes
„ où elles peuvent mieux fervir la
„ caufe qu'elles défendent. Or, qu'y
„ a-t-il de plus important que d'affu-
„ rer au Roi les Provinces qui bor-
„ dent la mer? Les villes de l'intérieur
„ livrées avec moins d'emportement

aux nouvelles opinions, paroiffent
„ plus foumifes; & quand on pour-
„ roit craindre que les ennemis raffem-
„ blés en France & en Allemagne, n'y
„ fiffent des conquêtes, on doit efpérer
„ de les leur enlever fans peine. Les
„ forces des Huguenots, qui ne peu-
„ vent fubfifter d'elles-mêmes, fe dif-
„ fiperont aifément. LeRoideFrance
„ ou par zèle pour le Roi d'Efpagne,
„ ou par relîentiment des troubles
„ qu'ils ont caufés dans fon Royaume,
„ ne favorifera jamais leurs entrepri-
„ fes. A l'égard des Allemands, quelle
,, que foit leur réfolution de pénétrer
„ en Flandre, nous verrons échouer •

„ promptement leurs efforts.Que peut-
„ on craindre de troupes réunies tu-

multuairement, & de foldats fans
Q b
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„ expérience ? Ils fongeront à piller &
Liv. VI. „ non à combattre. Si l'on diffère de
An. 1572. j) payer leur folde, ou d'offrir à leur

„ avidité un butin riche & facile, ils
,, manqueront bientôt de foumilîîdn,
„ & chercheront k fe venger fur leurs
„ Chefs, au-lieu d'attaquer l'ennemi.
„ On ne doit donc attendre de l'une
„ & de l'autre nation qu'un vain éclat
„ fans effet. Vous verrez leurs foldats
„ mercenaires fe débander s'ils éprou-
„ vent la réfiffance des fortereffes du
„ Roi. LaUons leur patience; différons
,, de reprendre Mons jufqu'k des temps
,, plus heureux. Il nous fera toujours
„ facile de foumettre cette ville, &
„ de réparer les atteintes portées à
„ l'autorité du Roi fur cette frontière.

„ Les dangers qui menacent la puif-
fance du Roi en Hollande & en Zé-
lande, méritent une plus grande

„ confidération. L'héréfie y a jetté les
s, plus profondes racines : les peuples
s» s'y font foulevés avec fureur, &
» fe font portés dans leur révolte à
»? des excès contre l'Eglife & le Roi,
55 dont on n'avoir poinc encore d'exem-
55 pie. D'ailleurs, ces Provinces font
» riches. La mer & les rivières y font
55 fleurir un commerce conlidérable.
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„ Elles abondent de tout ce qui eft —
5, néceflàire aux befoins de la vie. Leur Liv. VL
„ fituation, forte de la nature, peut An.1572.
„ devenir inattaquable par les travaux
„ de l'induftrie. Si on les laifle tfan-
„ quilles pendant quelques mois, on
„ verra comment ils auront fu mettre
„ ce temps à profit. Chaque paflàge
„ exigera une armée pour le forcer;
„ chaque fiège une campagne pour le
33 finir. Tous les jours elles recevront
,3 par mer de nouveaux fecours de
33 France, d'Allemagne, & fur-tout
„ d'Angleterre ; & avec quel avantage
,3 l'empire qu'elles exerceront fur cet
„ élément, les mettra-t-il en état d'in-
,3 fluer fur le fort des Provinces de
,, l'intérieur, & de nous priver nous-
„ mêmes des fecours que le Roi pour-
„ roit nous envoyer d'Efpagne par
,, l'Océan?

„ Ajoutons enfin que le Prince d'O-
„ range a lohg-temps gouverné ces
„ Provinces; qu'il y poffede des biens
„ immenfes, & y entretient les plus
„ grandes liaifons. Ne doutons pas
„ qu'inllruit de fes intérêts, il ne fon-
„ ge à y établir le centre de la rébel-
„ lion. C'eft du fond de leurs marais
„ que l'hidre naifiànte qui nous me-

Q i'j
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„ nace, élève fa tête la plus fuperbe.
Liv. VI. „ Faifons-y par conféquenc tomber
Ail.1572.55 tout le poids de nos armes : les vic-

„ toires difficiles que nous remporte-
„ rons fur la Hollande & fur la Zé-
„ lande nous conduiront enfuite in-
„ failliblement à des triomphes qui
„ coûteront moins à notre valeur.,,

Cet avis étoit fondé fur des rai-
fons très-puiflantes. Noircarmes, fans
le contredire direftement, en propofa
un autre. Sa haute capacité dans l'art
militaire lui avoit donné la réputation
d'un grand Capitaine ; & de tous ceux
que la Flandre avoit alors, c'étoit le
plus eftimé. Il étoit d'ailleurs Gouver¬
neur du Hainaut ; & joignant aux mo¬
tifs du bien public celai de fon intérêt
particulier , il propofa de reprendre
Mohs, & de commencer par-là les
opérations de la guerre. " Un fiège
„ très-court, dit-il , remettra cette
„ Ville en notre pouvoir , & fera
„ échouer en même temps les projets
„ du Prince d'Orange fur les frontières
„ de France & d'Allemagne. Condui-
„ fons auffi-tôt après l'armée du Roi
„ en Hollande & en Zélande ; il ne
„ fera pas encore trop tard d'y domp-
„ ter la révolte. Prendre ce parti n'eil
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pas convenance, c'eft néceflité. La
perte de Mons eft trop funefte pour Liv.
négliger de reprendre cette ville. A ^n<1
l'avantage de fa fituation, l'ennemi
ajoutant fes" travaux, peut la ren¬
dre très-forte, infefter le pays Wal¬
lon , y fixer le fiège de fa puifïàn-
ce, ravager enfuite le Brabant & la
Flandre, & porter aux Pays-Bas les
coups les plus redoutables dans leurs
Provinces les plus opulentes. Crai¬
gnons que les nombreufes armées
des Rébelles, excitées par leurs pre¬
miers fuccès, ne veuillent pénétrer
jufqu'au cœur du Pays, & n'y réuf-
fifTent lorfque nos armes feront em¬
ployées ailleurs. Alors comment re-
pouiïèr l'ennemi, qui aura pris la pré¬
caution de fe fortifier à chaque pas
qu'il aura fait? Quels ravages ne
fera-t-il pas , ou pour affurer fes
conquêtes, ou pour augmenter l'ef¬
froi de fa puiflànce? De tous côtés
les villes en feu, les campagnes dé-
vaftées, le peuple confterné, offri¬
ront le plus affreux fpeélacle; & le
dommage qu'en fouffrira la caufe du
Roi imprimera une tache éternelle
à l'éclat de fa grandeur. Raiïurons-
nous donc d'abord fur de fi grands
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_ " dangers ; fongeons à réparer nosLiv. \ 1. „ perces & à en prévenir de nouvel-
An. 1572. 5) les : libres enfuice de toute crainte,

& fuivis de l'éclat de nos fuccès,
„ nous irons réduire les Provinces
„ maritimes. „

Le Duc embraflà ce parti. (2) Il efpé-
roit rétablir allez promptement les affai¬
res du Roi dans le Hainaut pour avoir le
temps de fe porter enfuite en Hollande
Ct en Zélande. Il croyoit fur-tout fon
lionneur intéreffé à ne pas fouffir que
les François s'établiiïent en Flandre.
D'ailleurs, animé d'une haine violente
& particulière contre le Prince d'O¬
range, il vouloir s'oppofer à fes en¬
treprises^ le chaffer encore plushon-
teufement que la première fois. Il fe
décida donc pour le fiège de Mons.,
& fit partir fur le champ quelques
compagnies de cavalerie pour invef-

(2) Strada prétend que le Duc d'Albe,
inftrait des projets de Charles IX contre les
Huguenots, avoit été tranquille fur les mouve¬
ments des François jufqu'à la furprife de Mons ;
mais que craignant alors d'avoir été trompé,
il préféra de repouffer l'ennemi étranger, à
faire rentrer dans le. devoir l'ennemi domefli-
que, qu'il comptoit toujours être en état de
foumettre, lorfqu'il le voudroit.
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tir cette Ville du côté de la France,
Il y envoya en fuite Frédéric de To-Liv
lède, fon fils, avec quatre mille hom- An.
mes de pied & huit cents chevaux, &
le fit accompagner par Vitelli & par
Noircarmes. Ces troupes parurent à
la vue de Mons fur la fin de Juin,
& s'étant emparées des meilleurs pof-
tes, elles en formèrent le blocus. La
Ville reçoit fon nom de fa fituation
fur une forte de montagne, dont le
terrein s'élève par une pente fi dou¬
ce , qu'elle eft prefque infenfible. La
Trouille, petit ruiffeau, la coupe dans
fa partie baffe, & le jette en fartant
de l'enceinte de la Ville dans la Haine,
autre rivière un peu plus grande, qui
après avoir traverfé la Province, unit
fes eaux à celles de l'Efcaut. Les en¬

virons en font charmants; on y voit
de belles & vaftes campagnes très-bien
cultivées, recommandables par la ri-
cheife de' leurs récoltes & la bonté de
leurs pâturages, des collines très-fer¬
tiles, & d'agréables forêts»

Les affiégés manquoient de vivres
& fongeoient à s'en procurer» Les
bleds commençoient alors a être murs»
Ils firent une vigoureufe fortîe pour
moiflonner les champs qui étoient le
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plus à leur porrée ; mais ils rencon-

Liv. VI. trèrent les plus fortes oppofitions de
Àn.1572. 'a P3rc des Royaliftes. Il y eut à cette

occafion une aftion très-^fanglante.
ïi Juillet. Cependant de nouveaux renforts ve¬

nant joindre fans celle les affiégeants »

les aiïîégés furent contraints de fe reti¬
rer. Vitelli fut malheureufementbteffé
d'un coup d'arquebufe à la jambe en
les pourfuivant.

Sur ces entrefaites Genlisétoit venu

à bout de raffembler en France, avec
une diligence extrême, un corps très-
confidérable d'infanterie & de cava¬

lerie, & venoit au fecours des aiïîé¬
gés. Il avoit pris la route de la Pi¬
cardie , avec delTein de s'approcher
de Mons, d'y jetter les troupes qu'il
croyoit néceifiiires à fa défenfe, & de
mener le relie au Prince d'Orange. Ce
n'étoit pas l'avis de l'Amiral de Coli-
gni, qui dirigeoit principalement tous
les projets que les huguenots formoient
en France & chez l'étranger. Il auroit
voulu que Genlis eût mené toutes
fes troupes au Prince d'Orange , (3)

(3} De Thou. afftire que l'Amiral ordonna,
au contraire, à Gerilfs dé marcher à Mons
avant d'aller joindre le Prince,
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qui auroit pu d'autant plus aifément -*
fecourir Mons, que fon armée auroit Liv. VI.
été plus forte. Mais malgré l'avis de An. 1572.
Coiigni & une lettre du Comte Louis
qui confeilloit la même chofe, Genlis
avoit fuivi fon plan, & s'avançoit vers
la frontière du Hainaut.

Frédéric de Tolède , qui venoit de
recevoir du renfort, ne fut pas plu¬
tôt inftruit de la marche de Genlis, que
par le confeil deVitelli , il réfolut d'al¬
ler à fa rencontre, & de le combattre
avant qu'il eût pu mettre le pied dans
le pays de la domination du Roi. Il
arrivoit fur le bord de la Haine, quand
il apprit que l'ennemi commençoit
à déboucher d'un bois voifin du châ¬
teau d'Hoterage. Il s'avance aufli-tôt,
& faifant attaquer fon avant-garde, il
l'oblige de s'éloigner du bois & du
château. Ce ne fut d'abord qu'une lé¬
gère efcarmouche ; mais l'aétion ne
tarda pas à s'engager & devint bien¬
tôt générale. Les François, forcés de
foutenir le choc & de combattre, for¬
mèrent deux gros bataillons de leur •
infanterie , & les appuyèrent de leur
cavalerie, fuivant que la pofition du
bois & du terrein put le permettre.
L'infanterie du Roi fut également par-

Q vj
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tagée en deux corps, & fa cavalerie

Liv. VI. avantageufement poftée. Vitelli fe fai-
An.1572. ^°ic porter fur un brancard à caufe

de fa bleffure ; & malgré fes fouffran-
ces & le danger auquel il s'éxpofoit,
îl fie lui-même les difpofitions du com¬
bat. Julien Romero, Meftre-de-Camp
Efpagnol, d'une valeur & d'une ex¬
périence éprouvées, conduific l'avant-

15)Juillet, garde. L'affaire dura peu; les Fran¬
çois ne croyoient pas fe trouver fitôt
en préfence de l'ennemi, & n'étoient
pas préparés à fe battre. Vigoureufe-
ment aflàillis par les Efpagnols, ils firent
d'abord quelque réfifîance; mais leur
premier feu fe ralentit aufïï-tôc. Le
défordre fe met dans leurs rangs, & ils
prennent la fuite. Ils perdirent beau¬
coup en cette rencontre. Les payfans
qui étoient accourus de toutes les fron¬
tières, & avoient fuivi le camp Efpa¬
gnol, en malfacrèrent plus que le foi-
dat; ils profitèrent de la viftoire pour
fe venger des dommages que les mou¬
vements des armées leur avoient cau-

fés, & fe jettèrent fur les vaincus avec
le plus affreux acharnement. Il n'en
échappa que très-peu à leur cruauté.
Des fept mille hommes d'infanterie &
mille hommes de cavalerie que con-
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duifoic Genlis , (4) fuivant l'opinion
commune, il en perdit le tiers dans l'ac- Liv
tion, tant morts que prifonniers ; pref- An.
que tous fes drapeaux furent enlevés ;
il fut pris lui-même avec le Seigneur
de Genifiàc, qui commandoit la ca¬
valerie , & le Rhingrave, Capitaine
huguenot très-qualifié: Le Baron de
Renti & le Seigneur de Jumelles, Co¬
lonels d'infanterie , furent tués. C'é¬
taient les principaux Officiers de cette
armée. Tout ce qui ne périt pas dans
l'aétion, difperfé par la crainte ou ré¬
duit à un petit nombre par le maflàcre
qu'en firent les payfans , étoit hors
d'état de pouvoir fervir déformais le
parti protefiant. Genlis fut conduit au
château d'Anvers. & y mourut pref-

(4) Cette petite armée n'étoit que de 4000
hommes de pied & de 400 chevaux, fi l'on
en croit de Tho.u. Grotius lui donne 1000

fnntaffins & 100 chevaux de plus. Sa défaite
ne coûta aux Efpagnols que 30 hommes en
tout, fuivant Strada; & que douze cavaliers,
fix fatitaffins, & deux Officiers, félon de Thou.
On confeilla alors au Duc d'Albe, qui n'avoit
plus rien à craindre, d'aller foumettre la Hol¬
lande ; il ne le voulut pas, croyant fa gloire
& la fûreté du Pays intérefTées à ne point pa-
ïoître reculer devant le Prince d'Orange, qui
s'approchoit de Mons.
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— qu'aulfi-tôt de maladie. L'armée du
Liv. VI. Roi fouffric peu, & ne perdit aucune
An. 1572. personne de qualité.

Ainfi les fecours que les Huguenots
envoyoient à Mons furent rendus inu¬
tiles. Les Efpagnols revinrent bientôt
reprendre les opérations du fiège, &
y furent joints par Polvillier, qui con-
duifoic quatre mille hommes de pied
& un petit corps de cavalerie. Encou¬
ragé par ce renfort, & encore plus par
l'arrivée de la cavalerie de Fronsberg
& du régiment d'infanterie de Braca-
monté , Frédéric reiTerra très-étroite-
ment la Place. Il dillribua fes quar¬
tiers dans les villages de Nimi , de
Saint-Simphorien, deBertafnont& de
Jumenpel ; & fe couvrant de la Haine
& de la Trouille, il n'omit rien pour
les rendre inaccelfibles. Il y avoit fous
les murs de Mons une Abbaye d'une
conftruétion forte : comme ce polie
pouvoit beaucoup incommoder l'ar¬
mée , les affiégés l'avoient retranché,
& paroiflbient déterminés h le bien
défendre. Frédéric voulut les en chaf-
fer ; mais les troupes qui s'y étoient
enfermées , foutenues de l'artillerie
de la Ville , repoulfèrent fon pre-

j8 Août, mier affitut. Les Efpagnols l'attaqué-
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rem une fécondé fois en plus grand —
nombre ; & après l'avoir battu avec Liv. VI.
deux pièces de canon , ils fe prépa- An.ï572.
roient à un fécond aflàut, quand les
François, défefpérant d'y tenir plus
long-temps, l'abandonnèrent & ren¬
trèrent dans la Ville. Cette perte des 23 Août,
affiégés ne contribua pas peu aux pro¬
grès du iiège & Mons fe trouva ref-
ferré de très-près.

Le Duc d'Albe arriva alors, à l'ar- 24 Août,
mée. Il venoit animer le fiège & bâter
les difpofitions néceflaires pour décon¬
certer le projet qu'avoit le Prince d'O¬
range de fecourir Mons & de délivrer
fon frère. Il étoit accompagné du Duc
de Médina -Céli, que le Roi avoir
nommé fon fucceflèur , & qui avoit
amené d'Efpagne de puilïànts renforts.
Il trouva l'armée très-nombreufe. Les
Etats venant d'accorder au Duc une

contribution confidérable au-delà des
impôts ordinaires, on avoit fait de nou¬
velles levées en Flandre. L'Allemagne
en avoit fourni en plus grand nombre ;
& à l'exception des garnifons nécef-
faires, toutes les vieilles troupes s'é-
toient rendues au camp. Le Duc fit
établir plufieurs batteries. On ouvrit la
tranchée dans l'endroit où il étoit plus
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—facile de déboucher dans le fofte, &
Liv. VI. la place fut attaquée avec fureur de
An". 1.572. tous côtés. La batterie principale fuc

dirigée contre la porte de Bertamont
& le ravelin qui la couvroit. Le feu en
fuc très-vif, & un jour entr'autres il fut
fi violent que plufieurs canons en cre¬
vèrent, & que le ravelin fut prefque
totalement rafé. La réfiftance des affié-
gés ne fut pas moins vigoureufe. Le
Comte Louis étoit fécondé par le brave
La Noue, François, un des plus habiles
Capitaines qui fulfent alors parmi les
huguenots. Les affiégés qui comptoient
beaucoup fur fa valeur & fur fa capa¬
cité, l'avoient particulièrement chargé
de la défenfe de la place. La confiance
qu'ils avoient en lui augmentoit leur
courage. Craignant d'être enfin privés
du ravelin que le canon de l'ennemi
détruifoit, ils firent au-dedans de la
place un bon retranchement; ils y
montèrent deux eoulevrines, & in¬
commodèrent fi fort les affiégeants,
qu'ils les obligèrent de différer l'af-
faut.

Quoique la réfiftance des défenfeurs
de Mons ne put être plus opiniâtre,
ils fondoienc néanmoins tontes leurs

efpérances fur le fecours qu'ils atcen-
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doient du Prince d'Orange. Déjà il
s'étoit avancé avec une armée puiflàn- Liv. VI.
te, levée prefque entièrement en Al- An. 1572.
lemagne ; & après avoir pénétré dans
les Pays-Bas par la Gueldres, il s'é-
toic porté fur Ruremonde. Il n'avoit
d'autre defTein que de s'y procurer des
munitions de bouche, & de voler en-
fuite au fecours de fon frère. Dans
cette vue il avoit demandé , comme
ami, des vivres aux habitants, & tout
ce qu'ils pouvoient fournir de rafraî-
chiffèments à fon armée. Mais ceux-

ci avoient rejetté fa propofition avec
audace. Le refus & l'infolence des ha¬
bitants le piquèrent au dernier point.
Il entra dans la plus vive colère ; &
voyant que fon armée fouffroit beau¬
coup , il fe livra à fon reffentiment,
& réfolut d'en tirer vengeance. La
ville de Ruremonde comptoit parmi
fes citoyens plufieurs feéïaires qui de-
firoient de l'en voir maître , & avec
lefquels il avoit entretenu diverfes
pratiques à ce fujet. Après avoir re¬
noué fes intelligences au-dedans , il
difpofa fes troupes au-dehors, & fie
donner un alfaut furieux à une des
portes de la ville. Les Catholiques ne
le foucinrent pas avec moins de coura-
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ge , & ne fe démentirent point dans
Liv. VI. trois attaques qu'il forma fucceflîve-
An.1572. ment. Mais pendant qu'ils étoient oc¬

cupés à fe défendre & à repouffer fes
efforts * les Proteflants, ayant profité
de la circonftance, s'emparèrent d'une
autre porte, & introduifirent les affil¬
iants. Le Prince ne put ou ne voulut
pas empêcher le fac de cette Ville. Si
d'un côté des raifons de prudence lui
défendoient des aétes de cruauté pour
ne pas aliéner les efprits des Flamands,
qui n'attendoient de lui que des preu¬
ves d'attachement & de proteélion, de
l'autre il étoit contraint de pourvoir
au befoin de fes foldats, & il falloic
fuppléer par le pillage à la paie qu'il
ne pouvoit leur donner. Ce fut néan¬
moins le moindre des maux que fouf-
frit Ruremonde; les hérétiques après
l'avoir faccagée, s'abandonnèrent à des
excès inouis de férocité, & y firent un
carnage affreux , fans diftinétion d'âge
ni de fexe. (5) La haine de Religion
anima fur-tout leur rage contre les Prê¬
tres & les chofes facrées.

(5) Les cruautés exercées de part & d'au¬
tre dans le commencement de cette guerre
font horreur.
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Cette conquête procura au Prince "*~ —

une bonne place dans le voifinage de Liv. VI.
l'Allemagne, & un paflage excellent An.1572s
fur la Meufe. De là ayant marché à
Matines, que le Seigneur de Dorp
avoit déjà afTurée à fon parti, il y éta¬
blit une forte gamifon Allemande. En
avançant toujours, il fe rendit maître
de quelques villes moins confidéra-
bles , (6) & fe préfenta à Louvain
pour y être reçu. Il y éprouva néan¬
moins plus de réfiftance qu'il n'auroit
cru ; & craignant de confirmer un temps
précieux à lafoumettre, ilfe contenta
d'une contribution en argent, à la¬
quelle cette Ville confentit. Ce ne fut
qu'au commencement de Septembre
qu'ayant traverfé le Brabant, il arriva
dans le Hainaut & y raflembla toutes
fes forces. La renommée les faifoit
monter à feize mille hommes de pied
& neuf mille chevaux, prefque tous
Allemands, mêlés de François & de
Wallons en petit nombre. (7) Quelle

Q6 ) I! fit contribuer Louvain, Nivelle,
Dieft , Sichen & Tillemont. Il prit & pilla
Dendermonde & Oudenarde.

(7) L'armée du Prince d'Orange étoit forte
de 11000 hommes d'infanterie & de 6000 de
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que fût l'activité du Prince, la mar-

Liv. VI. che de fon armée n'auroic pas été fi
An.1572. prompte, fans un heureux hafard qui

avoit bien fervi fes parcifans en Zélan¬
de. Piufieurs vaiffeaux Flamands, ri¬
chement chargés, revenoient alors de
Lisbonne. Ignorant la révolution qui
étoit furvenue en Zélande, ils étoient
entrés à Fleffingue, premier port de
cette Province, où ils abordoient ordi¬
nairement. Les Rébelles s'étoient em¬

parés de cette riche proie; & après en
avoir fait une fomme confidérable, ils
en avoient envoyé au Prince la plus
grande partie. Ce fecours ne pouvoit
arriver plus à propos pour lui, & lui
donna la facilité de former fon armée
& de la faire marcher.

Malgré cette heureufe aventure, la
fituadon du Prince d'Orange devenoit
d'une difficulté extrême. Ses befoins
croifloient avec fes forces; & plus fon
armée étoit nombreufe, plus il avoit
de peine à la faire fubfifter. Il n'avoit

cavalerie, félon Strada. Elle étoit plus forte
de 2000 fantaffins & de 1000 chevaux, s'il
en faut croire de Thou. Les Hiftoriens Hol-
landois la portent jufqu'au nombre de 17000
hommes d'infanterie & de 7000 de cavalerie.
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point de fonds afliirés pour cet impor-
tant objet, & ne pouvoit exercer fur Liv. VI.
fes foldats qu'une autorité précaire. An.1572.
Il fe flattoit néanmoins qu'à la faveur
des conjonctures , & au milieu des
mouvements néceiïàires pour engager
le combat , il pourroit faire entrer
dans Mons les fecours qu'il avoit pro¬
mis ; & il venoit , comme dans la
première expédition , avec la plus
forte réfolution de livrer bataille au

Duc. Celui-ci étoit toujours très-dé¬
terminé à en éviter l'occafion, & fe
propofoit de réduire fon ennemi en
temporifant. Il ne doutoit pas qu'en
le laifîant fe confumer par la difette,
il ne vînt par-là à bout de le chalTer
fans tirer l'épée ; & qu'en- le forçant
de fe retirer en défordre, il ne lui ar¬
rachât l'aveu de fa défaite. Il étoit in¬
certain de quel côté le Prince d'Orange
centeroit de s'approcher. Le chemin
le plus court étoit celui deNimi & de
Saint-Simphorien, qui étoient féparés
l'un de l'autre par un bois. Mais le
Duc fortifia tous ces poftes avec fa
diligence ordinaire , & lui ferma le
pallage de ce côté-là. Le Prince en
fut averti & changea fa route. S'étant
détourné à gauche du côté du Levant,
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•jiiimm™ ii vint à Péronne, village éloigné de
Liv. VI. Mons de plus de deux lieues, où il
An. 1572. traverfa fans difficulté la Haine & la

Trouille. Il marcha enfuite de l'autre
côté de la ville affiégée , & prit le
chemin de Jumenpel. Le terrein y eft
très-inégal & beaucoup plus coupé de
coteaux & de ravins que par-tout ail¬
leurs des environs de Mons. Cette
partie paroiflànt ainfi moins fufcepti-
ble d'être retranchée & bien plus pro¬
pre à faciliter le fecours, le Prince
voulut en profiter. Il auroit réuffi fi le
Duc , qui avoit pénétré fon deflèin,
n'y eût porté auffi-tôt le plus grand
nombre de fes troupes, & n'eue joint
à cette difpofition la précaution (âge
d'y conftruire un fort, dont le Duc
de Medina-Céli lui fuggéra l'idée. Il
fut conduit à fa perfeétion avec la plus
grande célérité, & bien pourvu d'ar¬
tillerie. Pour arrêter encore mieux l'en¬
nemi, le Duc enferma fon camp dans
de bonnes lignes, & après les avoir
bien affurées, veillant à tout avec une
attention infatigable, il défendit, fous
les peines les plus févères, de quitter
les drapeaux fans ordres, & de fortir^
fous quelque prétexte que ce fût, pour
combattre.
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Cependant le Prince s'étoit appro-

ché, & avoit envoyé en avant fon. Liv. VI.
frère Henri, jeune homme plein de An.1572.
courage, avec cinq cents chevaux
pour reconnoître l'armée Efpagnole.
Le hazard leur ayant fait rencontrer
un corps de cavalerie à peu près de
pareille force, envoyé par le Duc vers
l'ennemi pour le même objet, ils fe
battirent. L'aétion fut fanglante, & l'a¬
vantage relia aux Rébeîles. Le Prince
d'Orange arriva lui-même bientôt
après avec fon armée rangée en ba¬
taille, & fur le champ il la préfenta
au Duc. Mais celui-ci plus ferme que
jamais dans fon delfein, contint la fienne
avec le plus grand ordre dans fes re¬
tranchements. Son artillerie tira feu¬
lement fur l'ennemi, qui lui répondit
par un feu très-vif. Le Duc ne fe bif¬
fant point entamer, le Prince alla cam¬
per à Querenon, village peu éloigné
de Jumenpel, où il n'omit rien pour
attirer fon adverfaire au combat. Dans
cette vue il ne celfoit de canonner le

camp royal; il tâchoit de lui couper
les vivres, d'empêcher fes fourrages ;
il envoyoit de toutes parts, & auffi
fouvent qu'il lé pouvoir, des partis,
afin d'engager plus facilement une ac-
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tion générale. 11 étoit d'autant plus ar-

Liv. VI. dent, qu'il efpéroit que la grande fu-
An. 1572. périorité de fa cavalerie lui donneroic

une viftoire infaillible ; mais toutes
ces manœuvres furent inutiles. Ce n'eft
pas qu'on ne confeillât beaucoup au
Duc d'accepter la bataille; on vantoit
la bonté de fes troupes, ces foldats
vieillis dans les camps, fi difciplinés
& fi braves; & on lui afluroit que
l'ennemi, quoique plus nombreux, ne
pourroit leur réfifter. Tel étoit en par¬
ticulier l'avis de l'Archevêque de Co¬
logne, qui étoit en perfonne à l'ar¬
mée , & qui ne refpiroit que les com¬
bats. Mais le Duc, inébranlable, n'avoir
pas oublié fon ancienne maxime de ne
jamais fe compromettre avec la for¬
tune, toujours volage dans les événe¬
ments de la vie, & mille fois plus per¬
fide dans ceux de la guerre & des ba¬
tailles. " Le but d'un Général, répon-
„ dit-il par ce peu de mots dignes de
„ lui, eft de toujours vaincre ion en-
„ nerni, & non pas toujours de le com-
„ battre : on l'a bien combattu quand
„ on en a triomphé. „

Le Prince d'Orange, voyant qu'il
n'étoit pas pofîible de forcer le Duc
à en venir aux mains, ne fongea plus

qu'à
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qu'à feccïurir la ville affiégée, & le Duc —■
s'attacha principalement h s'y oppo- Liv. VI.
1er. Tous les deux étoient également An. 1572.
r-éfolus d'y employer les plus grands
efforts. Si le Prince étoit pénétré de
l'importance de conferver une place
telle que Mons, le Duc ne fe croyoit
pas moins intéreffé à la reprendre. Le
premier avoit affuré fes partifans qu'il
y feroit entrer de nouvelles forces ;
le fécond s'écoit fait garant en Eipa-
gne de l'empêcher. L'un & l'autre for-
m oient de grandes efpérances pour l'a¬
venir fur le fuccès qu'ils auroient dans
cette occafion ; & animés encore plus
par leur haine mutuelle que par l'a¬
mour du bien public, chacun d'eux
defiroit moins de fe couvrir de gloire
en parvenant à fon but, que de ruiner
les deffeins de fon adverfaire, & de
l'accabler en même temps de malheur
& de honte.

Le Prince étoit cependant effrayé de
la poiition où il fe trouvoit. Il étoit
évident que s'il ne délivrait au plu¬
tôt la ville de Mons , fon armée al-
loit fe difliper. L'argent lui manquoit;
le pillage ne pouvoit plus lui four¬
nir des vivres. Bientôt la difette alloit
exciter la révolte parmi fes troupes:

Tome I. R
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. il les craignoit encore plus que cel-
Liv. VI. les qui lui étoient oppofées. Ne pou-
An.1572. voient-elles pas fonger à s'emparer de

fa perfonne ; &, ce qui eut été le com¬
ble du malheur & de la perfidie , le
mettre à prix , & le vendre au Duc?
Dans une agitation fi cruelle , il fe
hâta de choifir deux mille chevaux &
mille hommes de pied parmi fes meil¬
leurs foldats , & les fit marcher avec
la plus grande réfoîution du côté qu'il
jugea le plus facile pour entrer dans
Mons par Jumenpel. Il partagea la ca¬
valerie en deux efcadrons , & elle
couvroit l'infanterie qu'il vouloit in¬
troduire dans la ville. Comme il dou-
toit encore fi la fortune voudroit allez
le fervir pour lui faire livrer bataille,
il rangea à tout événement fon armée
dans le meilleur ordre, & prit toutes
les précautions qu'il croyoit pouvoir
lui aiïurer laviftoire. Mais lesRoyalif-
tes empêchèrent l'entrée du renfort. Le
palîàge étoit défendu par plufieurs com¬
pagnies d'infanterie Efpagnole, fous
les ordres de d'Avila & de Romero,
qui fe battirent fi vigoureufement, &
furent fi heureulement fécondées par
le canon du fort, qui commandoit la
campagne, que le Prince ne put exé-
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cuter Ton projet. L'aétion fut vive &
accompagnée, pendant qu'elle duroit, Liv. VI.
d'un feu terrible qui partoit de la Ville An. 1573.
& des deux armées. Toutefois il y eut
très-peu d'Efpagnols qui y périrent.
Le Prince d'Orange perdit trois cents
hommes.

Cet événement fit défefpérer au Prin¬
ce de réuffir à fecourir Mons dans cet

endroit. Il décampa le foir mênte, &
fe retira vers le village d'Hermènes,
fur la Trouille, à peu de diftance de
Saint-Simphorien. Le Duc lefuivit, &
fit li bien l'es difpofitions, qu'il ne lui
laifià pas plus d'efpoir de tenter heu-
reufement aucune entrée de ce côté.
Déjà la confufion commençoit à ré¬
gner dans l'armée du Prince. Il ne pou¬
voir maintenir aucune difcipline parmi
des troupes ralTemblées au bafard, &
qu'il ne pouvoit payer ; chacun obéif-
foit félon fon caprice aux ordres d'un.
Général qui n'avoit pas allez d'autorité
pour fe faire craindre. Le Duc bien
inftruit de cescirconfiances, ne différa
plus d'en profiter. Après avoir recon¬
nu en perfonne les quartiers les plus
voifins des Allemands, il réfolut de
les attaquer dans la nuit même. Ils ve-
noient de décamper, & il comptoic

R5j
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que cette conjonfture ne lui en feroit
Liv.'VI. que plus favorable. Noircarmes, que
An. 1572. 'e Ouc employoic beaucoup en l'ab-

fence de Vitelli, que fa bleffure avoit
forcé de quitter l'armée, fut chargé
de l'entreprife. On choilit mille hom¬
mes d'infanterie Efpagnole, on mit à
leur tête Romero , qui tout eilimé
qu'il étoit dans le confeil, valoit encore
mieux dans l'adion , & on y joignit
autant de Wallons deftinés à favorifer
la retraite après le combat. Ces trou¬
pes marchèrent au cœur de la nuit, &
chaque foldat, afin de fe reconnoître,
fe couvrit d'une chemife. Ils trouvèrent
les Allemands dans la plus grande fé-
curité, & plongés dans le fommeil. Ils
en firent un carnage affreux, avant mê¬
me qu'on pût s'appercevoir de l'atta¬
que dans le camp ennemi. On y crut
d'abord que le hazard y avoit élevé
une querelle particulière. Mais détrom¬
pés par le fang qui couloit de toutes
parts, & le fer ennemi immolant fans
celle de nouvelles vidâmes, les foldats
du Prince furpris en défordre & faifis
d'épouvante, s'abandonnèrent honteu-
fementàla fuite. LesRoyaliftesavoient
mis le feu aux quartiers des Allemands
•en même temps qu'ils étoient tombés
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fur eux, & dans le même infbanc les
ennemis fe trouvèrent pourfuivis parLiv
les flammes. Dans cette confufion inex- An.-
primable. ils tâchoient en vain d'évi¬
ter la mort. Les efforts qu'ils faifoient
pour y échapper d'un côté, ne fer-
voient qu'à la leur faire trouver plus
fûrement d'un autre. On ne fait s'il en

périt davantage, ou par le fer, ou par
le feu , ou dans les eaux de la riviè¬
re , où la frayeur les faifoit précipiter.
Enfin les Efpagnols, après avoir con¬
tinué long- temps cet horrible maflàcre,
furent contraints de fe retirer, parce
que tout le camp, quis'étoit reveillé,
s'étoit mis en armes. Ce coup de main .

caufa la mort à cinq cents Allemands ;
& fi quelques foldats du Duc ne fe
fuflènt égarés, ou ne fe fuflent laifles
entraîner par l'ardeur de l'aétion, il
n'en auroit perdu aucun.

Les fuites du combat furent plus fâ-
cheufes pour le Prince que le combat
même. Son armée tomba dans la plus
grande confternation. Sur le champ,
fans vouloir écouter aucuns ordres ,

toute l'armée décampa avec précipita¬
tion, & laiflà une grande partie de
fon bagage. Les foldats du Prince,
pleins de colère & d'audace, repro-

R iij
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choient à leur Général de les avoir

Liv. VI. trompés & trahis ; & au-lieu de les
An. 1572. avoir enrichis des dépouilles de l'enne¬

mi, de ne les avoir amenés en Flan¬
dre que pour y éprouver les maux
les plus cruels, & y recevoir les per¬
tes les plus lènfibles. Au milieu du fra¬
cas de ces voix féditieufes, où l'on
n'entendoit, pour ainfi dire, que des
menaces infolentes, le Prince confon¬
du , & réduit à plier au-lieu de fe
faire obéir , décampa tout-à-fait , &
marcha vers Malines. (8) On confeil-
loic beaucoup au Duc de faifir l'oc-
cafion d'une retraite fi tumultueufe
pour attaquer les Rébelles; mais ce
Général toujours rempli de fa maxime
ordinaire, qu'on doit faire un pont à
l'ennemi qui fuit, crut qu'il lui fuffi-
foit de voir l'événement juftifier fa
conduite ; & après avoir fait com¬
prendre à ceux qui lui donnoient ce
confeil, que dans peu le Prince feroit
forcé de forcir entièrement du Pays,
il les convainquit enfin de la fageiïe

(8) Il paroît par le récit de Strada, que le
prince d'Orange avoit perdu l'efpoir de fecou-
rir Mons, & qu'il fe retiroit vers Malines avant
même qu'il eût reçu cet échec.
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de fes vues. Dès que le Prince fut ar-
rivé à Malines, il fongea à fe main- Liv. VI.
tenir dans cette Ville, dont la fîtua- An. 1572.
tion, au cœur des Pays-Bas, pouvoit
être extrêmement utile à fes deiïéins ;
il y fit entrer une grade garnifon, &
tout auffi-tôt il licencia fon armée. (9)
Ce ne fut pas fans peine & fans bon¬
heur qu'il s'échappa des mains de fes
propres foldats, qui lui étoient deve¬
nus plus fufpefts que les ennemis. En¬
fin cet infortuné Capitaine, qui fe re¬
tirait moins qu'il ne fe déroboit aux
dangers qu'il avoit à craindre, fe ren¬
dit comme un fugitif h Delft, en Hol¬
lande, (10) pour y prendre le parti

(9) Le défefpoir d'être fecouru déformais
par la France, qui depuis le maflacre de la
Saint-Barthelemi ne paroifloit plus dans la dif-
pofition de lui payer les fubfides qu'elle lui
avoit promis, fut la caufe de fon décourage¬
ment. Il repaflà pourtant la Meùfe avec fon ar¬
mée , & il ne la licencia qu'à Orfoi, fur le
bord du Rhin.

(10) Le Prince d'Orange le voyant fans
armée, n'avoit effectivement rien de mieux à
faire que de fe réfugier en Hollande. Quel¬
ques Gentilshommes Hollandois, raffemblés à
Dordrecht avec les Députés des principales
villes de cette Province, venoient d'y jetter
tes fondements de la République des Provin-

R iv
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que le temps & la néceffité lui con-

Liv. VI. feilleroient.

An.1572. Auffi-tôc après la retraite du Prince,
le Duc revint au liège de Mons, pour
ne s'occuper déformais que d'en accé¬
lérer le fuccès. Il fit augmenter les bat¬
teries & hâter les travaux. Il lui tar¬

ées-unies. Pendant que le Duc d'Albe por-
toit fes forces du côté des frontières de Fran¬
ce, où le danger lui fembloit plus preli'ant,
leur union, fortifiée par les avantages que leur
marine remporta fur les Efpagnols, avoit pris
de la confiftançe. Le Prince d'Orange, que les
Hollsndois reconnoifloient toujours en qua¬
lité de Gouverneur, avoit craint d'abord que
leurs mouvements ne fulfent prématurés. Néan¬
moins il les avoit approuvés depuis, & n'a-
voit rien omis pour relferrer les liens de leur
confédération naiffante, & poury ménager fes
intérêts. Le Prince s'étant rendu en Hollan¬
de , y fut d'autant mieux reçu qu'on attribuoit
aux efforts qu'il avoit faits pour venger la li¬
berté publique , la Déclaration que le Roi
d'Efpagne avoit donnée, le 15 Juin dernier,
par laquelle il renonçoit à toujours au dixiè¬
me & au vingtième que le Duc d'Albe avoit
impofés. Ce fut alors que, profitant de la dif-
pofition des efprits, il prit en main les rênes
du nouveau gouvernement. Lurnai qui s'étoit
livré aux plus grands excès, fur-tout contre
les Eccléfiafliques, avoit décrié en Hollande
la liberté dont on réclamait les droits ; le
Prince y rétablit l'ordre. N'employant la force
qu'autant qu'il étoit néceffaire, & tempérant
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doit beaucoup de finir cette entreprife •"**•—" ?
& de recouvrer promptement les au- Liv. VI.
très places dont (on adverfaire s'étoit An.];572»
rendu maître.^Les affiégés ne laifierent
pas néanmoins de fe défendre encore
plufieurs jours avec beaucoup de vi¬
gueur & de fermeté; mais privés de

fa rigueur par cette douceur qui le rendoit
recommandable à fes ennemis mêmes, il par¬
vint à y établir folidement fa puiiïànce ; &,
fans ufurpér ie titre de Souverain, il en exerça
tous les droits. Du refte , pour fauver,. s'il
étoit poffible, au parti dont il étoit le chef, le
reproche d'anarchie & de rébellion, il fit exé¬
cuter , fous le nom du Roi, tout ce qui s'exé-
cutoit contre fa volonté & au mépris de fes
ordres. Sa politique ne fut pas auffi circonf-
peéte par rapport à l'ancienne Religion, dont
le culte fut aboli par-tout où les Confédérés;
furent les maîtres. Mais comme la Religion
n'eft jamais qu'un mal'que pour l'ambition, on
en doit conclure que le Prinee d'Orange avoir
befoin de fe couvrir de celui de la prétendue
réforme, pour exécuter le plan que la Oenne
s'étoit traçé. Quoi qu'il en foit, il permit &
approuva l'abjuration de l'ancien culte, en
même temps qu'il feignoit de reconnoître l'au¬
torité du Roi, jufqu'îi ce qu'il pût en feeouer
le joug & s'eij revêtir. L'événement n'a juffi-
iîé qu'en partie ce projet hardi; mais le Prince
l'avoir formé, & fi la mort ne l'eût arrêté au
milieu de fa carrière , il l'eût effeftué dan»
toute fou étendue.

R v
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—r-TT—= tout efpoir de fecours, ils fe détermi-
Liv. VI. nèrent à capituler aux conditions les
An. 1572. plus honorables. ( 11) Le Comte Louis

Sept, fortit malade de Mons ; & s'étant re¬
tiré en Hollande auprès de fon frère,
il y refta peu de temps, & paffit auffi-
tôt en Allemagne, pour y renouer les
pratiques qui pouvoient prolonger les
troubles de la Flandre.

Pendant les divers événements du
liège de Mons, il s'étoit fait bien des
changements en Hollande, en Zélan¬
de, & dans plufieurs autres Provinces.
Seras, que le Prince d'Orange avoic
envoyé à Flelfingue, en avoit pris le
Gouvernement, & y avoit reçu un
grand nombre de Proteftants des Etats

(11) Les François, le Comte Louis, & la
Noblellè Flamande qui s'étoit enfermée dans
la Place, fortirent avec armes & bagages, les
foldats Flamands avec leurs armes, & les Bour¬
geois, qu'on avoit'armés, avec leur mobilier
fans armes. On donna amniftie à ceux d'en-
tr'eux qui étoient Catholiques,, s'ils vouloient
refter; & à ceux qui profefîoient les nouvel¬
les opinions, la liberté de fe retirer où il leur
plaîroit hors de Flandre. On las obligea tous
à ne poinr porter les armes contre les Rois de
France & d'Efpagne pendant, un an ; fi ce n'eft
le Comte Louis, qui fut difpenfé de rien pro¬
mettre à cet égard.
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voifins , qui étoient venus le joindre. ^5^®^
Il defiroit fur-roue de fecourir Mons; Liv. VI.
ee qui lui paroiffoit facile, en defeen- An. 1572-
dant dans la Flandre proprement dite,
&en pénétrant enfuice dans le Hainaut.
Il tenta effectivement ce projet. Après
avoir raffemblé trois mille hommes
d'infanterie, il les débarqua en Flandre
fans difficulté. Il marchoit cependant
"fans l'artillerie néceffaîre pour forcer
les places qui pouvoient s'oppofer k
fon palîàge ; & il paroît qu'il avoir
conçu plus d'efpoir de faire foulever
les peuples, que de les réduire par la
force de fes armes ; mais le Duc, qui
veilloit à tout , avoir mis cette Pro¬
vince en fureté. Rien n'y remua &
Seras, qui n'avoit trouvé par- tout
que de la réfittancéen fortit prefque
aufli-tôt qu'il y fut,entré. Son projet
ayant échoué, les Rébelles de Zélande
revinrent à celui qui étoit le principal
objet de leurs vœux, & ils penfèrent
de nouveau à s'emparer de Middel-
bourg. C'étoit la ville la plus grande
& la plus marchande de la Province,
Sa conquête devoit infailliblement en¬
traîner celle de toutes les places im¬
portantes des environs, Mais T'ergoes,
autre ville de la même Province, II-

R vj
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tuée fur la côte feptentrionale de l'ilîs

I iv. VI. de Zuit-Beveland, pouvoit y appor-
An.1572. ter de grands obftacles. Elle étoit dé¬

fendue par une garnifon mêlée d'Ef-
pagnols & de Wallons ; & c'étoit dans
cette partie que Middelbourg pou¬
voit être plus aifément fecouru par les
Royaliftes. Seras voulut donc d'abord
fe rendre maître de cette Ville. Il y
conduifit un corps de troupes très-
confidérabîe , & il tâcha de l'empor¬
ter d'emblée ; mais il y trouva une
fi forte réfîftance, qu'il abandonna
auffi-tât cette entreprife. On ne fauroû
croire combien ces deux fuccès mal¬
heureux, joints à quelques autres rai-
fons qui avoient offenfé les foldats
qu'il commandoit , le décrièrent à
leurs yeux. Ils en conçurent tant de
mépris., qu'ils refuferent de lui obéir.
Les habitants de Fleiïingue lui fermè¬
rent en même temps l'entrée de leur
ville. Cet affront le contraignit de
quitter la Province. Il en fortit cou¬
vert d'autant de honte , qu'on l'a-
voit comblé d'honneur lorfqu'ii y fut
reçu,

Amfferdam & quelques autres vil¬
les en petit nombre, étoient les feules
«n Hollande qui reconnoiffoient en-
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core l'autorité du Roi. Lumai avoit^?1'^^
à peine levé le premier étendart de la Liv. VI.
rébellion dans la Brille, qu'on y avoir An,1572.
vu accourir un très-grand nombre de
foldats protestants des contrées voifi-
nes. Beaucoup d'Anglois fur-tout, at¬
tirés par les avantages que le voifinage
de la mer leur offroit, & parla faci¬
lité des fecours qu'Elifabech pouvoir
leur fournir , y étoient venus offrir
leurs fervices. Une multitude éton¬
nante de Rébelles s'étoient réunis dans
les autres villes maritimes de cette

Province. Non contents de s'être em¬

parés des côtes , ils avoient encore
fortifié dans l'intérieur les portes les
plus importants, & faifi, pour ainfi
dire, de toutes parts toutes les clefs
du Pays. Le Duc n'avoit pu s'y oppo-
fer. Le fiège de Mons, qu'il avoit à
cœur de terminer, & les projets du
Prince d'Orange qu'il vouloit faire
échouer, l'a voient contraint de raf-
fembler auprès de fa perfonne toutes
les troupes du Roi, & fur-tout les Ef-
pagnols, qui avoient principalement fa
confiance. La Hollande avoit été aban¬
donnée, en quelque forte, aux fédi-
tieux, & profitant de la liberté qu'on
leur laiflToit, ils y avoient excité les



39^ , histoire
^^^efprits, & prépavé à.leur gré les plus
Liv. VI. fâcheufes révolutions.
Au. 1572. Les Provinces contiguës d'Utrecht,

de Frife, d'Overiffel, de Groningue
& de Zutphen avoient également paru
oublier, en grande partie, la fidélité
qu'elles devoient au Roi. Plufieurs
villes de ces Provinces avoient ou¬

vertement embrafle le parti du Prince
d'Orange , lorfqu'il étoit rentré dans
les Pays-Bas, & fembloient difpofées
à fuivre fa fortune. Leurs habitants,
féduits par les prétextes fpécieux du
bien public, n'avoient pas douté qu'il
ne fûc venu défendre leur caufe, &
moins venger fes droits que leurs pri¬
vilèges. Le Comte de Bergh, un des
Seigneurs les plus qualifiés des Pays-
Bas , beau-frère du Prince d'Orange-,
dont il avoit époufé la fœur, & qui
avoit les plus intimes liaifons dans la
Frife & dans les Provinces d'alentour,
l'avoir vivement fécondé. Le penchant
le plus déclaré pour les nouvelles opi¬
nions i'uniflbit aufl] étroitement au

Prince que les liens du fang-, & il en
partageoit tous les deiïeins. Il s'étoit
porté dans les Provinces d'au-delà du
Rhin en même temps qu'Orange péné-
troit dans l'intérieur de celles des Pays-
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Bas. Il y avoir foulevé beaucoup de
places importances, & il s'étoit afTuré Liv. VI.
par des garnifons de celles qui rnérï- An. 1572,
toient une attention particulière, ou
à caufe de leur fituation, ou par rap¬
port au caractère de leurs habitants.
Il s'étoit emparé entr'autres de Zut-
phen, capitale de la Province-de ce
nom, que fa pofition fur l'Iffel rend
une des villes les plus confidérables de
ces cantons. Il avoit pris & faccagé
Amersforc fur la frontière de Hollande,
dans la Province d'Utrecht, & forcé
les peuples de fe joindre à lui & d'en¬
trer dans tous les projets du Prince
d'Orange. On ne peut exprimer com¬
bien la promeffe que le Prince avoit fi
folemnellément faite aux Catholiques
de maintenir le refpeft pour le culte
de leur Religion , fut mal obfervée.
Les Hérétiques entroient à peine dans
les villes, qu'ils s'y portoient auffi-tôt
aux plus grands excès. Rien n'étoit fa-
cré pour eux; & dans les tranfporcs
d'un faux zèle, ils s'attachoient à ou¬

trager les Eccléfiaftiques, & fur-touc
les Religieux. On pilloit leurs effets.
On enlevoit les tréfors de leurs Egli-
fes. On lesemprifonnoit; fouvenc mê¬
me , après les avoir cruellement tour-
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mérités, on les conduifoit au dernier

Liv. VI. fupplice. Le martyre que fouffrirent
An. 1572. en particulier à Alcmaer & à Gorcum

quelques Religieux de l'Ordre defaint
François, fera toujours célèbre dans
les annales de l'Hiftoire Eccléfiaftique
de Hollande. La barbarie avec laquelle
ils furent traités, les cruautés révol¬
tantes qui accompagnèrent leur mort,
furent encore furpafïees par la conf¬
iance chrétienne avec laquelle ils l'en¬
durèrent. Tel étoit le trille état des
Provinces quand Mons fut obligé de
fe rendre au Duc d'Albe.

Un peu auparavant la fin de ce liège,
les Rébelles, animés par leurs fuccès,
& voulant profiter de la circonftance
heureufe où Mons occupoit toutes les
forces d'Ffpagne en Flandre, avoient
réfolu de nouveau de tenter la con¬

quête de Tergoës, en Zélande , fans
laquelle ils défelpéroient de prendre
Middelbourg. Ayant donc formé un
corps de huit mille hommes d'infante¬
rie de toutes nations, & dont la plus
grande partie étoientÂllertiands,Fran¬
çois & Anglois, & l'ayant pourvu
de l'artillerie & des munitions nécef-
.faires pour cette expédition, ils s'em-
Jbarquèrent à Fleffingue., Ces troupes
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abordèrent, fans peine, dans i'ifle de
Zuit-Beveland , & fe campèrent fous Liv. VI.
les murs de Tergoës. Ifidore Pacheco, An.157a
Efpagnal, y commandoit ; mais fa gar- 2($ Aoûti
nifon ne confiftoit que dans un peu
plus de quatre cents fantaffins Espa¬
gnols & Wallons. Il n'en fit pas moins
laplusvigoureufedéfenfe; & quoique
cette guerre ait été célèbre par les Siè¬
ges les plus étonnants, peut-être n'en
eft-il aucun qui foit plus glorieux & qui
mérite mieux d'être rapporcé. On en¬
trera par cette raifon dans un plus grand
détail.

L'Efcaut defcendant de l'intérieur
des terres, après avoir baigné pendant
long-temps les frontières du Brabant
& de la Flandre, fort en même temps
de l'une & de l'autre Province, & fe
divife alors en deux bras très-larges.
Le premier coule vers le nord, & re¬
tient le nom de l'Efcaut. Le fécond
tourne au couchant , & s'appelle le
Hont, dans le langage du Pays. Ces
deux bras s'élargiiTent enfuite à me-
fure qu'ils s'approchent de l'Océan ; &
avant de fe perdre tout-à-fait dans fa
vafte étendue ils s'uniffent enfemble par
divers détroits, au milieu defquels les
iilesde la Zélande paroiflent, en quel-
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: """""" que force, englouties, tant leur fol ell
Liv. VI. bas, & efl: fouvent inondé par les eaux
An.1572. donc il efl environné. Les habitants tâ¬

chent à la vérité de prévenir .ces mal¬
heurs, en oppofant à la violence de la
mer des digues allez hautes & allez
folides pour en contenir la furie; mais
ces obftacles ne font pas toujours fuffi-
fants, & l'ille de Zuit-Beveland , au¬
trefois la plus grande & la plus peuplée
des ifles de la Zélande, en a fourni un
exemple bien terrible. En 1532, l'O¬
céan bouleverfé par une des plus ef¬
froyables tempêtes qu'on eût jamais
éprouvée dans ce Pays, renverfa tou¬
tes les digues , l'inonda d'un bout à
l'autre, & fubmergea fans relîource une
grande partie de l'ille. Un grand nom¬
bre d'hommes, d'animaux & de vil¬
lages entiers furent la proie de cet af¬
freux déluge. L'ille de Zuit-Beveland
efl la première que forment les deux
bras de l'Efcaut, & qu'ils détachent du
continent. Ce malheur y arriva dans
la partie qui touche de plus près
aux deux Provinces de Brabant & de
Flandre. L'angle le plus prochain de
la terre-ferme , qui ne foulfrit aucun
dommage, efl encore très-peuplé, &
il efl très-facile d'y tranfporter des
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troupes de l'une ou de l'autre des Pro-
vinces voifines, en traverfant l'Efcaut. Liv. VI.
Cette ifle regarde la Flandre du côté An. 1572.
de l'occident, & le Brabant du côté
du nord. C'eft fur le bord feptentrio-
nal que Tergoës eft fituée, & c'eft par
cette raifon qu'elle pouvoit être plus
aifément fecourue des Royaliftes.

Cette ville eft petite, plus fortifiée
par la nature que par l'art. L'Efcaut,
au long duquel elle s'étend, la rend
inattaquable dans la partie qu'il baigne'.
Du côté de la terre elle eft environ¬
née par des marais, & fes défenfeurs
avoient fortifié les endroits foibles
avec le plus grand foin. Les ennemis,
après l'avoir invertie , en prefferent
le fiège avec la plus grande ardeur. La
garnifon fit plufieurs forcies pour re¬
tarder leurs travaux. Elles furent vi¬

ves, & coûtèrent la vie à beaucoup
de braves gens de part & d'autre. Les
aiîiégés fur-tout fe fignalèrent par un
courage & une hardieffe incroyables.
Cependant, malgré leurs efforts, les
aiiiégeants avoient déjà pouffé loin leurs
tranchées. Leur artillerie faifoit un feu
terrible. La place avoit beaucoup fouf-
fert, & les ennemis y avoient fait
une brèche affez large pour monter a
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l'affaut. Ils voulurent Je tenter. Déjà

Liv. VI. l'élite de leurs foldats s'étoit avancée

An.1572. avec intrépidité; mais la r'éiîilance fut
fi brave , qu'ils furent repoulfés. Il en
périt beaucoup , plufieurs même de
leurs principaux chefs y furent tués.
U11 fécond afïàut donné à une autre

attaque fut aulïï malheureux. Les af-
fiégeants n'entreprenoient rien pour
avancer leurs ouvrages, que les affié-
gés n'y oppofaflent les meilleures dé-
fenfes. Derrière une coupure, ils en
élevoient fur le champ une autre. La
nuit n'interrompoit point le travail.
Les femmes le partageoient avec les
hommes ; & quoiqu'ils n'euifent pas
autant de foldats qu'il eût été nécef-
faire, le courage fuppléoit au nombre.
Les affiégeants prirent alors le parti de
forcer la ville par la famine, & con¬
vertirent le fiège en blocus.

Le Duc d'Albe qui venoit de fe ren¬
dre maître de Mons, ne différa plus
de fecourir Tergoës. La bravoure de
fa garni/on, la réputation de l'entre-
prife, l'importance de la Place, puil-
que fa perte entraînoit nécelfairement
celle de Middelbourg, attiraient toute
fon attention; mais il fentoit encore
mieux qu'en maintenant l'un & l'autre
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dans l'obéiflànce du Roi, il lui reftoit —-—

deux bons établilfements en Zélande. Liv. VI.
Cette Province étant l'entrée princi-An. 157,2.
pale des Pays-Bas du côté de la nier,
il étoit important d'en faire la con¬
quête. Le Duc donna donc à Sanche
d'Avila & à Chriftophe Mondragoné
les ordres les plus preffimts de porter
au plutôt des fecours aux affiégés.
D'Avila étoit Gouverneur du château
d'Anvers, & c'étoit de cette ville, fi-
tuée fur le bord de l'Efcaut, à peu de
diftance de l'ifle de Zuit-Beveland,
qu'on pouvoit tirer avec plus d'avan¬
tage ce qui étoit néceflâire à la défenfe
de la place. Berg-op-zoom eft encore
plus proche de Tergoës : on y plaça
les magafins qu'on vouloir former.

Le premier parti auquel on s'atta¬
cha fut d'armer un nombre fuffifant
de navires, d'y embarquer le fecours
& de le faire defcendre par la branche
feptentrionale de l'Efcaut, fur laquelle
Tergoës eft fituée. On étoit réfolu de
ne rien épargner pour l'introduire dans
la Ville. Mondragoné fut chargé de
l'expédition. Quoiqu'Efpagnol, il étoit
Colonel d'un régiment Wallon. Il ob¬
tint dans la fuite le même grade dans
les troupes de Ht nation, & y acquit
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une fi haute réputation de valeur, qu'il

Liv. VI. en devint un des principaux chefs.
An. 1572. Ayant donc raflèmblé un gros corps

de troupes Efpaguol.es, Allemandes &
Wallones, il tenta plus d'une fois de
defcendre l'Efcaut à l'aide du reflux,
& de débarquer fon fecours; mais il
n'y put réuffir. Les ennemis bouchèrent
conftamment le paflàge ; & leur mari¬
ne , très-fupérieure à celle du Roi,
fit avorter le projet. D'Avila crut qu'en
établifiànt fur les bords de l'Efcaut
quelques batteries, le feu du canon
contraindrait l'ennemi de s'éloigner,
& pourrait procurer à Mondragoné un
inftant favorable pour arriver à fa def-
tination. On exécuta cette idée fur la

propofition qu'il en fit. Mais l'événe¬
ment ne répondit pas à ce qu'il avoit
efpéré. L'artillerie embourbée dans le
terrein fangeux par lequel il falloir la
conduire, ne put avancer aflez loin, &
Mondragoné lui-même ne fe flattoit
plus de réuflir.

On en défefpéroit abfolument quand
le Capitaine Plutnart, ou Biomart ,

né dans ce canton, qu'il connoifloit
parfaitement, brave homme, très-at¬
taché au fervice du Roi, vint trouver
d'Avila & Mondragoné, & propofa
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de paffer h gué la partie fubmergée de
l'ifle. Il promit que la traverl'ée, quoi- Liv. VI.
que d'une largeur effrayante , feroit An. 1572.
heureufe en la faifant à marée ballè.;
& offrit d'exécuter fon projet. Les bon¬
nes qualités de cet Officier, dont l'ex¬
périence & la fidélité étoient recon¬
nues , donnoient de la force à fa pro-
pofition. Cependant d'Avila & Mon-
dragoné fentoient combien l'exécution
étoit difficile. La partie inondée de l'if¬
le , & tout le pays d'alentour , leur
étoient parfaitement connus. Ilsn'igno-
roient pas que l'efpace qu'il falloir
paffer à gué, étoit de plus de fept mil¬
les d'Italie, (environ trois lieues com¬
munes de France,) que le fond du
terrein étoit très-bourbeux, & qu'il y
couloit plufieurs ruiffeaux avant qu'il
eût été inondé. Quel homme pourroic
fupporter le travail d'une marche fi lon¬
gue au milieu de l'eau? Comment faifir
avec affez de précifion l'intervalle du
flux & du reflux pour que les foldats ne
fuffent pas fubmergés par la marée? Il
y avoit d'ailleurs bien ^d'autres périls à
craindre. Les ennemis pouvoient être
inftruits de ce deffein , ou du moins le
foupçonner. Alors ne pouvoient-ils
pas attendre les troupes du Roi, les
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attaquer avec avantage au moment

'Liv. VI. qu'elles viendroient d'aborder au ri-
An. 1570. vage , & en faire une horrible bou¬

cherie ? Que ferviroit-il d'avoir fur-
monté les dangers de la mer, li l'on
ne pouvoir échapper au fer des Rébel¬
les? Plumart ne fut pas déconcerté de
ces objeétions ; perfiftant au contraire
dans fon avis avec la même fermeté,
il aiïura fes chefs qu'il auroit le cou¬
rage de chercher un gué , qu'il étoit
fûr de le trouver, & qu'il feroit le
premier à le palfer à la tête des trou¬
pes. Il obferva feulement que le fuccès
de l'entreprife demandoit le plus grand
fecret, & que l'exécution feule devoit
la divulguer. D'Avila & Mondragoné
ne réfiftèrent pas davantage. Plumart
s'étant fait auffi-tôt accompagner de
deux Efpagnols & d'un payfan, qui
connoifloit très-bien le local , trouva
effeétivement le gué qu'il cherchoit.

Cette heureufe découverte acheva
de déterminer l'exécution du projet.
On fit faire en diligence un grand
nombre de petits facs ; on les remplit
de poudre à canon , de mèches , de
bifcuit, & , fans différer plus long¬
temps , on tranfporta les troupes au
village d'Aggier, au-dedans de l'angle

de
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de rifle le plus proche de la terre-fer-
me, où il écoit plus facile de tenter Liv. VI.
le paflage. On avoir choifi pour cette An.1572.
étonnante expédition trois mille hom¬
mes d'infanterie dans les trois nations.

Mondragoné en eut le commandement.
D'Avila & le Seigneur de Seroosker-
ken , Gouverneur de Berg-op-zoom,
relièrent dans un village voifin. Mon¬
dragoné eut bientôt fait fes difpofi- .

tions. Perfuadé que le temps de la
marée la plus balfe, qui monte & s'é¬
coule dans l'efpace de douze heures,
ne fuffiroit pas au paflage, il voulut
entrer dans l'eau dès le commence¬

ment du reflux; & fur le champ il
conduifit fes foldats à l'endroit d'où
ils devoient fe porter dans la partie
inondée. Il y fit dillribuer un fac à
chacun d'eux; & leur ordonna de le
porter fur l'épaule, afin d'empêcher
qu'il ne fut mouillé , & pour qu'au
fortir de l'eau ils puflent y trouver,
après une fi pénible marche, des ra-
fraîchiffèments, & des armes en cas que
l'ennemi vînt les attaquer. Ce fut alors!
que Mondragoné, fe voyant au mo¬
ment de l'exécution de fon entreprife»
fur laquelle le fecret le plus profond
avoit été gardé jufques-là , les eft

Tome I. S
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BasKTOrara* inftruifit, & les exhorta en ces mots :
Liv. VI. ,, Vous avez été témoins, Cama-
A11.1572. » rades, du malheureux fuccès de

„ nos tentatives pour fecourir Ter-
„ goës. Nous en défefpérions, quand
„ le hafard nous a indiqué le moyen
„ d'y réuflir, & nous a fait trouver
„ au milieu de cette vafte plaine d'eau
„ que vous voyez devant vous , le
„ chemin que nous cherchions. C'eft
„ cette plaine qu'il s'agit de traverfer.
•„ Elle eft fubmergée par l'Océan;
î, mais l'eau qui la couvre eft peu
„ profonde, & on y trouve des gués
„ îïïrs dans le reflux. L'expérience
„ nous en a inftruits. Vous connoiflez
„ le CapitainePlumart; c'eftunfidèle
„ ferviteur du Roi. Ce Pays lui eft
„ mieux connu que fa propre maifon ;
„ c'eft lui qui, accompagné de quel-
„ ques hommes auffi intrépides que
,, lui, a pafle & repalfé toute cette
„ plaine inondée; c'eft lui qui nous
„ en garantit le trajet.

„ Il fera mon guide; je le fuivrai
„ au premier rang; & nous marche^
„ rons ainfi l'un après l'autre jufqu'à

la rive oppolëe. Une fois arrivés,
„ nous ferons aifément lever le liège
,> de Tergoës. Les ennemis ne peu-
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„ fenc à rien moins qu'à être attaqués
„ de ce côté. Confondus de notre au- Liv. VL
„ dace, glacés de frayeur , cédant à An.1572.
„ la terreur de nos armes , ils n'o-
„ feront combattre, ils fuiront ; ou,
„ s'ils s'expofent à nos coups, ce fera
„ pour nous procurer l'oceafion de

fignaler notre fupériorité par leur
„ défaite.

„ Oui, Camarades, ce font ces mê-
„ mes Rébelles que nous avons tou-
„Jours vaincus, & que nous avons
„ déjà forcés d'abandonner le fiège
„ de Middelbourg. Il ne s'agit donc
„ que de furmonter les obftacles que - ,

,, l'eau nous oppofe, pour les forcer
,, encore une fois de difparoître à no-
„ tre approche. Une fi longue marche
„ dans un terrein que l'eau dérobe à
„• vos yeux ; une route incertaine au
„ travers d'un élément inconnu ; &
,, plus que tout cela , les vagues ter-
„ ribles , & fans celle renailîàntes,
„ de la marée ; tous ces objets nou-
„ veaux pourroient fans doute éton-
„ ner votre courage , mais la gloire
„ fe moiffonne au milieu des périls.
„ Les difficultés la rendent plus brib-
„ lante.

5, D'ailleurs, par l'épreuve qui a
S ij
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^ ^ fajte ^ jj ej|. confl-ant que notts
Liv. VI. „ n'avons aucuns rifques à courir. Le
An.1572.55 gué eft trouvé. La traverfée fera

„ tranquille pendant la bafïè marée.
„ Nous ferons pafles avant qu'elle re-
„ monte. C'eft de patience dont il faut
„ nous armer , plutôt encore que de
„ courage. Un pafiàge auffi extraor-
„ dinaire nous couvrira de gloire.
„ La renommée s'empreflera de pu-
„ blier les noms de ceux qui y auront
„ eu part, & fe feront montrés vain-
„ queurs, pour ainfi dire, de la na-
,, ture, & fupérieurs à tous dangers.
5, Je ne vous parle pas du riche bu-

fin qui nous attend , lorfque nous 1
„ aurons force , prefqu'en paroiffànt,
„ les Rébelles à décamper & à lever
„ le fiège avec précipitation. Mais
„ quel qu'il foit, penfez fur-tout au
,5 mérite de fervir Dieu & le Roi. Le
,, temps preiïe , j'entre le premier;
„ que chacun me fuive ; que perfonne
„ ne fe démente, & que l'univers, à
„ la nouvelle d'un fi glorieux exploit,
„ me croie digne de commander à de
„ fi vaillants guerriers. „

Ce difcours fut reçu avec une joie
éclatante. Chaque foldat demanda à
l'envi de marcher le premier. Mondra-
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goné ne laifle pas refroidir cette ar-ttt
deur; il difpofe auffi-tôt fes troupes. Liv. VI.
D'abord les Efpagnols précèdent, les An. 1572.
Allemands viennent enfuite, & font
fuivis des Wallons. Tous ont ordre de
s'avancer en files étroites, afin que
les foldats foient plus fûrs du gué, &
puiffènt plus aifément fe fecourir. Il
ne diffère plus, il entre le premier dans
l'eau avec le Capitaine Plumart. Ses
foldats y entrent à fon exemple dans
l'ordre prefcrit. Les files ne s'écarteni
point, & s'encouragent mutuellement.
Enfin, après avoir traverfé la plaine
avec une confiance & une ardeur éga¬
les , ils arrivent r à l'exception de quel¬
ques foldats de nouvelle levée qui pé¬
rirent de laffitude ou par accident ;
tous les autres , qui avoient marché
tout d'un trait, gagnèrent heureufe-
ment la digue d'Yerfichen, village qui
eit éloigné de deux lieues de la ville
de Tergoës. Mondragoné y inffruifit
d'Avila de fon fuccès, par des feux dont
il étoit convenu, Après avoir laide
la nuit à fes troupes pour fe repofer,
il comptoit les conduire au fecours
de la ville à la pointe du jour; mais
il ne fut pas néceflàire d'attaquer les
affiégeants. A la nouvelle du partage
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des Royaliftes, ils furent fi épouvan-

Liv. VI. tés, qu'ils abandonnèrent le fiège, &
An. 1572. f"e hâtèrent de s'embarquer. Les habi¬

tants en avertirent auffi-tôt Mondrago-
né, & le prièrent de les renforcer de
quelques détachements pour inquiéter
les ennemis dans leur retraite. Il leur
envoya fur le champ quatre cents ar-
quebufiers, qui fe joignirent à la garni-
fon. Il étoit encore temps. Ils tombè¬
rent avec impétuofité fur l'arrière-garde
des Rébelles, & ils en tuèrent beau¬
coup avant qu'ils eufient pu fe fauver
fur leurs vaiffeaux.

20 O&obr. Mondragoné entra dans la ville de
Tergoës. Ses troupes & celles de la
garnifon, tranfportées d'une joie mi¬
litaire , s'accueillirent réciproquement
& fe félicitèrent à l'envi du courage
avec lequel elles avoient foutenu ou
fait lever ce fiège furprenant. Mon¬
dragoné ne relia dans la place que le
temps nécefiaire pour la bien fortifier,
& revint joindre d'Avila. Tous deux
retournèrent, avec les troupes qu'ils
commandoient, à l'armée du Duc.

Ce Général, après avoir repris Mons,
avoit pourvu à la fûreté de cette place
& des autres villes de cette frontière ,

& avoit ramené fon armée dans leBra-
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banc. La conduite que les habitants de
Malines avoient tenue avec le Prince Liv. VI.
d'Orange, en recevant une garnifon de An. 1572.
fes troupes, & en fournillànt à fon ar¬
mée toutes fortes de provifions, décé-
loit un penchant déclaré pour la ré¬
volte. Le Duc vouloit les punir. Dans
cette vue il envoya fon fils Frédéric,
à la tête d'un corps conlidérable d'Ef-
pagnols, pour commencer les prépa¬
ratifs du fiège de cette ville, & le fui-
vit bientôt avec le relie de fon armée,
qui ne refpiroit que le pillage. Elle
n'avoit pas reçu de paie depuis long¬
temps, & le foldat plus avide d'argent
qu'altéré de carnage, deliroit moins de
s'abreuver dans le fang des malheureux
Bourgeois de Malines, que de s'em¬
parer de leurs richelfes. Dès que les ha¬
bitants de cette Ville furent inflruits du

danger dont ils étoient menacés, ils con¬
gédièrent auflî-tôt la garnifon, & s'ef¬
forcèrent de fléchir le Duc par les mar¬
ques les plus expreflives de foumiflion.
Le Clergé fortit à fa rencontre en pro-
ceflion, & dans le plus grand appareil,
efpérant que cette pompe religieufe
pourroit adoucir les efprits, & leur inf-
pirer de la clémence; mais pendant que
le Duc écoutoit leurs propositions, les

S iv
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EE™"*° Efpagnols , fans rien attendre , forcè-
Liv. VI. rent les murs ; & fui vis du relie de
An.1572. l'armée, fe répandirent en un infiant

dans toute la Ville, qu'ils faccagèrent,
1 Ottobre. fans refpeéler dans leur fureur ni le ~

fexe ni l'âge. Les Eglifes même furent
la proie de leur avarice. Les Couvents
échappèrent à peine à leur brutalité*
11 y eut peu de fang répandu ; mais le
loldat fe livra au plus affreux pillage.
Le Duc, qui n'étoit pas fâché de voir
châtier cette ville , & qui fe trouvoit
débiteur de fon armée pour une greffe
fomtne , prit dans cette occafion le
parti de l'indulgence , & parut bien
plus difpofé à recevoir les excufes.de
fes foldats qu'à leur donner des mar¬
ques de fon reffentiment.

Après avoir rétabli l'ordre à Mali-
nes, le Duc marcha à Maflreicht, & de
là à Nimègue , principale ville de la
Gueldres. Il s'y arrêta quelques jours,
& s'occupa de remettre dans l'obéif-
fance les villes de cette Province, qui
s'en étoient écartées. Ruremonde fe
fournit fans difficulté, ainfi que tous les
lieux des environs dont le Prince d'O¬
range s'étoit emparé. Les Rébelles s'é-
toient fortifiés dans Zutphen, & fem-
bloient vouloir s'y maintenir. Le Duc
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fongea a en faire le fiège, & chargea
encore Frédéric fon fils de cette ex- Liv. VI.
pédition. Cette ville eft lituée fur le An.1572.
bord de l'IITel. Elle eft environnée auffi
en partie d'une autre rivière, nommée
le Berkel, qui fe jette dans l'IITel. Un
terrein très-enfoncé & très-bourbeux
l'environne des autres parts. Elle avoir
alors une enceinte de murailles anti¬

ques, flanquées en quelques- endroits
de baftions modernes, & entourées
par-tout de fofles profonds. Elle eft
maintenant plus forte, depuis qu'elle
eft tombée au pouvoir des Hollan-
dois, Ils l'ont rendue une des meil¬
leures places des Pays-Bas'. Frédéric
l'inveftit fur la fin de Novembre. Le
froid & les glaces commençoient à
rendre la faifon très-rigoureufe. Cette
circonftance étoit favorable aux aflïé-

geants. Le marais qui entouroit la vil¬
le, & dans lequel les habitants avoient
mis leur plus grande confiance , ne
fut plus un obftacle. Frédéric, s'appro¬
cha fans difficulté, & n'eut , pas plu¬
tôt drefle deux batteries, qu'il ouvrit
une large'brèche. Le Seigneur d'Hier-
ges, Officier d'une grande capacité,
commandoit l'artillerie. Les Royafiftes
étoient fur le point de donner faflaucv

S y
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■i quand la garnifon épouvantée prit le
Liv. VI. parti de fe retirer fecrètement. Les
An.1572. Bourgeois en furent très-concernés,

30 N0.V. & propofèrenc auffi-tôt de fe rendre.
Mais les affiégeants ayant, ou reful'é,
ou éludé toute eompofition, y entrè¬
rent parla brèche, & toujours animés
par l'attrait du pillage, y commirent
les mêmes excès qu'à Malines.

La terreur que le fort malheureux
de ces deux Villes infpira, fit rentrer
dans le devoir, fans qu'il fût befoin
de tirer l'épée , toutes les Places au-
delà du Rhin, dans les Provinces de
Groningue, d'Overiflel, de'Frife &
d'Utrecht. Le Comte de Bergh fe re¬
tira dans les contrées voifines. Onétoic
déjà au commencement de l'hiver. Le
Duc licencia les Allemands nouvelle¬
ment enrôlés, dont le nombre fe trou-
voit confidérablement diminué par les
fatigues de la guerre, & revint à Bru¬
xelles..

Son fils Frédéric continua de tenir ■

la campagne: & après s'être bien af¬
fûté des Places d'au-delà du Rhin, il
tourna fes forces contre la Hollande.
L'avantage de la faifon fe joighoit à
celui que l'armée recevoir de l'éclat
de fes victoires. Le froid & les glaces
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lui donno'ient l'efpoir de pénétrer faci-
lementjufquesdans les cantons les plus Liv
enfoncés & les plus marécageux de An.
cette Province. Frédéric s'avança avec
des troupes notnbreufes, parmi les¬
quelles fe trouvoit l'élite des troupes
Efpagnoles. Néanmoins il fut arrêté
au premier pas qu'il fit fous les murs
de Naërden, petite ville peu éloignée
de la mer, fituée dans un terrein très-
bas, au milieu d'une efpèce de lac que
forme le Vecht,qui, après l'avoir tra-
verfée, va fe jetter dans le golfe de
Zùiderzée. Ce pofte avantageux étoit
devenu la retraite d'un grand nombre
de Proteftants Hollandois & de plu-
fleurs autres Nations. C'étoit un de
leurs principaux boulevards. Frédéric,
qui ne croyoit pas y trouver de réfif-
tance, fit d'abord fommer la ville de
fe rendre. Les habitants animés parles
huguenots François qui s'y trouvoient,
& par les révoltés de la Province qui
leur promettoient du fecours, ne foti»
gèrent qu'à fe défendre. Le Général
Elpagnol en fut indigné. Sur le champ
il fit approcher fon artillerie.. Ses me¬
naces, jointes à la terreur de fes ar^
mes, intimidèrent les Habitants. Ils

S vj
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entrèrent en négociation , & promit

Liv. VI. rent de livrer la Ville. La capitulation
An.1572. fut accueillie, & plus mal obfer-

vée encore par les troupes d'Efpagne.
Cette place éprouva bientôt la plus
funefte catailrophe. Le pillage fut le
moindre de fes maux. Les François &
les Froteftants, qui étoient renfermés
au-dedans de fes murs, furent impi¬
toyablement maflàcçés. Le plus terrible
incendie mit le comble à fes malheurs,
&, à la réferve d'une feule Eglife &
d'un Couvent, il n'en relia prefqu'au-
cun vellige. (12)

(12) De Thou rapporte un exemple des
crimes dont les Efpagnols fe rendirent cou¬
pables au fàc de Nàërden , qui fait frémir.
Après avoir tourmenté de la manière la plus
cruelle un père de famille, pour le forcer à
décquvidr fon argent, & déshonoré fa femme
fous fes yeux , ils le tuèrent ; pendirent fa
malheuresfé femme par un pied, la tète en
bas, les mains liées derrière le dos; lièrent
auprès d'elle fon fils encore enfant, qui avoit
été témoin dé toutes ces horreurs ; & Iaifle-
rent ces deux infortunés expirer de faim & de
douleur. LesJHiftoriens Hollandois ajoutent,
qu'un jeune homme, parfaitement beau, vint
fes eonfoler, les nourrir, & apparemment les
détacher.. Quoique de Thou ne rapporte pas
ces circonltances, Strada, vendu à l'Efpagne
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Précédé de la terreur que répan-
doient ces épouvantables fcènes, Fré- Liv. VIv
déric entra en Hollande; mais l'évé- An.157a.
nernent montra, que s'il eft quelque¬
fois utile d'afïbrer les effets de la dé¬
mence par la févérité, il eft toujours
pernicieux de faire naître le défefpoir.
Les peuples de cette Province étoienc
pénétrés d'une horreur invincible con¬
tre les Efpagnols. Le pardon de leur
révolte leur paroiffoit impofllble à ob¬
tenir. D'ailleurs, quand il leur auroit
été accordé , pouvoient-iis compter
d'en jouir? Ils prirent donc le parti
de fe défendre jufqu'au dernier mo¬
ment, & avec tout l'acharnement que
leur infpiroit leur animofité contre leurs
ennemis. (13)

&àrinquifrtion, ne peut s'empêcher d'avouer
que le malheur de Naërden ne fut pas un châ¬
timent, mais un forfait. Non pmna, fedflagi-
tium.

(13) C'ert le langage uniforme de tous les
Hiftoriens des Pays-Bas. La perfidie des Ef¬
pagnols & le défefpoir du pardon foudnrent
la fermeté & animèrent le courage des Hol-
landois, dit Grotius; craignant plus de maux
de leur foumiffion que de leur réfifîance, ils
prirent les réfolutions les plus vigoureufes, &
il n'y eut aucune ville qui ne fouffrît les der-
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a niéres extrémités avant de fe rendre. Auxit

L,IV VI iwpetum & çonfiantiam, qubd, fublatà fide
& fpe vêniis, graviora paris mala quàm belli

An.. 1572. metuebant. Ex defperatione in fpem quoque
elati fortiùs in médium çônfuluere ; nec ulla
omninb urbs reddita efi pofteà quœ non extre-
ma toleraffet. Strada peint de même les difpo-
fitions des Hollandois. Affermis dans la ré¬
volte par le défefpoir, ils aimèrent mieux s'ex-
pofer aux derniers malheurs que d'obéir au
Duc d'Albe. Obfirmatis defperatione animis,
»mnia perpeti quàm Albani jujfa facere, ma-
luerunt,
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livre vil
sommaire.

AMSTERDAM fidelle au Roi , protégez
contre les entreprifes des Rébelles. Fré~
déric de Tolède effaie inutilement les
voies de conciliation à Harlem. Ri-

perda veut rompre la négociation en¬
tamée. Ily réufit. Excès commis dans
Harlem. Situation de cette Ville.
Frédéric s'empare du fort de Sparen-
darn. Sièye de Harlem. Défaite d'un
premier fecours. Ajfaut imprudent &
défavantageux. Les ajjiégés reçoivent
du fecours. Letir infolence. Le fiège
recommence. Avantages que les Hol-
larîbois retirent des glaces. Travaux
du fiège. Barbarie incroyable de part
& d'autre. Ajfaut furieux. Les Efpa-
gnols font repoujfés. Confeil de guerre
où l'on délibère fur la continuation
dufiège. Les avisfont envoyés aû Duc
d'Albe. Sa réponfe. On continue le
fiège. Le dégel change les fuecès. Ma¬
rine de Harlem détruite. Les travaux

du fiège par terre lents & infructueux.
On J'e réduit à empêcher les fecours
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& à intercepter les convois. Extrémité
où la Ville ejl réduite. Elle demande
à capituler. Riperda veut l'empêcher
de Je rendre. Elle Je rend'cependant.
Terribles châtiments que les Ejpagnols
y exercent. Etat de la Zélande pen¬
dant le fège de Harlem. D'Avila quoi¬
que battu , ravitaille Middelbourg.
EntrepriJ'e manquée par les Rébelles
fur l'ifle de Tolen. Ils furprenntnt
Gertruidemberg & Ramekens. Mutine¬
rie des Efpapnols dans Harlem. Perte
d'Alcrna'ér par les . Royalifes. Dsf.
cription du fVaterland&~des environs.
Siège ù'Alcmaêr. Préparatifs d'une
Expédition maritime. Le Comte de
BoJJ'u fe met en mer • fon embarras.
Combat naval où le Comte de Bofù
eft vaincu & pris. Retour du Duc
d'Albe à Bruxelles. Son rappel. Le
grand Commandeur de RequeJenS
Gouverneur des Pays-Bas.

A U milieu de la défection géné-
Liv. VIL jPEl. raie de la Hollande, la fidélité
An,1572. de la ville d'Amlterdam étoit inébran¬

lable. Conftamment attachée à l'Eglife
& au Roi, cette ville étoit d'autant
plus digne d'éloges, que les Rébelles
n'avoienc rien épargné peur la féduire.
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Après s'être épuifés en follicitations
inutiles, ils avoient eu recours à la Liv
force, & dévafté fon territoire. Ils l'a- An.
voient attaquée par mer avec plus de
fureur. Ils avoient brûlé fes vaiiïeaux

jufques dans fon port, & ils la tenoient,
en quelque forte, alîiégée dans cette
partie. Une pofition fi critique exigeoit
de prompts fecours. Frédéric accou¬
rut de N'aërden, & mit Amfierdam à
l'abri de tout danger du côté de la ter¬
re. Il auroit également fouhaité d'éloi¬
gner les ennemis du côté de la mer.
Il fit avancer des troupes contre leurs
vaiiïeaux, dans l'efpérance que la glace
pourroit mettre fes foldats à portée
d'en approcher. Mais les Rébelles qui
avoient eu la précaution de la rompre
autour d'eux, s'étoient fait ainfi une

efpcce de fofie qui arrêta les Efpagnols.
Frédéric n'ayant pu réufiir, réfolut de
fe retirer & de pourfuivre fes progrès
au cœur de la Province. Il donna en

partant les plus grands éloges à la fidé¬
lité des habitants d'Amfterdam, & fe
prêta h leur defir, de ne point recevoir
de garnifon étrangère.

Frédéric, avant de diriger fes opé¬
rations fur aucunes des villes révol¬
tées, voulut commencer par y tenter
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^^5*5 les voies de la douceur. Mais il fît ac-

Liv. VIL compagner fes propofitions des plus
A11.1572. terribles menaces en cas de refus. Il

chargea la ville d'Amfterdam de cette
négociation. Harlem écoit la place la
plus voifine & la principale de celles
qui avoient fecoué le joug Efpagnol.
Ses prérogatives la diftinguoient en¬
tre toutes les autres ; & lorfque le
Roi eut réfolu d'augmenter les Evê-
chés dans les Pays-Bas, on y avoir
établi l'unique Siège Epifcopal de la
Province de Hollande. La médiation
fut d'abord bien accueillie des habi¬
tants de Harlem. Ils dépêchèrent, fans
différer, ceux d'entr'eux qui étoient
les plus affeétionnés à la Religion &
au Roi, pour traiter avec Frédéric.
L'accord étoit prefque conclu, & ils
avoient confenti à recevoir garnifon
Efpagnole, quand tout-à-coup, ayant
changé d'avis, ils rompirent à l'inftant
où on s'y attendoit le moins. Le peu¬
ple, fans qu'on en puiffe donner d'au¬
tres motifs que fa légèreté incroya¬
ble, palîà en un moment des difpo-
fitions les plus favorables à la paix,
à l'envie la plus acharnée de faire la
guerre.

Il efl: vrai que cette foudaine révo-
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lution fut fomentée par les follicita- *
tionsduCapitaineVibaldRiperda, Fri- Liv. VII
fon, Gouverneur de Harlem, fous les An.1.57a
ordres du Prince d'Orange, qu'onn'a-
voit pas celle de reconnoître en qualité
de Gouverneur de la Province, à qui
il étoit entièrement dévoué. Riperda
voyant que les efprits penchoient una¬
nimement h la capitulation, & qu'elle
étoit fur le point d'être arrêtée, en¬
treprit de ramener la multitude, & de
rechauffer fes pallions par fes difcours.
„ C'elt donc ainfi, dit-il, que la tra-
„ hifon de quelques particuliers, fe
„ couvrant du mafque du bien pu-
„ blic , & fe prévalant du prétexte
„ de rendre au Roi l'obéiffance qui
„ lui ell: due, cherche à affermir la
„ tyrannie du Duc d'Albe? C'eftdonc
„ ainfi que, pour éviter les périls d'un
„ liège qu'on exagère avec artifice,
„ on veut nous livrer aux dangers les
,, plus imminents, en introduifant les
„ cruels fatellites de ce fuperbe Gou-
„ verneur au milieu de nos foyers?
„ Mais , Citoyens, où font les ga-
„ rants de votre fûreté ? Jettez les
„ yeux fur les fuheftes fcènes de Ma-
5, lines, de Zutphen, de Naërden.
55 Le fang inonde encore les rues de
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5SÎÎ555! ces villes, & attelle la perfidie &
Liv. VII. „ l'inhumanité de ceux que vous vou-
An.1572. » ^ez recevoir parmi vous. La fainteté

„ des capitulations qu'ils ont ofé vio-
„ 1er, réclame encore la vengeance du
„ Ciel contre ces parjures infrafteurs
„ des Traités les plus folemnels. Pour-
,, quoi ne pas imiter l'exemple d'Arnf-
„ terdam ? Cette ville a refufé de re-
„ cevoir une garnifon étrangère, &
„ fe maintient dans l'obéiiïauce par fes
„ propres forces. Voilà ce qu'exige
„ notre devoir, & voilà ce que nous
„ confeille le Prince, Gouverneur de
,, la Hollande ; ce grand homme, à qui
,, nous fommes fi chers, & qui après
t, s'être expofé aux dangers les plus
,, terribles, & aux plus grands tra-
,, vaux pour le fervice de la Patrie,
„ s'eft retiré parmi nous, moins pour
„ fe venger que pour nous défendre.
„ Eh! quel autre fouhaite plus fincè-
„ rement que le Roi foit obéi ? Mais
,, il defire en bon Patriote que cette
„ obéiflànce n"entraîne pas l'abolition
•>, de nosLoix nationales; & il gémit
„ de voir, qu'au-lieu de nous gouver-
,, ner avec cette douceur qu'avoient
„ pour nous nos anciens Maîtres, on

veuille établir dans notre Patrie le
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„ defpotifme le plus odieux. L'impé- —
„ rieux Duc d'Albe ne cherche qu'à Liv. VIL
„ nous rendre efclaves. C'eft à nous AÉ.1572.1
„ de repoulTer la tyrannie. Nous au-
„ rons àflez de force & de courage, .

„ fl nous confidérons la juftice de no-
„ tre caufe & les avantages de la li-
„ berté que nous voulons conferver.
„ Mais quel que foit notre fort, qui
„ de .vous, braves Citoyens, ne pré-
,, férera de mourir une fois en com-
„ battant pour la liberté, plutôt que de
„ languir fans celfe dans la honte &
,, les tourments d'un efclavage infup-
,, portable?,,

Riperda ayant terminé cette vive
harangue , Lancelot de Brederode,
l'un des hommes les plus qualifiés de
la Province, & qui jouifïoit d'une con-
fidération particulière dans Harlem, ■

prit la parole, & ajouta tout ce qu'il
put de plus prefiànt pour fortifier &
augmenter les imprefiions qu'avoic dé¬
jà fait le difcours de Riperda, L'au¬
dace & l'enthoufiafme de quelques
hommes paffionnés entraînent prefque
toujours la multitude. C'efi: ce qui ar¬
riva dans cette occafion. Un petit nom¬
bre des partifans du Prince s'étant
joints à ces deux Chefs, la capitula-
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don, qui venoit en quelque forte d'ê-

Liv. VII. tre arrêtée ,.fut rejettée auffi-tôt; & au-
An.1572. l'eu recevoir dans la ville les Roya¬

lties, on y reçut plufieurs compagnies
du régiment Allemand que le Capitaine
Muller avoit levé depuis peu par les
ordres des Rébelles de la Province.
La plus grande partie des habitants
de Harlem avoit embraffé les nouvel¬
les opinions. Enhardis par les circonf-
tances, ils volèrent fur le champ aux
Eglifes qui fe trouvèrent le plus à leur
bienféance , & les convertirent à l'u-
fage de leur culte. Leur fureur fe porta
plus loin. Ils firent emprifonner ceux
de leurs concitoyens qu'on avoit dé¬
putés vers les Efpagnols (O pour trai¬
ter avec eux , & bientôt après ils les

(1) De Thou n'expofe pas fie la même
manière la conduite que tinrent les habitants
de. Harïem à l'égard de leurs Députés auprès
de Frédéric de Tolède. L'accommodement
ayant trouvé un obftacle înfunnontable dans
l'éloquence de Riperda, il en revint deux à
Harlem, le troifième relia auprès du Général
Efpagnol. On arrêta effectivement les deux
premiers à leur retour; mais on les envoya au
Prince d'Orange. L'un d'eux ayant été. con¬
vaincu peu après fie trahifo'n au parti fies Con¬
fédérés , fut pendu à Delft.
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envoyèrent au fupplice. Ces excès ne
déplurent point au Prince d'Orange. Liv. VII.
La rébellion s'affermifloit; les Rébelles An.1572.
perdoient l'efpoir du pardon à mefure
qu'ils devenoient plus coupables.

Ce changement imprévu remplit
Frédéric de la plus grande colère. Le
Duc l'on père, qu'il en fit prompte-
ment inftruire, en fut encore plus ir¬
rité. Ils ne perdirent point de temps
pour s'en venger. Frédéric fit marcher
l'armée fur Harlem , & fe difpofa à en
faire le fiège. Cette ville eft fituée au
milieu d'une large plaine de belles prai¬
ries. Son territoire, comme celui du
refte de la Hollande, eft plus propre
au pâturage qu'au labour. Un bouquet
de bois, qui fert beaucoup plus pour
l'agrément de la promenade que pour
l'approvifionnement du chauffage de
la ville , l'avoifine de très-près d'un
côté; d'un autre, la rivière de Sparen
entre au-dedans de fes murs par une
de fes branches, à laquelle vient fe
réunir une autre branche, après avoir
baigné une partie de l'enceinte de la
ville; ce qui forme une ifle de cette
enceinte. La même rivière communi¬

que du midi au grand lac, qui porte
le nom de Mer de Harlem; & vers le
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nord à un golfe très-large, qu'on ap-

Liv. VII. pelle Tié, & qui fe joignant à d'autres
An. 1574. golfes encore plus grands, va plutôt

fe confondre que fe décharger dans
l'Océan, La ville eft d'ailleurs entourée
de bons fofles & de fortes murailles,
flanquées de tours antiques, fans aucun
baftion moderne. Elle efl: grande &
bien peuplée. La beauté de fes édifi¬
ces publics & particuliers répond à
3a grandeur de fa population. Deux
des principales villes de la Hollande
n'en font éloignées que d'une demi-
journée ; Arafterdam au levant, &
Leyde au midi. Leyde s'étoit foulevée
ainfi que Harlem. Le Prince d'Orange
y avoit établi fa réfidence, pour être
plus à portée de foutenir cette der¬
nière ville ; mais Amfterdam foutenoit
avec chaleur le parti du Roi, de mê¬
me que la Province d'Utrecht. C'étoit
de ces villes que les Efpagnols comp-
toient tirer les provifions que les be-
foins du fiège devoient exiger.

Frédéric s'occupa d'abord de bien
afiurer fes communications. Il y avoit
fur-tout un paflàge très-important &
très-proche de Harlem, entre deux pe¬
tits villages fitués à une diflance pref-
que égale du Sparen, & auxquels le

voifinage



des Guerres de Flandre. 433

voifinage de cette rivière,qui fe trou-
ve à peu près dans le milieu, avoit Liv. VII.
fait donner les noms de Sparendam & An. 1572.
de Sparenvoude. Les Révoltés avoient
confirait un fort dans le premier. Après
l'avoir perdu & repris depuis peu,
ils venoient de le fortifier avec beau¬
coup de foin. Frédéric réfolut de com¬
mencer fes opérations par emporter ce
polie. On étoit au commencement de
Décembre. Le froid étoit très-rigou¬
reux; la glace des folles, qui étoient
gelés, étoit très-épaiffe ; le fol des en¬
virons, qui ell ordinairement mol &
fpongieux, fe trouvoit alors, à caufe
de la faifon, ferme & folide. Toutes
ces circonflances favorifoientlesEfpa-
gnols, & rendoient les approches du
fort plus faciles. Néanmoins Frédéric
ne voulut rien négliger, & fit recon-
noître l'état & la force de la place, &
tâter le courage de fes défendeurs. Un
détachement d'arquebufiers fut pouffe
en avant fous les ordes de Rodrigue
Zapata. On l'eut à peine apperçu du
Fort, qu'une fonie vigoureufe le fit
reculer; & il en coûta un bras au Com¬
mandant. Mais cet échec, loin de ra¬
lentir l'ardeur des Efpagnols, ne fit
que la ranimer encore davantage. Ils

Tome h T
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revinrent à la charge, & formèrent en

Liv. VII. même temps deux attaques. Lesaflié-
An.1572. gés tentèrent une fécondé fortie; elle

ne fut pas aulfi heureufe que la pre¬
mière. Les Efpagnols, fupérieurs en
nombre & en valeur, les obligèrent de
fe retirer prefqu'avant de combattre,
& ils les pourfuivirent fi vivement,
qu'ils entrèrent pêle-mêle avec eux
dans la Place, & en firent un grand
maflàcre.

Ce fuccès enflamma beaucoup le
courage de l'armée Royale, qui s'ap¬
procha tout-à-fait de la ville, & l'in-

11 Décem. veftit de plufieurs côtés. Cette armée
fe trouvoit alors forte de douze mille
hommes au plus ; mais elle étoit com-
pofée de foldats d'élite, fiers de leurs
triomphes multipliés, & qui avoient
plus de confiance dans leur valeur que
dans leur nombre. On y comptoir en¬
viron fix mille Efpagnols naturels &
trois mille cinq cents Allemands. Le
relie étoit Wallon. Comme le pays
& la fàifon ne permettoient pas de
faire beaucoup d'ufage de la cavaje-
rie, on n'en retint que quatre cents
hommes, partie lanciers, partie arque-
bufiers.

Frédéric n'avoit pas encore marqué
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Tes quartiers, qu'il fut averti que Lu- -U4—-=
mai venoit du côté de Leyde pour in- Liv. VIL
troduire du fecours dans la 'Place. C'é- An. 1572.
toit le relie du régiment Allemand de
Muller, & quelques enfeignes de Fran¬
çois & d'Anglois, au nombre de trois
mille hommes, qu'il conduifoit avec
quelques pièces de canon & des vi¬
vres. Aufli-tôt Frédéric marche à l'en¬
nemi. Il tomboit une neige épailfe ; la
circonftance paroiflbit avantageufe aux
deux partis, qui, à la faveur de la
faifon, efpéroient de cacher leur mar¬
che plus aifément, & de furprendre
leur ennemi. Mais la fortune couronna

les Royaliftes. Ils en vinrent aux mains
auprès du village de Berkenrode. La
mêlée dura peu;"les Rébelles ne pu¬
rent réiiilerau nombre & à l'aélivitéde
leurs ennemis. Ils furent prefqu'auffi-
tôt rompus qu'attaqués. On en tua
jun grand nombre. Le relie le diffipa,
laillant l'artillerie , les drapeaux, le
bagage & les vivres au pouvoir du
vainqueur.

Après cet exploit, Frédéric étant
retourné au fiège, prit fon quartier dans
un hôpital, & dans quelques maifons
du fauxbourg qui répondoit à la porte

T ij
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de la Croix. Il y garda avec lui les

Liv. VII. Efpagnols, & fur le champ il y fit
Au. 1572. établir une batterie. L'autre moitié de

l'armée fut portée fur le chemin de
Leyde, où elle ne trouva prefqu'au-
cune commodité pour fe loger. Fré¬
déric fit en cette occafion une faute
eflentielle. Le quartier qu'il avoit choifi
pour lui, étoit le moins propre à l'at¬
taque. Un excellent ravelin couvrait
la porte de la Croix, & la muraille
pouvoir y être défendue avec plus de
fuccès que par-tout ailleurs. Mais Fré¬
déric méprifa cette faute fans fe la dif-
fimuler. D'ailleurs, les Efpagnols qui
avoient vu jufques-là prefque toutes
les villes leur ouvrir leurs portes fans
jéfiftance, ne doutoient pas qu'au pre¬
mier coup de canon la ville de Harlem
ne prît le même parti, fur-tout après
la prife de Sparendam & la défaite du
fecotirs amené par Lumai. En confé-
quence ils négligèrent les précautions
ordinaires des lièges; & fans vouloir
fe couvrir de tranchées, à l'abri def-
quelles ils eulfent pu déboucher dans
le folle avec moins de danger , &
protégés par le feu de leur artille¬
rie, ils réfolurent d'infulter la porte
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de la Croix & fon ravelin. (2) Une
batterie de feize gros canons fut éta- Liv. V II
blie. Le feu en fut fi vif, que dès le An.1572
premier jour la porte & le ravelin ne
pouvoietit plus fe foutenir ; mais les
afiiégés y pourvurent pendant la nuit,
& le lendemain ces ouvrages fe trou¬
vèrent fi bien réparés par les foins du
Capitaine Steinbach , Lieutenant du
Colonel Muller, qu'on avoit chargé de
ce pofie, qu'il fut en état d'y conti¬
nuer la plus vigoureufe défenfe. Le feu
des aflîégeants continua avec une force
nouvelle. Le Seigneur de la Creffon-
nière commandoit l'artillerie, & le Ca¬
pitaine Bartholomeo Campi, Italien,
& Ingénieur très-efiimé , étoit le pre¬
mier Ingénieur de l'armée. Les aflîé¬
geants montraient une ardeur impa¬
tiente de monter'à l'affàut. La colère,
la haine, l'avidité du butin , & en¬
core plus l'indignation d'éprouver une
réfiftance opiniâtre les animoient. L'In-

(2) Mendoza qui a écrit en Efpagnot l'Hit
roire de ce liège, attribue cette réfolution
précipitée aux confeils de Noircarraes & de
la Crefl'onnière , Commandant de l'artillerie.
De Thon foupçonne que c'ell pour excufer
fit Nation.

T iij
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yamwTOCT-a génieur imagina un pont portatif, que
Liv. VII. Frédéric fit jetter fur les folles. Il fit
An. 157a. enftdte avancer cent cinquante arque-

bufiers, fous les ordres du Capitaine
François Vargas, pour reconnoître
l'état de l'attaque ; mais fans attendre
fes ordres , & fans confidérer que
l'aflàut n'étoit pas encore praticable ,

a Décem. le relie de l'infanterie voulut aulfi mar¬

cher en avant. Le pont étoit à peine
allez large pour porter trois hommes
de front. Ils y montent tous à l'envi,.
& s'avancent dans le plus grand dé-

■ fordre. La brèche qu'on avoit faite aux.
murs de la ville n'étoit pas encore alfez
grande pour que le pont pût y attein¬
dre. Les alfiégeants raflèmblés en foule
& à découvert fur le bord du folle ,ne
peuvent pénétrer plus loin, & relient
en butte aux traits de l'ennemi. Dans
ce moment les affiégés font pleuvoir
fur eux une grêle affreufe de mouf-
queterie , de coups de canon & de
feux d'artifice. Mais la folle ardeur
de monter à l'aflàut les empêche de fe
retirer. Il fallut que le Mefire-de-camp
Romero, également aimé & redouté
d'eux , vînt les arracher à la mort,
qui tomboit fur eux de toutes parts,
& les ramener dans leurs quartiers.
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„ Quelle témérité, ou plutôt quelle
„ frénélîe vous emporte, leur dit-il, Liv. VII.
„ enflammé de colère , & les acca-'An. 1572.
„ blant des plus fanglants reproches;
„ eft-ce à l'école du Duc d'Albe que
„ vous vous êtes formés à des fautes
„ fi groffières? L'aHaut efi: impofiible

faute de brèche. Que prétendez-
„ vous? Voulez-vous vous laiflèrécra-,
„ fer impunément par les Rébelles,
„ qui vous infulte.nt & vous tuent à
„ l'abri de leurs remparts? Renoncez à
„ cette faulfe valeur qui vous aveugle»
„ Les occafions de vous venger ne
„ vous manqueront pas. „ Enfin il les
détermina h le retirer. Ilsavoient perdu
deux cents hommes, parmi lefqueis
on comptoit un Capitaine & quelques
Enfeignes. (3)

Les Efpagnols, après ce petit re¬
vers, commencèrent à revenir de la
prévention où ils étoient fur la faci¬
lité de fe rendre maîtres de Harlem.
Ils fentirent toute la difficulté de cette

conquête, & prirent le parti de ne
plus rien hafarder qu'ils n'euflçnt reçu
tout ce qui étoit néceflaire pour en

(3) Romero fut bleffé à l'œil d'un coup
de feu dans cette affaire.

T iv
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conduire le fiège. On donna à cet effet

Liv. VII. les ordres convenables à Amfterdam
An. 1572. & à Ufrecht; mais les convois étoient

très-difficiles. Les Rébelles infeftoient
les chemins de tontes parts; & i! fe
paflà un mois fans que les affiégeants
puflènt rien entreprendre de confidé-
rable. Pendant ce temps les Rébelles ne
reftoient pas dans l'ina&ion. Seras étoit
déjà venu à bout d'introduire dans la

29 Décem. ville un convoi confidérable de vivres
& de munitions, & huit cents hom¬
mes d'infanterie Françoife & Wallone,
du nombre de ceux qui s'étoient ci-
devant diftingués au fiège de Mons»
On ne fauroit croire combien ces avan¬

tages , qui fe fuccédèrent fi rapide¬
ment, enorgueillirent les affiégés. Ce
ne fut plus feulement de la confiance
& de l'audace qu'ils montrèrent; on
les vit bientôt fe porter aux derniers
excès de l'infolence. Us accouroient à
découvert fur les remparts ; ils y bra-
voient les Efpagnols, & les accabloient
des railleries les plus amères. Joignant
l'impiété à Fin fui te , ils s'y prome-
noient en ordre de proceffions, revê¬
tus d'habits religieux , & de toutes
les efpèces d'ornements eccléfiaftiques
confaçrés au culte divin. Il fembloit
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qu'ils fe difputaflènt le malheureux hon- ^
neur de fé fignaler par leur haine contre Liv. VII.
la nation Efpàgnole, & par leurs outra- An-i 57a.' ■
ges envers la ReligionCatholique. Leur
fureur s'enflamma au point, qu'après
avoir profané de toutes manières dans
ces fpeftacles facrilèges les faintes ima¬
ges, & fur-tout celles qui avoient été
jufqu'alors les plus honorées dans leurs
Eglifes, ils les percèrent à coups de
moufquets, & enfin les hachèrent en
mille morceaux avec leurs épées. _______

Cependant l'armée Royale reçut les : —
munitions dont elle avoit befoin. On^n,I573-
fe hâta de réparer le temps perdu, &
on reprit les opérations du fiège avec
autant de vivacité qu'auparavant, &
en même temps avec plus de pruden¬
ce. Le foldat, au fil ardent & moins
impétueux , obfervoit la plus exafte
difcipline. La tranchée ayant été ou¬
verte, on en preflà le travail. La bat¬
terie fut rétablie, mais dans un autre
endroit. On la dirigea fur la courtine
qui s'étendoit entre la porte de la
Croix & celle de Sil, la plus prochaine
du camp à main droite. On y fit une
large brèche. Toutefois les affiégés
furent fi bien oppofer de nouvelles
défenfes, qu'on crut devoir différer

T v
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l'aflàut. La courtine étoit défendue par

Liv. VII, le ravelin dont on a déjà parlé, & il
A.n.1573. falloir préalablement les priver de cette

défenfe. Le feu fut donc difcontinué
pendant quelques jours. On parvint
bientôt à déboucher dans le folle, &
on s'attacha uniquement à détruire le
ravelin. Les Royaliftes. devenus plus
fages, & préférant les opérations les
moins dangereufes, quoique les plus
lentes, ne voulurent avancer que pied
à pied , & n'entreprirent de chafler
l'ennemi de c.e boulevart qu'à l'aide
de la fappe & des mines. Ils y réuf-

ï_7 Janvier, firent ; mais telle étoit la valeur des
Bourgeois de Harlem, que prévenant
les attaques plus qu'ils ne les foute-
noient, ils n'abandonnèrent pas le rave¬
lin fans avoir caufé aux Efpagnols une
perte très-confidérable d'hommes & de
temps.. Cet événement n'abattit pas
leur courage,. Leur aéfivité croifloit
avec le péril, & tous,, fans diftinélion
de fexe, s'empreffèrent de fortifier la
porte de la Croix, que la prife du ra¬
velin laiffoit totalement à. découvert.
Ils firent les mêmes ouvrages près de
la; porte de Sil ; & dans la crainte que
li'ennemj ne tournât fon feu contre la
courtine de la gauche, qui fe joint à
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la porte de St. Jean, ils ne négligèrent
pas de fortifier cette partie avec le Liv. VIT.
plus grand foin. Folles, traverfes, An.i57a.
contremines, rien ne fut épargné de
ce qu'oppofe la plus habile défenfe
à l'attaque la plus favante.

Les défavantages desEfpagnols com¬
parés aux avantages des Hollandois,
étoient immenfes. Les courfes conti¬
nuelles des erihemis rendoient l'arri¬
vée des vivres au camp des Royalif-
tes très-difficile. Il falloit des efcortes
nombreufes pour les amener. Le relie
de l'armée ne fuffifoit plus à la garde
des tranchées, & elle diminuoit chaque
jour par la défertion , les maladies,,
ou la mort qu'occafionnoient les froids
exceffifs & les travaux multipliés. La'
ville de Harlem, au contraire, étoie
remplie d'un peuple guerrier, & re¬
cevoir aifément des fecours d'hommes
& des munitions de bouche. Ses dé-
fenfeurs affis auprès de leurs foyers,,
ne redoutoient point les injures de la
faifon; & fi, à la faveur des glaces,
leurs ennemis pouvoient plus aifément
tenir la campagne, ils profitoient auffii
de la circonfiance pour conduire com¬
modément au dedans de la ville tour

ce qui manquoit à leurs befoins.- L'a-
T vj
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drefle & l'agilité des Hollandois fur la

Liv. VIL glace font inconcevables. On fait que
Ari.1573. leur pays eft inondé de toutes parts

d'eaux ftagnantes. Quoique le froid
n'y foit pas auffi âpre que dans d'au¬
tres régions moins humides & moins
noyées, cependant ces eaux fe gèlent
ordinairement chaque année ; "& alors
ce font des campagnes de glace folide,
fur lefquelles les habitants marchent
comme fur la terre ferme, & con-
duifent au-lieu de barques une efpèce
de charriots finguliers , qui fans être
foutenus fur des roues , portent fur
une traverfe de bois, font traînés fou-
vent par un feu 1 cheval, & qu'on ap¬
pelle communément des traîneaux.
L'art des naturels du pays pour courir
fur la glace avec vîtefle & fûreté eft
extrêmement ingénieux. Ils s'appli¬
quent aux pieds dans toute leur lon¬
gueur , deux morceaux de fer étroits,
bien liftes & recourbés en avant, qu'ils
appellent des patins. Ils fe conduifent
fur cette forte de chauffure, ou plu¬
tôt on diroit que ce font des aîles avec
lefquelles ils volent, tant leur courfeeft
rapide. On peut à peine les fuivre de
l'œil. Les femmes s'en fervent égale¬
ment, & difputent d'adrefie avec les
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hommes dans cet exercice. Elles les y
ont très-fouvent furpafles, & même Liv. VII
pendant que la rapidité de leur courfe An. 1573
les entraîne , elles ne ceflènt pas de
travailler aux ouvrages ordinaires de
leur fexe.

On faifoit donc paiïèr aux affiégés
tout ce dont ils avoient befoin , fur
des traîneaux, par la mer de Harlem.
On appelle ainfi la partie du grand
lac, dont on a parlé, qui eft la plus
proche de cette ville, & dans laquelle
entre le Sparen. C'eft ce même lac
qui touche Leyde prefque d'auffi près
dans la partie occidentale, & qui eft
également nommé la mer de Leyde de
ce côté. Il procure une communica¬
tion fûre & facile entre ces deux gran¬
des villes. Les alîîégés ne manquoient
donc de rien. Les convois pénétraient
dans la place à la faveur des plus vi-
goureufes forties, & les Efpagnols fe
repentirent fouvent des entreprifes
qu'ils formèrent pour les intercepter.
Malgré l'abondance des fecours qui
arrivoient par eau à Harlem, le Prince
d'Orange n'omettoit rien pour y en
jetter encore par terre. Afin de les
mieux afturer, il avoit fait conftruire
un fort à,moitié chemin des deux vil-
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les, où il dépofoit les provifions qu'il

Liv. VIL faifoit fiicceffivement palier dans la
An. 1573. ville affiégée-

Cependant les affiégeants, fans fe
rebuter de leurs défavantages, pouf-
foient leurs opérations avec vigueur.
Pour rendre la brèche plus praticable ,

& l'aflàut plus aifé , ils continuèrent
de faire un feu très-vif & de miner
les murailles. De leur côté les affiégés
ne fe relâchèrent pas un feul inftant
de la plus exafte vigilance. Ils oppo-
fèrentaux travaux des ennemis des tra¬

vaux auiïi infatigables. Ouvrant des con¬
tre-mines par-tout où le befoin l'exi-
geoit, ils détruifirent ou firent jouer
infruélueufement les mines préparées
contr'eux. A peine le canon avoit-il
caufé quelque dommage à leurs mu¬
railles, qu'aufii-tôt ils fe hâtoient de
le réparer. Ils doubloient même en
quelque forte leurs murs par des cou¬
pures fi bien entendues, qu'ils les mi¬
rent hors d'infulte.

On ne s'arrêtera pas à expofer tous
les détails d'un fiège fi important , qui
dura fept mois, & rendra l'année
1573 à jamais mémorable; les révo¬
lutions en furent extraordinaires. Nous
en rapporterons les principales. Les
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affiégeants, qui éprouvoienc de jour **"——
en jour les difficultés de leur entrepri- Liv. VIL
fe , fentirent bien qu'il falloit fe pré- An. 1573.
parer à de longs travaux. En confé-
quence ils s'occupèrent vivement de
l'approvifionnement de leur armée.
Les Hollandois ne réfolurent pas avec
moins d'ardeur de prendre tous les
moyens poffibles pour l'empêcher. Ces
derniers, dans le defièin de fe faifir
d'un pafîage important à cet égard vers
Amlterdam & Naërden , envoyèrent
un gros détachement fous les ordres
d'un certain Antoine Le Peintre, qui
avoit eu la principale part à la fur-
prife de Mons fous le Comte Louis de
Naflau. Ce projet fut connu des Bour¬
geois d'Amlterdam, qui commandè¬
rent auffi-tôt les troupes néceflàires
pour le faire échouer. Les Rébelles fu¬
rent rencontrés, aifément rompus, &
mis en déroute. Ils y perdirent beau¬
coup de monde. Le Peintre entr'aucres
y fut tué, &, pour braver les affiégés,
les Efpagnols jettèrent fa tête dans la
ville avec celle d'un nommé Le Roi,
qui étoit également eftimé de fes con¬
citoyens. Cette aftion barbare donna
lieu aux plus cruelles repréfailles. Les
Bourgeois 4e Harlem choifirent douze
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— de leurs prifonniers qu'ils firent déca-
Liv. VIL picer; & après avoir enfermé leurs
An. 1573. têtes dans un baril, ils le firent rou-
X6 Janvier. 1er ^ans tranchée, après avoir mis'

cette infcription Tribut du dixième
„ envoyé au Duc d'Albe par les ha-
„ bitants de Harlem,avec les intérêts
„ qu'ils lui doivent à caufe du retard du
„ payement. „ Pour s'en venger, les
Efpagnols firent pendre par le col &
par les pieds quelques habitants de
cette ville qui étoient tombés entre
leurs mains. Les Rébelles ufèrent en¬

core de reprélàilles, & condamnèrent
de leur côté, à la vue du camp, plu-
fieurs Efpagnols au même fupplice.
C'efi: ainfi que la fureur des armes,
& fur-tout celle des guerres civiles,
dénature les coêurs, & leur infpire la
plus déteftable férocité. (4)

(4) Strada raconte ce fait à la décharge des
Efpagnols. Si l'on s'en tient à fa narration,
les Hollandois commencèrent par faire pen¬
dre plufieurs prifonniers Efpagnols; & la bar¬
barie exercée fnr les têtes d'Olivier & de Le
Roi, qu'il appelle Conink, ne fut que l'effet
du droit de repréfailles. De Thou & les Hif-
toriens Hollandois difent, au contraire, aulîi
précifément que le Cardinal Bentivoglio, que
l'horrible vengeance des Efpagnols précéda
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Au moyen de la facilité qu'on avoit

eue d'introduire des fecours dans la Liv. VII.
ville , la garnifon en étoit alors con- Au.1573.
fidérablement augmentée. Sans y com¬
prendre, les habitants, elle étoit forte
de quatre mille hommes de pied, par¬
mi lefquels on comptoit beaucoup
d'Allemands, de François & d'Anglois.
Le Prince négocioit en-outre avec cha¬
leur dans tous les pays voifins, & tâ-
choit de former un corps allez conli-
dérable pour pouvoir venir forcer à
main armée les Efpagnols de lever le
liège. Audi l'audace des affiégés croif-
1 oit fans celle, & ils faifoient de fré¬
quentes forties. Un jour entr'autres ils
fe jetrèrent avec tant de furie fur le
quartier des Allemands qui fervoient
dans l'armée Royale, qu'ils les chalfè-

les cruelles repréfaiiles des affiégés, & en fut
l'unique caufe. De Thou avoue en même-
temps que les Hollandois fe yengèrent d'un
crime affreux par un crime encore plus détef-
table. Eam imigniiâtem îndigmore facinore
ttlti funt obfcffi. Grotius garde fur cette fcéne
affligeante pour l'humanité, le plus profond
filence. Le Cardinal Bentivoglio efi: le feul
Hiftorien qui porte à douze le nombre des
victimes de la vengeance des Bourgeois de
Ilarlem.
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—: rent d'une maifon où ils s'étoient mis
Liv. VIL en défenfe, en tuèrent un grand nom-
An.1573. bre & mirent le refte dans le plus

grand défordre. Peu après le quartier
des Efpagnols" eiïuya une attaque en¬
core plus terrible. Le$ aflîégés cher-
choient à reprendre le ravelin qu'ils
avoient perdu , & leur courage les
mena fi loin qu'ils furent prêts d'en-
clouer le canon des batteries. Mais:
ayant été repouffés avec force, ils ren¬
trèrent fans avoir remporté aucun.:
avantage.

Frédéric imagina de haufier telle¬
ment le ravelin qu'il pût commander
la Ville, & empêcher les travaux qui fe;
faifoient au-dedans de fes murs. Après
y avoir fait porter beaucoup de terre,
il planta fur fon fommet deux pièces
de canon. Le fuccèsne répondit point
à fon attente. Les affiégés s'étoient
précautionnés contre ce projet. Au mi¬
lieu de ces entreprifes l'armée royale
s'afFoibîifïôit continuellement par les
incommodités terribles qu'elle fouf-
froit. Creffonnière, Commandant de
l'artillerie , étoit mort de maladie.
Noircarmes avoit été blefîe , & ne
pouvoit guérir auffi promptement
qu'on l'auroit defiré. On avoit perdu
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beaucoup d'Officiers Efpagnols de la
plus haute qualité ; ainfi que plufieurs Liv. VIL
autres Officiers de diverfes nations qui An. 1573.
compofoient l'armée. Elle fe trouvoic
réduite à des extrémités fi fâcheufes»
que l'on doutoit beaucoup de la réuf-
fite du liège.

Cependant le Duc d'Albe envoyoit
à fon fils les ordres les plus abfolus de
le continuer. Dans la fuppofition qu'il
dût traîner en longueur, il avoit de¬
mandé avec inftance en Efpagne deux
régiments de vieilles troupes qui fe
trouvoient alors en Italie , & il en
avoit fait enrôler de nouvelles en

Franche-Comté. Pour obéir à l'on pè¬
re, Frédéric voulut tenter un nouvel
effort avant que fon armée vînt tout-
à-fait à fe délabrer , & il réfolut de
donner un aflàut furieux eu plufieurs
endroits, depuis la porte Saint-Jean
jufqu'à celle de la Croix, & de là juf-

. qu'à celle de Sil. Rodrigue de Tolède,
Julien Romero & Gonfalve Bracamon-
té, Meftres-de-Camp Efpagnols, en
furent chargés. Le premier devoit for¬
mer fon attaque à la porte de la Croix,
& les deux autres devoieiit attaquer
de chaque côté à droite & à gauche.
Le Seigneur de Billy, avec fes Wal-
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Ions, eut ordre d'attaquer un ouvrage

Liv. VII. qui défendoit la porte de Saint-Jean.
An.1573. Enfin de toutes parts, fur le ravelin,

dans les poftes les plus à portée du fof-
fé où l'on s'étoit établi, & dans ceux
où l'on pouvoit plus aifément inquié¬
ter les affiégèsy on fit les difpofitions
néceflàires pour affoiblir leur défenfe

.31 Janvier. & pour foutenir les aflàiilants. L'atta¬
que fuc faite avec la plus grande intrépi¬
dité ; mais le courage des Rébelles fut
égal. Ils firent tête par-tout avec une
bravoure & une vigilance incroyables.
Les Royaliftes furent forcés de fe re¬
tirer, après avoir perdu plus de trois
cents hommes. Le régiment dé Billy
éprouva fur-tout la plus vive réfiilan-
ce. Rodrigue de Tolède fut griève¬
ment bleiïè. Le Capitaine Laurent
Perea, ainfi que plufieurs autres Of¬
ficiers inférieurs, y périrent. (5)

(5) La principale caufe de ce mauvais fuc-
cès fut l'effet d'une mine dont les aflîégeants
comptoient diriger l'éboulement du côté de
la ville, & que les afîiégés firent jouer en de¬
hors par une contre-mine. Ceux des premiers
qui étoient montés fur la brèche, n'ayant pas
étéfuivis, furent taillés en pièces. Pendant que
l'on combattoit, un convoi de 170 charriots
pénétra dans la Ville malgré les Allemands,
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Cet échec répandit la pins grande "" -!

confternation dans l'armée royale. On Liv. VIL
ydéfefpéroit de plus en plus de la réuf- An. 1573.
fite du liège. Frédéric aiïembla le Con-
feil de Guerre pour prendre les avis
des principaux Officiers. Quelques-
uns d'entr'eux étoient- d'avis de lever
le liège. Ils expofoient que le froid
excelîif, plus meurtrier encore que le
fer de l'ennemi, l'incommodité deslo¬
gements & la difette des vivres -rui-
noient infenfiblement l'armée royale,
pendant que la Ville alîiégée continuel¬
lement rafraîchie , & plus acharnée
que jamais à fe défendre, nageoit dans
l'abondance. Les travaux infatigables
des affiégés lailïoient craindre qu'on
ne pût jamais s'emparer de la Place;
& quand même on pourrait fe flatter
du fuccès , combien ne coûterôit-il
pas aux vainqueurs? Mais cet avis fut
vivement combattu par plulîeurs Of¬
ficiers, qui auraient cru fe déshonorer
en abandonnant l'entreprife. Ils repré-
ientoient que la levée du liège ferait
de la plus grande conféquence, & af-

poftés à la porte de Harlem. Plulîeurs autres
y entrèrent fuccelïïvement pendant le cours du
mois de Février.
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-- fermiroit dans leur obftination toutes

Liv. VIL les autres villes révoltées de la Hol-

An.1573. lande. D'ailleurs,' la rigueur de la fai-
fon ne devoit pas durer toujours. II
ne falloit qu'une nuit pour fondre les
glaces dans un climat fi humide ; &
bientôt l'armée, fournie de munitions
de toute efpèce n'auroit plus rien à de-
firer. Les fecours envoyés d'Efpagne
& les troupes nationales qu'il étoit fa¬
cile d'enrôler, répareraient les pertes
qu'on avoit frites. II ferait alors pof-
fible d'inveftir Harlem de tous côtés.
Cette ville, privée de fecours, ferait
forcée de fe rendre. Combien cette

glorieufe conquête n'en entraîneroit-
elle pas d'autres , qui dédommage¬
raient amplement de ce qu'elle auroit
coûté?

Frédéric inftruifit fon père de la di-
verfité des opinions dans le Confeil
de Guerre, & lui demanda fon avis,
afin de s'y conformer. Le Duc lui fit
réponfe fur le champ, parlant en maî¬
tre & avec cette force qui caraétérife
également l'autorité d'un père & celle
d'un Général. (6) Il lui ordonnoit de

(6) Les expreffions de la réponfe du Duc
d'Albe , rapportée par Strada , & dont on
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ponrfuivre le fiège, 6c de le terminer ~
à quelque prix que ce fût, s'il ne Liv. VII.
vouloir fe montrer indigne de fa na-An. 1573.
tion, de lui-même, 6c de porter ces
armes viftorieufes, qui, après avoir
fubjugué la Hollande, foumettroient
aifément le relie des Pays-Bas. Il lui
faifoit fentir que les entreprifes les
plus épineufes font les plus brillantes,
6c que dans des lièges auffi irqportants
il ne falloir pas compter les jours,
mais pefer les conféquences. Il l'aver-
tilfoit de tenter d'obtenir par la famine
ce qu'il n'avoit pu emporter par le fer
& par le feu ; 6c par conféquent d'ern- .

pêcher avec la plus exacte vigilance
qu'on ne fîc entrer aucuns leçours
dans la ville ; ce qui alloit lui deve¬
nir facile , à l'aide des renforts qui
écoient prêts à joindre fon armée. Il
lui montroit que toute Place abandon-

trouvé à peu près le feus dans de Thou, an¬
noncent un mécontentement vif. Après avoir
blâmé fon fils de fon découragement, le Duc
ajoute, qne s'il étoit réfoiu d'abandonner fon
entreprife, il viendrait le remplacer lui-même,
quoiqu'il fût malade; & que ii les progrès du
mal lui en laviflbient la gloire , il ferait venir
d'Efpagne la Ducheiïe -d'Albe pour la con-
fommer.
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===== née à Tes propres forces, étoit tôt ou
Liv. VII. tard contrainte de fe rendre, & que
An. 1.5-les défenfeurs les plus opiniâtres totn-

boient le plus Couvent dans le plus
lâche découragement. Enfin, après
lui avoir rappellé que le fuccès de ce
fiège influeroit elTentiellement fur le
deftin de la Hollande, & préparerait
en quelque façon le fuccès des autres
entreprifes qu'il pourrait faire dans
cette Province, il term'inoit fa Lettre
en l'exhortant à ne point perdre de
vue l'éclat d'un triomphe, qui devoir
également honorer Dieu , fervir le
Roi, illuftrer fa Maifon & le couvrir
de gloire.

Auffi-tôt que Frédéric eut reçu cette
Lettre où fon père ne fembloit pas moins
lui faire des réprimandes que lui don¬
ner des règles de conduite, il ne ba¬
lança plus , & réfolut de continuer
le fiège jufqu'au dernier moment. Il
répandit la Lettre du Duc dans l'armée,
& il eft incroyable combien elle fer-
vit à échauffer l'ardeur des chefs &
des foldats. La vigilance & l'aéfivité
fe ranimèrent, & l'on s'attacha fur-

•tout à affamer la ville affiégée. En at¬
tendant, Albe dépêcha en diligence
Bernardin de Mendoza en Efpagne,

pour
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■pour demander des fecours., Il étoit
chargé particulièrement de folliciter Liv. VIL
des ordres précis pour le Gouverneur An.x 573-
de Milan, afin qu'il envoyât en Flan¬
dre deux vieux régiments Efpngnols
qui fe trouvoient dans le Milanez , &
qu'on y joignît une cavalerie propor¬
tionnée. C'ell ce même Mendoza qui
a écrit avec tant de noblefle ceux des
événements de cette guerre dont il
avoit été le témoin, pendant qu'il fier-
voit dans les Pays-Bas. Enlevé à la
profeflion des armes pour être em¬
ployé dans les négociations, il fut de¬
puis Ambaflàdeur en Angleterre & en
France.

Le fiège n'alloit que très-lentement,
quand tout-à-coup le temps s'étant ra¬
douci, amena le dégel. Les opérations Mi-Fcvr.
devinrent alors différentes. Les glaces
étoient à peine diffîpées qu'on vit pa-
roître une flotte qui étoit partie de la
mer de Leyde, étoit encrée dans celle
de Harlem , & qui enfuite s'étant jet-
tée dans le Sparen, avoit introduit un
grand convoi dans la ville. On trouve
une très-petite ifle à l'embouchure de
cette rivière dans le Lac. Les afliégés,
qui avoienc prévu l'importance de ce
paffage, avoient bâti dans cette ifle

Tom& /. * V



45S Histoire
un Fort qu'on appelloit le Fort du Fi-

Liv. VII. guier. Les convois qui venoient de
^"•1573- Lcyde , ou d'un endroit voifin de

cette ville, nommé Saflene, s'y réfu-
gioient comme dans un port , & fe
mettoient en fureté fous le feu de fon
artillerie ; mais les Royaliftes fe trou¬
vèrent bientôt en état de faire face
aux Hollandois fur la mer. Le. Comte
de Bollu fit rafiembler un grand nom¬
bre de bâtiments dans le port d'Amf-
terdam, & fe rendit en peu de jours
dans la mer de Harlem. Ses navires,
de même que ceux des ennemis ,

avoient peu de profondeur en pro¬
portion de celle du lac. De part &
d'autre on en avoir fait confiruire un

certain nombre , qui reffembloient à
des galères. Ils voguoient à force de
rames, & étoient d'un ufage plus com¬
mode que ceux qui alloient à force de
voiles.

Ainfi tous les travaux du fiège fe
réduifirent à des combats fur l'eau, &
à faire d'un côté tout ce qu'on pou¬
voir pour conduire du fecours dans la
place, & de l'autre les plus grands ef¬
forts pour l'empêcher. Il n'y eut d'a¬
bord que de légères aftions, mais le
nombre des vaiffeaux ayant groffi , on
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livra des batailles générales , où la
fortune & la valeur diftribuèrent fuc- Liv. VIL
ceffivement des couronnes aux deux An.1573.
partis. Celui du Roi triomphoit le
plus fouvent. Amfterdam fournifToit
au Comte de BofTu tout ce qu'ilde-
mandoit. Ce Général , qui s'acquit-
toit avec la plus haute capacité des
fondions du commandement, eut bien¬
tôt affamé la Ville. Il avoit fait élever
plufieurs redoutes fur le bord oriental
du lac, à l'abri defquelles il mettoit
fa flotte à couvert. Leur pofition n'é-
toit pas éloignée du Fort du Figuier.
C'étoit ordinairement à la proximité
de ces poftes qu'on combattoit. Les
afllégés en tiraient avantage. Plufieurs
de leurs bâtiments trouvoient le moyen
de s'échapper à la faveur de l'action,
& à fe fauver fous le Fort, d'où ils
remontoient la rivière & fe rendoient
à Harlem. Afin d'en favori-fer l'appro¬
che, les habitants avoient confirait des
redoutes de difiance en diftance le long
du rivage fur lequel la ville eff fituée.
Les Efpagnols de leur côté fortifiè¬
rent la rive oppofée, & prirent toutes
les précautions poflibles pour leur bou¬
cher le paflàge. Enfin on en vint à une
nouvelle aétion fur le lac. Ce fut la 28 Mai,

V ij
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P—'— dernière & la plus confidérable de
Liv. VII. toutes celles qui avoient précédé. La
An. 1573. flotte de Harlem étoitcompofée de cent

cinquante navires. Le Comte de Boflii
n'en avoit pas cent; mais ils étoient
plus forts & mieux conditionnés que
ceux des Rébelles. Le combat fut
fanglant. La viétoire fembla balancer;
mais à la fin elle fe déclara pour les
Royaliftes, & couvrit de gloire leur
Commandant. (7) Les forces des en¬
nemis en furent tellement afFoiblies,
qu'ils ne fe rencontrèrent plus fur le lac.
Le Fort du Figuier écant tombé pref-
qu'aufll-tôt au pouvoir des Efpagnols,
la ville fut régulièrement invertie.

Durant ces expéditions maritimes
les travaux du rtège n'avoient pas
çefTé fur terre. La garnifon de Har¬
lem , qui étoit nombreufe , faifoit
fouvent les plus vigoureufes forties,
& attaquoit tour-à-tour les -divers

(7) Suivant de Thou ,lesHollsndois avoient
dans ce combat cent navires environ , & le
Comte de Boffu foixante. Les Ilollandois en

perdirent vingt-un, le relie de leur flotte dut
y être três-maltraité, puifqu'ils ne furent pas
en état de fe mefiirer de nouveau avec l'en¬
nemi fur le lac de Harlem.
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quartiers des affiégeants. Elle fe jttfa
un jour avec tant de furie fur celui Liv. VII
des Allemands, qu'après avoir forcé An. 1573
leurs retranchements, elle leur tua 28Mai.
beaucoup de monde, en blelfa davan¬
tage , s'empara de quelques' drapeaux
& de plusieurs pièces de canon, & ren¬
tra dans la ville en triomphe. (8) Elle
ne fe conduifoit pas avec moins de
bravoure dans les différentes attaques
que lui faifoient les Efpagnols. Ceux-
ci continuoient leurs travaux fans fe
hâter, & prenoienttoutes leurs rnefu-
res pour ne pas échouer dans un nou¬
vel alfaut. Ils s'étoient attachés fur-
tout, comme on l'a dit ci-deffus, à
incommoder les afliégés du haut de la
plate-forme qu'ils avoient élevée fur
le ravelin, pour empêcher ou retarder
les ouvrages qu'on faifoit au-dedans
de la Ville; mais les ennemis ayant
pointé une batterie contre la plate-

(8) Cette (ortie, compofée de dix Enfei-
gncs de gens de pied, parmi lefquels deux cents
François fe diftinguèrent beaucoup, fut très-
fanglante. Les Allemands y eurent pins de 800
hommes tués, y perdirent;leurs tentes, leur
bagage, qui fut brûlé, dix drapeaux & une
partie de leur artillerie. Elle ne coûta que huit
hommes aux affiégés.

V iij
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~—u—" forme, y caufèrent un dommage con-
Liv. VIL fidérable. L'Ingénieur Campi y fut tué,
An. 1573. & ce ne fuc Pas moindre des per¬

tes que l'armée Royale ellùya dans le
cours du flège. Telle étoit la réfiftance
des affiégés, leur vigilance & leur ha¬
bileté dans toutes les occafions, qu'on
ne comptoir prefque plus d'emporter
la Place; & quelques démonftrations
que fît Frédéric de concerter fes opé¬
rations de manière à terminer le liège
par un allant général, les Efpagnols ne
fe flattoient guères du fuccès. Dans
cette incertitude Frédéric s'occupoit
principalement d'intercepter les fe-
cours. Son armée avoit été confidéra-
blement renforcée. Le Baron deChe-
vraux avoit amené mille hommes d'in¬
fanterie , levés en Franche-Comté.
Les recrues des régiments Wallons
de Billy & de Mondragoné avoient
joint leurs corps, & les régiments Ef¬
pagnols qu'on envoyoit d'Italie, ap-
prochoient de la Flandre. Mais pen¬
dant que les Efpagnols comptoient
réulîîr par la difette plus que par la
force , les Hollandois s'occupoient
aulïi de leur côté à affamer le camp
des Royaliftes. Ils n'épargnèrent rien
pour s'emparer d'un paiïàge important
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par où les vivres venoient d'UtrecJn
à l'armée royale. Ils les tentèrent à di- Liv. VII.
verfes repritès avec les plus grands An. 1573.
efforts. Peut-être auroienwls réufii fi

Jean-Baptifte de Taffis, Intendant gé¬
néral des vivres, qui fe trouvoit par
hafard à Utrecht, ne fe fût avancé
contre l'ennemi, & ne l'eût contraint
de fe retirer.

Cette heureufe circonftance fit que
les pafiàges refièrent libres comme au¬
paravant pour conduire des vivres au
camp des Efpagnols. Mais la famine
croiiïoit au contraire dans la ville de
Harlem. Cependant fes défenfeurs ne
fe décourageoient point. Il n'y eut
aucune des réfolutions les plus défeff
pérées qu'ils ne priflènt pour remédier
aux difficultés de leur fituation. Ils
commencèrent par couper en plufieurs
endroits le bord de la rivière du côté de
la ville, dans l'efpérance qu'on pour-
roit leur amener dans de petites bar¬
ques quelques fecours de vivres, &
fur-tout de poudre à canon, dont ils
aVoient le plus grand befoin. Us inon¬
dèrent toute la campagne jufqu'à la
mer de Harlem. Ce moyen leur réuf-
fit un peu ; mais les fecours qu'ils re-
cevoient étoient peu confidérables, &

V iv
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bientôt les affiégeants en empêchèrent

Liv. Vit la continuation. Les affiégés ayant
An.1573. perdu cette reffource, fongèrent à Ce

concerter par des fignaux avec les ef-
cortes des convois qu'on leur condui-
foit. Ils donnèrent deux camifades au

milieu de la nuit la plus profonde, &
attaquèrent le quartier des Allemands;
mais ceux-ci réparèrent leur honte
dans cette occafion. Repouflànt h la
fois les troupes qui vouloient faire
entrer des munitions dans la Ville j

& la garnifon qui étoit fortie pour
les recevoir, ils combattirent avec
tant de courage & de fuccès, qu'ils
firent échouer les tentatives des enne¬

mis, & les empêchèrent de rien intro¬
duire dans la Ville.

Entourés de tous côtés d'obftacles
infurmontables, les bourgeois de Har¬
lem n'avoient plus d'autre efpoir de
falut que dans l'armée que formoit le
Prince d'Orange. Mais il avoit rencon¬
tré à cet égard de plus grandes diffi¬
cultés que les Rébelles ne l'auroient
penfé. La Reine d'Angleterre, qui ne
vouloir pas déclarer ouvertement la
guerre au Roi d'Efpagne, ne les fer-
voit pas auffi efficacement qu'elle le
pouvoit. D'un autre côté, les héréti-
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ques d'Allemagne & de France, oc- " t""31*3?

T ^7Tï

cupés de leurs propres affaires , ne Liv. V11-
fecouroient pas les Rébelles de Flan- A11.1573.
dre avec le zèle qui auroir été nécef-
faire. En attendant, la famine fe fai-
foit fentir à Harlem de manière à ne

plus fouffrir, de délai. Toutes efpèces
de vivres étoient corifomméës. Il avoic
fallu fe nourrir des animaux les plus
immondes & les plus dégoûtants, d'her¬
bes, de cuir, en un mot de tout ce
que le défefpoir offre aux defirs fu¬
rieux de la nature dans ces trilles oc-

cafions. Le Prince favoit l'extrémité
où lesaffiégés étoient réduits. Il avoic
déjà raffemblé deux mille hommes de
pied Allemands, François, Wallons
& Anglois , trois mille autres tant
HoH'andois que Zélandois, & un peu
moins de trois cents chevaux. Comme
il 11'étoit pas poffible d'en inrtruire par
aucun meflàge la ville, qui étoii exac¬
tement invertie de tous côtés, on y
avoit fuppléé par des pigeons; (93 &

(9) Ces meffhges de pigeons pendant !e
fiège de Ilarlem font unanimement attelles par
les Hilloriens qui l'ont décrit. Mais, s'ils s'ac¬
cordent fur le fond de ce fait extraordinairev
dont l'antiquité nous a tranfmis quelques exem¬
ples , ils ne fe concilient pas aqfïï aifément luir



$66 H I S T.O I R E
fur le champ le Baron de Battembourg

Liv. VII. s'étoic mis en marche avec toutes ces

An,1573. troupes, qui conduiraient un grand
convoi de munitions de bouche. Au
moyen des inilruftions qu'on avoit fait
palier à la garnifon, cet Officier efpé-

les circonftances. Le Cardinal Bentivoglio in-
finue que les pigeons partoient de Harlem afin
de porter des nouvelles des affiégés au Prince
d'Orange. Strada expofe, au contraire, que
peu avant que l'inveftilTement fût allez exaét
pour leur couper toute communication au de¬
hors , on avoit tranfporté de la Ville des pi¬
geons privés fur les vaifleaux du Prince d'O¬
range & dans les villes des environs ; & qu'on
leur permettoit de s'échapper après leur avoir
attaché des billets fous les ailes, pour qu'ils,
portaient à la ville où ils avoient été nourris
les nouvelles dont on les avoit chargés. Selon,
de Thou, les pigeons étoienc des melïagers
réguliers qui altoient & venoient de la ville
au camp, & du camp à la ville. Un pigeon
qui fut tué par un foldat des affiégeants, dé¬
couvrit le myftère de fon voyage , fuivant
Strada ; & depuis on fut très-attentif dans le
eamp à n'y pas laiffer impunément paffer les
pigeons.. Cependant ce fingulier commerce
des affiégés avec le Prince d'Orange' paroît
avoir duré jufqu'à. la fin du fiège. De Thott
rapporte que ce fût un pigeon qui înftruilit
les affiégés de la défaite du fecours du 10
Juillet, trois jours a^ant la redditioa de Har¬
lem1.
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roit qu'elle fortiroit lorfqu'elle le ver-
roit approcher ; que les ennemis fe Liv. VIL
trouvant ainfi entre deux feux, on An. 1573.
pourroit remporter fur eux quelques
avantages & les forcer de lever le fiège.
Il comptoit du moins approvifionner
la ville avec allez d'abondance pour
la mettre en état de fe foutenir ; mais
ce dernier effort des Rébelles fut en¬

core plus infortuné que les précédents.
L'inflant de l'attaque fut mal combiné
entre le fecours & la garnifon. L'ar¬
mée du Roi en profita. Elle avoit eu
avis de l'arrivée des troupes amenées
par Battembourg, elle courut au-de¬
vant d'elles avec tant d'intrépidité, 10Juillet»,
qu'elle rompit prefqu'auffi-tôt leur ca- -

valerie, qui ne marehoit pas en ordre
de bataille. L'infanterie ayant été en-
fuite difperfée du même choc , les
affiégeants remportèrent une viéioire
complette. Les Efpagnols arrivés en.
dernier lieu d'Italie, & qui depuis peu
avaient joint l'armée fort à propos,
fe diftinguèrent beaucoup dans cette
occafion. On eftima la perte des en¬
nemis à deux mille hommes. Battem¬
bourg y fut tué ainfi que plufîeurs-
autres gens de qualité. Les Royaliftess
perdirent peu & gagnèrent un riche

V vj
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butin , outre les drapeaux, quelques

Liv. VII. pièces d'artillerie, & les vivres qui
A11.1573. tombèrent prefqu'entièrement en leur

pouvoir.
Ce malheur dompta enfin l'obllina-

tion des Bourgeois de Harlem. Ils dé- .

putèrent à Frédéric pour' traiter avec
lui de la reddition de Ja Place, & en
obtenir quelques conditions avanta-
geufes. Mais il ne voulut entendre à
aucunes, & exigea qu'ils fe rendilïenc
à diicrétron. Sa réponfe ayant été por¬
tée dans la ville, la remplit auffi-tôt
d'une horreur & d'une épouvante in¬
exprimables. Les habitants fe raflem-
bloient de toutes parts dans les lieux
les plus fréquentés. Tous, fans excep¬
tion, hommes, femmes, enfants &
vieillards déplorant les malheurs de
leur fort, pouiïbient des hurlements
terribles, fondoient en larmes, & don-
noient tous les lignes de la plus af-
freufe confternation. Ils croyoient tou¬
cher à la deftruétion totale de leur
Patrie, & s'attendoient de la voir de¬
venir la proie des flammes, & d'être
eux-mêmes enfevelis fous fes ruines.

Riperda témoin de cet affreux défef-
poïr, & qui lui-même n'étoit pas moins
eonfterné, harangua le peuple en ces
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termes : " Refpeétables Citoyens, la
„ conduite des Efpagnols depuis le Liv. VIL
„ commencement du fiègejufqu'à pré- Aii.1573,
„ fent, ne nous montre que trop clai-
„ rement les fentiments de férocité
„ dont ils font animés contre nous,
,, & l'envie qu'ils avoient de nous af-
„ fervir par la force des armes à leur
„ barbare defpotifme. Leur orgueil-
,, leufe fureur n'a fait que redoubler
„ & s'aigrir de plus en plus par les
,, maux qu'ils ont foufferts, & les per-
„ tes que leur a caufé leur obilinadon
„ à nous foumettre. Moins affiégeants
„ qu'afliégés, ils fe font vus fou vent ré-
„ duits aux extrémités les plus fâcbeu-
,, fes. Tour-à-tour la neige, les gla-
„ ces, la pluie , la difette, les mala-
„ dies, & plus encore notre valeur,
„ notre vigilance & nos efforts infa-
„ tigables, leur ont fait fouffrir plus
„ de malheurs dans leurs quartiers ,

„ que nous n'en avons éprouvés au-
„ dedans de nos murailles. Enfin , la'
„ fortune s'efl: déclarée pour eux, &
„ les voici à nos portes, enflammés
„ du defir infatiable d'envahir nos ri-
„ cheffes, & altérés de notre fang.
„ Compterions-nous fur leur clémen-
„ ce ? Ne connoiffons-nous pas ces
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„ monftres, dont ia brutalité, la rage,

Liv. VII. „ l'avarice & la cruauté n'ont jamais
An. 1573. » allez outragé d'époux, allumé d'in-

„ cendies, dévoré de fortunes, égor-
„ gé de vidimes? S'ils mettent une
„ fois le pied dans la ville, attendons-
s, nous de périr tous, fins diftindion
„ d'âge, de fexe & de condition, fous
„ leur fer meurtrier, & peut-être de
„ la mort la plus honteufe. Mais non,
„ le défefpoir eft la reflource des mal-
3, heureux. Livrons-nous à fes tranf-
5, ports, rafièmblons nos femmes, nos
« enfants, entourons - les , & ofons
„ leur ouvrir, les armes à la main, un
5, pafîage au travers des ennemis. S'il
3, faut mourir, fi cette affreufe defii-
3, née, que le moyen que je vousfug-
„ gère peut encore éloigner, efi iné-
„ vitable, mourons en braves. Ven-
„ dons cher notre vie, & ne la finif-
„ fons pas fur un échaffaut, acca-
„ blés d'outrages ôtcouverts d'oppro
„ bres. „ (10)

(10) Le premier projet de !a garnifon &
des habitants étoit de fortir les armes à la
main, en abandonnant leurs femmes & leurs
enfants à la difcrétion du vainqueur. Mais le'
défefpoir de ces r'ffimes fi raalheureufement
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Ce difcours fit le plus grand effet. """t

Les efprits étoient fi bien difpofés à Liv. VIL
prendre les plus terribles réfolutions, An.1573.
qu'on parloit déjà d'exécuter le projet
infpiré par Riperda. Frédéric en fut
inftruit. Confidérant que le défefpoir
de tant de braves gens l'expoferoit à
un péril manifefte, & que Tes fuccès
n'auroient abouti qu'à le rendre maî¬
tre d'un vafte cimetière , il envoya
fans délai un trompette aux affiégés,
& leur donna l'efpérance de les trai¬
ter plus favorablement qu'ils ne l'a-
voienr mérité. Il leur promit en parti¬
culier de les garantir du pillage , &
de contenir la licence de fes foldats.
Malgré ces alTurances, il y avoit dans
la ville un fi grand nombre de Rébel¬
les ^ qui ne pouvoient compter fur au¬
cune grâce, que dans le combat de
leur défefpoir & des efpérances aux¬
quelles commençoit à fe livrer le relie
des habitants, on fut long-temps in¬
certain du parti que l'on prendroit.
Enfin on fe décida pour le moins vîo-

dévouées à la barbarie des Efpagnols , les
toucha aflez pour leur faire changer de té-
folution.
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ient. La ville fe rendit an commence-

Liv. VII. ment de Juillet à la clémence du vain-
An. 1573. queur- 00
1? juillet Tolède y eut à peine fait entrer un'

régiment d'infanterie Efpagnole, que
les habitants furent défermés, & tout
auffi-tôt il ordonna d'en conduire un

grand nombre au fupplice. Riperda
eut la tête tranchée. Lancelot de Bre-
derode éprouva le même fort. Ceux
des habitants qu'on jugea plus cou¬
pables de révolte ou d'héréfie périrent
par la corde ou par le fer. Tous les
foldats étrangers qui s'étoient trouvés
à Mons, & qui avoient promis de ne
plus porter les armes contre le Roi,
furent condamnés à mort. Le nombre
des malheureux qui périrent dans ces
effroyables exécutions, monta à plus

(11) Le Cardinal Bentivoglio a omis un
événement de ce fiège très-remarquable. Une
Héroïne, âgée de cinquante ans environ, qui
s'appelloit Kennaw F'.ÏÏelaar, d'un nom très-
ctiftingiré dans la Hollande, forma une com¬
pagnie de 300 femmes, qui remplirent tous
les devoirs du foldat le plus courageux. Elles
furent, dit Strada, l'exemple de leurs com¬
patriotes & l'admiration des ennemis. Non mi¬
nus excitamento fuis, quàrn hoftibus admira¬
tions fuêre.
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de deux mille. (12) Les bourreaux' -
même las de tant de feng, & péné- Liv. VII.
très d'horreur, en noyèrent un grand An. 1573.
nombre dans le Sparen pour s'en dé-
barraffer. Quoique les troupes fe fuf-
fent flattées du pillage & murmuraf- "
fent beaucoup de s'en voir fruflrées,
le Général méprifa leurs plaintes, &
la ville s'en racheta en payant deux
cents, quarante mille florins. Ainfi fe
termina ce liège célèbre. Le courage
avec lequel il fut conduit & foutenu,
la diverfité de fes événements & des
faits d'armes qu'il produific, le ren¬
dront à jamais mémorable; mais les
châtiments cruels exercés par les vain¬
queurs fuir les vaincus, rendent fa ca-

(12) Jamais perfontie n'a fait punir de fang
froid tant de coupables par les formes appa¬
rentes de la juftice. Peut-être n'eût-il pas péri
davantage des infortunés habitants de Harlem,
fi cette Ville eût été prife d'affaut. Il eft fin-
gulier que ce foient les Hifioriens Efpa-
gnols qui fa fient monter à un plus grand nom¬
bre les malheureux enveloppés dans fon épou¬
vantable catafirophe; De Thou demande, s'ils
fe faifoient gloire de la févérité barbare qui
rendit le Roi d'Efpagne fi odieux aux peuples
des Provinces-unies. Les Efpagnols perdirent
à ce fiège 4500 hommes, fans les bleifés.
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iiinuMM» taftr0phe horrible ; & quelque coupa-
Liv. VII. bles que fulTent les bourgeois de Har-
An.1573. ^em Par 'eur révolte, leur obftination

& les excès auxquels ils s'étoient por¬
tés, on trouvera que leurs crimes fu¬
rent punis avec trop de rigueur & d'a¬
trocité. (13)

Pendant que ces terribles mouve¬
ments agiraient la Hollande , la Zé¬
lande n'étoit pas plus tranquille. Les
Rébelies avoient faifi le temps où les
forces du Roi étoient occupées à Har¬
lem , pour chafier tout-à-fait les Es¬
pagnols de l'ifle de Valcheren, qui
efl la principale des ifles de cette Pro¬
vince. On auroit eu befoin d'une ma¬

rine puilîànte pour réprimer celle des
ennemis qui croifoient dans tous les
golfes de la Zélande, & y donnoient

(13) Grotius fait une réflexion digne de
remarque fur ce fiège fameux; c'efl; que tout
éclatant, tout terrible qu'en fut le fuccès, il
fut plus pernicieux qu'utile au vainqueur. Il
l'arrêta long-temps, il faffbiblit beaucoup,
il affermit les Hollandois dans l'horreur de la

tyrannie, il donna à leur Etat Paillant la fa¬
cilité de prendre une forme plus affurée, il
leur apprit qu'un ennemi qui avoit triomphé
avec tant de peine, pouvoit être repouflë &
vaincu.
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la loi. Cependant Middelbourg, ca-
pitaie de l'ifle, & le petit château de Liv. VII.
Ramekens, ainfi qu'Armuiden , ref-An.1573.
toient encore fidelles au parti du Roi.
Mais la ville étoit bloquée , elle ne
recevoit plus de vivres; & fi on ne
lui donnoic au plutôt du fecours, elle
alloit tomber entre les mains des Ré¬
belles. Beauvoir, Gouverneur de la
Province, Colonel d'un régiment Wal- .

Ion , brave Officier, & bon ferviteur
du Roi, repréfenta vivement au Duc
le danger de ces places, & fur-tout
celui de Middelbourg, & le détermina
enfin à les fecourir.

D'Avila , Gouverneur du château
d'Anvers, fut encore chargé de cette
expédition. Il raflemble auffi-tôt quel¬
ques vaiffeaux , & met à la voile ;
mais ayant été inftruit que les enne¬
mis étoient puiflànts, & que fa perte
étoit infaillible , s'il pourfuivoit fon
entreprife , il revint fur fes pas , &
rentra dans le port. Il fe hâta avec la
plus grande diligence de renforcer fon
armement, & tenta une fécondé fois
de s'avancer jufqu'à Middelbourg. Les
ennemis l'attendoient avec beaucoup
de réfolution. L'aftion s'engagea dans
le canal de Fleffingue, & fut plus vive
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- ''' 1 — que longue. D'Avila au bout d'une
Liv. VII. heure de combat, fut obligé de céder
An. 157". 'a victoire, après avoir perdu beaucoup

d'hommes & plufieurs bâtiments. (14)
Il defcendit néanmoins dans t'iile de
Vaicheren, fit entrer quelques vivres
dans Middelboùrg, & retourna à An¬
vers fans aucun nouvel accident. Beau¬
voir le fuivit. Rappellé par le Duc
d'Albe, il reçut la commiflion de for¬
mer une flotte nombreufe , deftinée à
la défenfe' de cette partie des Pays-
Bas; & le commandement lui en fut
donné avec le titre d'Amiral de Zé¬
lande.

Cependant les Rébelles, animés par
l'avantage qu'ils avoient eu fur d'Avi-
la, vouloient s'en procurer encore de
plus décififs. Us fongèrent d'abord à
s'emparer de ïolen, bourg dans l'ifle
de ce nom, fituée fur les confins de
la Zélande, à la proximité du Brabant.

(14) On en vint à l'abordage dans ce com¬
bat. D'Avila alloit joindre l'Amiral Hollandois ,

lorfque le feu prit à un baril de poudre ; il fe
trouva dans le plus grand péril de brûler. L'A¬
miral ennemi profita de cet accident, & s'é¬
carta. Etant revenu fur les Efpagnols, dont
les vaifleaux étoient petits, il les écrafa par fa
fupériorité.

«\
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Dans le cas où leur projet réuflîroit, " " -
ils en avoient médité un plus hardi fur Liv. VII.
Berg-op-zoom. Ces deux places font An. 1573.
peu éloignées l'une de l'autre. Berg-
op-zoom fur-tout étoit de la plus gran¬
de importance. Le pays qui les envi¬
ronne eft très-enfoncé, & n'a de che¬
mins praticables que ceux des digues.
Les ennemis defiroient beaucoup de
fe rendre maîtres d'une digue confldé-
rable qui .s'étend entre les deux villes,
& d'où ils auraient été à portée d'em¬
pêcher qu'on n'envoyât du fecours de
Berg-op-zoom à Tolen. Ils s'y portè¬
rent en diligence. Le Colonel Rollet,
Gouverneur de la Vère , ville limée
en Zélande, près de Fleffingue, étoit
à leur tête. Mais Chriftophe Mondra-
goné , qu'on avoit laifTé dans les en¬
virons avec d'Avila pour fe porter où
le befoin l'exigerait, ne perdit point
de temps. Il ramafïà les garnifons voi-
lines & courut s'oppofer aux ennemis.
Après plufieurs aéh'ons, dans l'une

- defquelles il fut blefle, il challà les 8 Mai.
Rébelles de la digue, détruifit un fort
qu'ils y avoient commencé , & mit
les deux villes à l'abri de leurs entre-

prifes.
Ce malheur ne découragea pas les
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Rébelles. Quelques mois après ils s'en

Liv. VII. confolèrent par la prife de Gertrui-
An.1573. demberg. Cette ville étoit d'une ex-
13 Septem. Terne conféquence par fa pofition. On

fait que le lit de la Meufe s'étend &
fe partage en plulieurs bras très-lar¬
ges , lorfque cette rivière approche
de l'Océan. Gertruidemberg eft fituée
fur la rive gauche du premier & du
plus confidérable de ces bras. Cette
ville appartient à la Hollande, mais fa
grande proximité du Brabant peut la
rendre également utile aux expéditions
qu'on pourroit tenter par terre & par
eau. Les Rébelles qui entretenoient de
toutes parts des correfpondances, ou
avec les hérétiques, ou avec les mé¬
contents, & qui favoient employer la
rufe lorfque la force leur manquoit,
s'étoient ménagé une intelligence dans
Gertruidemberg. Ils y entrèrent par
efcalade au milieu de la nuit, fous la
conduite du Capitaine Poyet. Ce ne fut
pas le feul malheur que les Royaliftes

4 Oftobr. éprouvèrent. Ils perdirent auffi Rame-
kens par une trahifon, fuivant l'opinion
commune. Cette perte étoit d'autant
plus fâcheufe, qu'elle flattoit les ré¬
voltés de l'efpérance prefque infaillible
de forcer enfin IVJiddelbourg à fe ren-
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dre. Beauvoir , qui avoir formé une ~—
flotte aflbz confidérable, tenta d'intro- *^lv
duire du fecours dans cette ville; mais An.
la flotte ennemie gardoit avec une vi¬
gilance fans relâche fes principales ave¬
nues ; & ce ne fut que par des détours
très-longs & très-éloignés qu'il par¬
vint à un endroit de l'ifle de Valche-
ren, d'où il put faire entrer un petit ra-
fraîchiffèment de vivres. Beauvoir re¬

vint enfuite à Anvers, & Mondrago-
né, qui l'avoitaccompagné, reftapour
défendre Middelbourg.

Tel étoit l'état de la Zélande & des
pays circonvoifins dans le temps de la
prife de Harlem. Le fiège étoit à peine
fini, qu'il furvint dans l'armée Catho¬
lique un événement très-préjudiciable
au fervice du Roi. Il étoit dû un grand
nombre de paies aux vieux régiments
Efpag'ools. Ces troupes, d'autant plus
irritées de s'être vu fruftrées du pillage
de Harlem , dont elles s'étoient flat¬
tées comme d'une récompenfe due à
leurs travaux, fe mutinèrent. (15)

(15) Les Elpagnols qui s'étoient déjà mis
en marche pour Àlcmaër, qu'ils comptoient
piller, le voyant déchus de cette efpérance,
parce qu'ils apprirent que les habitants fe pré-
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r—-t-tït Frédéric & les autres Généraux ef-
Liv. VIÎ. fayèrent en vain de les fléchir, afin
An.1573. ne Pas manquer les avantages de la

faifon , & de pouffer autant qu'il fe-
roit pofllble les progrès des armes du
Roi en Hollande. Les mutins fe ren¬

dirent difficiles en proportion de ce
qu'on avoit befoin de leurs fervices.
Après avoir menacé leurs Chefs d'exi¬
ger la totalité de ce qui leur étoic du,
ils s'établirent dans Harlem , comme
dans une ville prife d'aflàut ; ils en
firent contribuer les habitants; &, fous
le prétexte honnête de pourvoir à des
befoins urgents par des fubventions
que la néceffité les forçoit d'exiger,
ils fe livrèrent de fang froid à un fi
grand nombre de ces crimes, dont on
ne voit des exemples que dans la fu¬
reur du faccagement , que l'état de
cette ville déjà fi malheureufe, devint
encore plus déplorable. Ce défordre
pénétra le Duc d'Albe de la plus vive
douleur. D'un côté les fruits de fes
viétoires s'échappoient de fes mains.

De

pfiroient à la défenfe la plus vigoureulè, Ce
mutinèrent & revinrent fur leurs pas. Vitelli
ne les appaifa qu'en f'aifant donner à chaque
foldat 30 écus.
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De l'autre, il voyoit la difcipline mili-?^5!5^
taire s'énerver par un fi mauvais exem- Liv. VIL
pie. Comme il n'étoit pas poffible ce- An. 1573.
pendant de foumettre les mutins par
l'autorité, ni d'employer contr'eux les
voies de la rigueur, de peur qu'il n'en
réfultât des inconvénients plus terri¬
bles , il fe réferva de faire éclater fon
refientiment dans une circonftance plus
favorable, & ne fongea qu'à remédier
au plutôt, par la douceur, à un contre¬
temps fi fatal. Le Marquis Vitelii réu-
nifioit à l'autorité que fon rang lui don-
noit dans l'armée, le plus grand cré¬
dit fur les efprits, & particulièrement
fur ceux des Efpagnols. Ce fut lui que
le Gouverneur mit en œuvre pour les
ramener. Il les perfuada. Encore éloi¬
gnés de cette avidité inflexible, qui en
de pareilles occafions les rendit dans
la fuite intraitables jufqu'au paiement
de la dernière obole de leur folde, ils
cédèrent à fes follicitations ; acceptè¬
rent une gratification de quatre paies,
& quelque argent à compte de celles
qui leur étoient dues, & rentrèrent
dans le devoir.

Cependant l'été fe pafloit au miliest
de ces négociations, & l'on perdoit
la faifon la plus favorable pour faire
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la guerre en Hollande. Les Rebelles

Liv. VII. en avoient profité, & avoient conclu
An.1573. un Traité fecret avec ceux des habi¬

tants d'Alcmaër qui avoient embrafîë
l'hëréfie. Cette Ville eft une des prin¬
cipales du Waterland : c'eft ainfi qu'on
appelle la partie feptentrionale de la
Hollande, & on devoit la leur livrer*.
Ce Traité fut bientôt fuivi des plus fu-
neftes effets pour la caufe du Roi. Les
hérétiques qui étoient dans la Ville,
occupèrent à l'improvifle une des por¬
tes, & les Rébelles leur envoyèrent
fur le champ des troupes pour les fou-
tenir. Les Catholiques s'emparèrent
auffi d'une porte, par laquelle ils pou-
toient recevoir du fecours. Mais mal¬

gré les vives Inftances des Députés
qu'ils envoyèrent à l'armée, ils ne
purent en obtenir. Pendant que l'on
confultoit ; qu'on étoit forcé de diffé¬
rer; qu'on empioyoit les prières au-
lieu d'ordres; qu'on engageoit à mar¬
cher la partie de l'armée, qui étoit
reftée dans le devoir, mais qui étoit
auffi mécontente que les mutins, les
Rébelles fe hâtèrent d'envoyer aux
Bourgeois de nouveaux renforts, &
la Place tomba en leur pouvoir. Com¬
me c'étoit la dernière du Waterland
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qui eût confervé la fidélité au Roi dans
la défeftion prefque générale de la Pro- Liv. VIL
vince , les Efpagnols n'en furent que An. 1573.
plus animés à faire tous leurs efforts
pour la reprendre.

Aicmaër n'eft forte , comme pref¬
que toutes les villes de.la Hollande,
que par fa fituation au milieu de l'eau,
& du terrein fangeux qui l'environne.
Eloignée de Harlem d'environ cinq
heures de chemin, elle ferme l'entrée
du Waterland par terre. Cette partie
de la Province, qui eft entourée d'un
côté par la pleine mer, d'un autre par
le Zuiderzée, & prefque par-tout ail¬
leurs par divers golfes, ou canaux,
a la forme d'une péninfule, & ne laifîe
pour y pénétrer autrement que par eau,
qu'une langue de terre étroite, au bout
de laquelle on rencontre Aicmaër à très-
peu de dirtance. Les Efpagnols, qui
fentoient combien la conquête de cette
porte du Waterland étoit néceflàire ,

& qu'il feroit impoffible de forcer les
autres places du canton, fi l'on n'étoit
maître de celle-ci, réiôlurent d'en faire
le fiège fans délai.

Les munitions ne manquoient pas
dans Aicmaër. Toutes les Villes du Wa¬
terland , & fur-tout celles d'Enchui-
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fen & de Horn , tontes deux fituées

Liv. VII. fur le bord de la mer , & également
fameufes par leurs chantiers & l'éten¬
due de leur commerce, s'étoient em-
preiïees d'y envoyer tout ce qui étoit

21 Août, nécelîaire pour foutenir le fiège. Ce¬
pendant l'armée royale vint à bout de
l'inveftir , & d'enlever un petit fort
que les ennemis avoient confirait fur
un canal proche de la Ville , & par
lequel ils pouvoient plus aifément re¬
cevoir du fecours. Frédéric établit en-

fuite deux batteries de chaque côté de
la Ville. Elles firent le plus grand feu,
& bientôt on fe difpofa à donner en
même temps un double affàut aux
deux brèches , afin que l'ennemi ef¬
frayé , & obligé de fe partager pour
fe défendre des deux côtés, ne pût,
ou n'ofât réfifter. Mais l'exécution ren-

controit de grandes difficultés. La ville
étoit entourée d'un folle large & pro¬
fond. Il falloir conftruire deux ponts
pour le traverfer & parvenir aux
deux endroits qu'on vouloit attaquer.
Et après y être parvenu, il reftoit en¬
core à s'emparer des coupures que les
ennemis avoient faites pouf arrêter
l'impétuofité des alïàillants. Toutes ces
difficultés n'empêchèrent pas les Efpa-
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gnols de donner l'aflàut; mais il fut
malheureux. Le lignai dont on étoic Liv. VIL
convenu pour partir en même temps An. 1573.
des deux côtés, fut mal exécuté. Les
attaques n'ayant pas été faites enfem-
ble, les ennemis les repoulfèrent fans
peine. Enfin la mauvaife manœuvre
des ponts qu'on avoit jettés fur le fof-
fé, pour de là s'élancer à la brèche,
fufcita tant d'obftacles aux affiégeants,
qu'après avoir été expofés pendant
long-temps au feu le plus vif, & après
avoir éprouvé la plus vigoureufe rélif-
tance, ils furent forcés de fe retirer
couverts de bleflures, & lailîànt cent
cinquante morts. (16} On prétendit
alors dans l'armée que les deux Colo¬
nels Romero & Valdès, qui comman-

(16) Tout fut foldat à Alcmaër pendant
cet aflâut, qui fat livré le 18 Septembre.
Hommes & femmes , enfants & vieillards,
tons combattirent; il n'y eut perfomie que le
défefpoir n'armât contre des ennemis que l'on
redoutoit plus que la mort. Les Efgngnols
ayant été repoulfés, les bourgeois d'Alcmaër
fongèrent à les chalïer tout-à-fait en inondant
le Pays. Le Duc d'Albe ; qui fut averti qu'on
alloit couper les digues du Waterland , & que
fon armée & la Nort-Hollaiide feroient fub-
mergées, écrivit à fon fils de fe retirer. Il dé¬
campa le 11 Octobre.

X iij
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doienc les deux aflàuts, avoient facrifié

Liv. VII. le bien public à leur jaloufie, & n'a-
An.157". v°ient Pas faivi Ie plan concerté. Quoi

qu'il en l'oit, cette difgrace fit défef-
pérer d'un meilleur fuccès. Déjà les
pluies commençoient à tomber. L'ar¬
mée fouffroit beaucoup de l'humidité
du climat, qui Faifoit fentirfes funeftës
influences bien plutôt qu'à l'ordinaire,
& on rifquoit de la perdre entièrement
en la laiflant plus long-temps dans une
polition auffi, enfoncée. On leva donc
le fiège, dans Felpoir de le recommen¬
cer , fi les glaces pouvoient en favori-
fer les opérations.

Le Duc efpéroit être plus heureux
dans une expédition maritime dont il
s'étoit occupé avec ardeur. Les bâti¬
ments dont les Royaliftes s'étoient fer-
vis au fiège de Iiarlem dans le grand
lac de cette Ville, étoient devenus inu¬
tiles dans les autres golfes ou canaux,
dont la profondeur étoit plus confidé-
rable. L'ennemi, qui en étoit inftruit,
avoit armé une flotte dans le Zuiderzée,
étoit entré dans le canal d'Amfterdam,
& bloquoit la ville. Cette audace
caufoit un grand préjudice. Le Duc
voulut y remédier. Il fe tranfporta
h Amfterdam, & y fit équiper quel-
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ques navires beaucoup plus forts que
les navires ordinaires. Il y en avoit un Liv. VII.
fur-tout d'une grandeur démefurée, où An. 1573.
fut arboré le pavillon royal. La briè¬
veté du temps & la grandeur de la dé-
penfe ne lui permirent pas d'en raffem-
bler plus de douze. Néanmoins la force
des navires femblant fuppléer à leur
nombre, le Comte de Bolfu fortit du
portd'Amfterdam, après avoir embar¬
qué quelques compagnies d'infanterie
de fon régiment, cinq autres d'infan¬
terie Efpagnole, & une de Wallons.
Les ennemis quittèrent le canal à fon
approche, & fe retirèrent auprès de
Horn & d'Enchuifen. Cette dernière
Ville elf celle du nord qui eft la plus
riche en navires, & où l'on trouve
plus d'habiles matelots. Auffi en four¬
nit-elle un fi grand nombre, que la flotte
Hollandoife fe trouva infiniment Cupé-
rieure à celle du Comte. Cependant,
malgré cette inégalité, le Comte de
Bolfu vogùoit dans le Zuiderzée ; mais
il étoit très-indécis, s'il devoit éviter
ou offrir le combat. Les ordres du Duc
lui prefcrivoiènt de prendre au plutôt
ce dernier parti. Il étoit important
d'affoiblir les forces maritimes des Ré-
belles. Elles avoient caufé toutes les
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pertes que le parti du Roi avoit éprou-

Liv. VIL vées en Flandre ; & d'ailleurs il falloir
An.1573. conFervër Amflerdam , dont l'arfenal

fournilToit abondamment les munitions
de guerre dont on avoit befoin. Mais
le Comte étoit effrayé en comparant
l'appareil étonnant de la flotte ennemie
avec le petit nombre de fes vaifTeaux.
Il fe tenoit en conféquence dans les
endroits les plus profonds du golfe,
où fes gros navires avoient plus d'a¬
vantage, & où ilcraignoitmoins d'être
attaqué. Déjà il y avoit eu quelques
légers combats entre les deux flottes.
Chaque jour il s'en donnoit de nou¬
veaux; mais les Rébelles n'ofoient li¬
vrer une bataille générale à la flotte
du Roi.

Le Duc d'Albe prefloit toujours le
Comte de combattre. Ne pouvant plus
différer, ce Seigneur s'approcha de la
côte où les Rébelles s'étoient retirés
comme dans la pofition la plus avanta-
geufe; & quoique le golfe y eût beau¬
coup moins de profondeur, il les at¬
taqua avec la plus grande intrépidité.
Son défi fut reçu avec joie par les Hol-
landois; ils fe portèrent pleins d'ardeur
fur les vaifTeaux du Roi. Boffu anime

n o&ob. fes équipages. Tous les chefs l'imitent,



des Guerres de Flandre. 489
la bataille devient très-fanglante; mais ~
les Royaliftes ne pouvoient réfifter Liv. VU.
long-temps. La flotte Hollandoife avoit An. 1573.
par le grand nombre de fes vailTeaux,
une fupériorité à laquelle la valeur ne
pouvoir fuppléer. Aulfi la viétoire fut-
elle bientôt décidée. Les rébelles triom¬

phèrent. Les bâtiments du Roi tout dé¬
labrés, fe réfugièrent où ils purent. Un
feul coula à fond. Cependant le vaif-
feau Amiral, que le fécond vaiffeau n'a¬
bandonna point, combattoit encore.
C'étoit en quelque forte une forterefiè
mouvante au milieu de la mer, & qui
étoit redoutable par fa vafte étendue,
la bonté de fes manœuvres .& de fon
artillerie, & le nombre de fon équi¬
page & des foldats qui le montoient.
BofTu ne pouvoit fe réfoudre h le li¬
vrer à l'ennemi. Les Allemands qu'il
avoit avec lui, & environ cent Ef-
pagnols qui s'y trouvoient aux or¬
dres du Capitaine Cervera , parta-
geoient fes fentiments. Leur courage
fe change en défefpoir, & le combat
recommence avec une nouvelle fu¬
rie. Mais il ne fut pas long-temps in¬
certain. La fortune fervit les Rébel¬
les ; le vent tomba , & le Comte
entraîné par le flux fur un banc de
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vafe, y échoua. Il fut alors obligé de
VIL fe rendre avec le petit nombre de
-70. foldats qui lui reftoient, & fut conduic

prifonnier dans la ville de Horn. (17)
Il y fut retenu pendant quatre ans. Les
ennemis ne pouvoient lui pardonner
fa fidélité à l'Eglife &fon attachement
confiant & inébranlable au fervice du
Roi.

A la nouvelle de ce défaftre, le Duc
regagna Bruxelles, où fon fils Fré¬
déric le fuivit, après avoir mis fon
armée en quartier dans la partie de
la Hollande dont il s'étoit rendu maî¬
tre , & après avoir fait occuper tous
les pofies des environs de Leyde, qui

(17) Strada donne fur ce combat quelques
détails très-honorables au Comte de Boffii &
à ceux qui combnttoient fous lui. Son vaiffeau
réfifta pendant 28 heures aux èfforts de vingt
navires Hollandois. De 300 hommes dont i!
étoit monté, il y en eut environ 220 de tués,
les autres furent tous bleffés, à l'exception de
quinze. Grotius prétend que la flotte du Comte
de Boffu fut appeliée 1'Inquifition par les Ef-
pagnols, dans le delfein de reprocher à leurs
ennemis, avec leur orgueil ordinaire, la caufe
de la guerre. Strada affiire au contraire que ce
furent les Hollandois, qui par dérifion nom¬
mèrent ainfi le vaifl'eau Amiral du Comte de
Boffu.

.
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pouvoient favorifer le fiège de cette
ville. Le Duc fe propofoit de l'entre- Liv
prendre l'année fuivante; mais ce fié- An.
ge, non moins fameux que celui de
Harlem, fut réfervé à fon fuccefleur.
A peine le Duc fut arrivé à Bruxelles,
qu'il reçut d'Efpagne la permiffion d'a¬
bandonner le Gouvernement de Flan¬
dre. Il follicitoit depuis long-temps
cette grâce avec les plus vives inftan-
ces; & le Roi avoit enfin accepté fa
démilfion. Le Duc de Médina-Céli,
qui redoutoit ce dangereux emploi,
en fut également déchargé; & il fut
donné à Dom Louis de Requefens,
grand Commandeur de Callille , un
des plus grands Seigneurs d'Efpagne,
& qui étoit alors Gouverneur de Mi¬
lan. Le Roi lui avoit donné la préfé¬
rence fur tous ceux qui pouvoient am¬
bitionner cette place, parce qu'il étoit
d'un caraélère plus doux que le Duc
d'Albe. Sa Majefté n'avoit pu ignorer
que la févérité èxeeffive du Duc avoit
pénétré les Flamands d'horreur pour
fa perfonne & pour fon adminillration.
Ce Monarque vouloir lui fubfticuer un
homme ferme, mais capable d'appor¬
ter à l'exercice de fon autorité tous

les tempéraments qui feroient conve-
X vj
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_ nables. Il comptoit beaucoup fur Re-
Liv. VII. quefens à cet égard ; & il lui donna
An. 1573. des inflruélions conformes à fes vues.

Le nouveau Gouverneur partit de Mi¬
lan à la fin d'Oétobre 1573, n'ame¬
nant avec lui que deux compagnies de
cavalerie, l'une de gendarmes, & l'au¬
tre d'arquebufiers; & prit la route de
la Savoie, de la Franche-Comté, &
de la Lorraine. Peu de jours après

i^Novem. fon arrivée, le Duc lui remit en main
l'adminifiration des Pays-Bas, & re¬
tourna en Efpagne, avec Frédéric fon
fils, par la route d'Italie. Le Duc de
Médina-Céli s'embarqua en Flandre.,
& retourna auffi en Efpagne. (18)

(18) Le Duc d'Albe avoit gouverné les
Pays-Bas plus de cinq ans. On prétend que
retournant en Efpagne, il avoua, chez le Comte
de Konigftein, (Grotius dit qu'il fe vanta) d'y
avoir fait périr 18000 hommes par la main du
bourreau. Il partit laiflant fa mémoire en exé¬
cration à la Nation Flamande, dont il méritoit
avec juftice d'être l'horreur. Il avoit demandé
au Roi d'Efpagne, dés l'année 1571, de lui
donner fon fils pour fon fuccelfeur. Mais ce
Prince qui ne put s'aveugler, dit Grotius, fur
le peu de fuccès que le Duc avoit obtenu de
la violence, ni fe dilîîmuler que la haine fu-
rieufe dont les Flamands étoient tranlportés
contre le père avoit rejailli furie fils,"&fe-
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roi: toujours un obftacle infurmontable aux -L|-1"*'1"'
mefnres de fageife & de douceur qu'il vouloit LIV# VII.
fubftituer aux mefures infpirées par la force,
qui avoient porté de fi rudes atteintes il fon An. X 57.3»
autorité, n'eut garde d'entrer dans les vues de
fon ambition ; & Dom Louis de Zuniga &
Requefens, grand Commandeur de CaftiHe,
de l'Ordre de St. Jacques, fut choifi pour le

, remplacer. Ce Seigneur étoit fils de Jean de
Zuniga, aufîï grand Commandeur de Caftille,
& d'Henriette de Requefens, héritière d'une
Maifon très-illuftre de Catalogne. Succeffive-
ment Ambaflfadeur à Rome , Lieutenant de
Dom Juan d'Autriche, qui étoit grand Ami¬
ral d'Efpagne, Gouverneur de Milan ; il fut
plus grand homme d'Etat que grand guerrier.
Il ne laiflâ pas- néanmoins de fe fignaler dans
la défenfe des Côtes. de Grenade' pendant le
foulèvement des Maures, & à la bataille de
Lepante. Le Lefteur jugera de fa conduite
dans la carrière épineufe qu'il eut à parcourir
dans les Pays-Bas. Elle fut malheureufement
trop courte, pour qu'il pût réparer le mal que
fon prédéceifeur avoit fait, & que fa mort

'

inopinée porta à fon dernier période.

Fin du premier volume.
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ge, 233

Compromis. Aéte fameux.
Sa teneur, 98

Crndi, (Louis de Bour-

TIERES. 497
bon , Prince de) chef
des Huguenots, 25

Confédération. Suite du
compromis , xoo. Les
Confédérés s'approchent
de Bruxelles, 105. Sont
admis à l'audience de la

Gouvernante, 118.Leur
Requête, 119. Prennent
le nom de Gueux, 122.
Leurs excès, 124. Sup-
pofent un Edit en leur
faveur , 128. S'alfem-
blent à St. Trond, 134.
Sediliipent, 177.INF0P-
pofent plus d'obflacles
au tétablîlfement de l'or¬
dre & de la paix, 188

Confeils d'Etat Privé, &des
Finances. Leurs, fonc¬
tions, xo

Culembourg, (l'Hôtel de)
à Bruxelles. Les Confi¬
dents s'y ralfemblent»
107. Dîner que le Com¬
te de ce nom y donne,
fameux par fes circonf
tances, 124. Cet Hôtel
eft rafé jufqu'aux fonder
ments, 227

D.

Dalem. Combat de Da-
lem , où un corps de
Rébelles eft battu, 249

Deventer. Nouvel Evê¬
ché, 38
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Eboli, (Rui Gomès de Sil-
va, Prince d') s'unit au
Duc de Féria, pour flé¬
chir le Roi d'Efpagnè
en faveur des Flamands,

209
Ëgmont. (Charles Lamo-

ral, Comte d') Parallèle
de ce Seigneur avec le
Prince d'Orange , 21.
Jaloux du crédit du Car¬
dinal de Granvelle, 52.
L'infulte, 64. Demande
au Roi fon élbignement,
65. Eft oppofé au Prin¬
ce d'Orange fur les inno¬
vations qu'il veut intro¬
duire dans fadrniniflra¬
tion } 82. Part pouiTÈf-
pagne, 89. Revient en
Flandre, fans avoir rien
obtenu fur l'objet de fou
voyage, 91. Ne réprime
pas les hérétiques dans
ion Gouvernement, 148.
Son difcours dans l'af-
femblée de Tenremon-
de, 16j. Tâche de réta¬
blir le calme dans l'Etat,
171. Eft arrêté à Bruxel¬
les, 215. Eft décapité,

264
Elifabeth, Reine d'Angle¬

terre perfécute les Ca¬
tholiques dans fes Etats,

BLE
& fomente les troubles
de la Flandre, 27. Craint
les fuccès du Duc d'Al-
be, 229. Accueille les
Flamands fugitifs, 231.
Cherche les moyens de
nuire à l'Elpagne, 302.
S'empare d'une Comme
d'argent qui lui appar-
tenoit, 304. Porte au
Roi des plaintes du Duc
d'Albe, qui avoit ufé de
repréfailles fur les An-
glois, 305

Etats. Généraux convo¬

qués à Gand , avant le
départ du Roi, 32. A
Bruxelles, pour obtenir
de nouveaux impôts,

308
Evêchês des Pays-Bas, (an¬

ciens) 23. Ereétion des
nouveaux Evêchés, 38

F.

Fcria. (Gomès-Suarès de
Figueroa, Duc de) Son
habileté dans la fciencé
du Gouvernement, 195.
Son difcours pour enga¬
ger le Roi rt pardonner
aux Flamands, 196

Flamands. Maldifpofés en
faveur de lTnquifition,
défirent qu'on l'abolille,
36; Leur confternation
& leurs regrets à la mort
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dés Comtes d'Egmont
& de Horn, 265

FleJJtngue. Ville de Zélan¬
de ,\fe révolte, 344. Les
Rébelles s'y emparent
d'une flotte très-riche,

380
France. Etat de la France,

fous le règne de Fran¬
çois II, 24. Sous celui
de CharlesIX, 61,231

Frife. Defcription de la
Frife, 252

G.

Gard. Evêché de nouvelle
création, 38

Gemminghen. Bataille de
Gemminghen, 282

Genlis, (François de Han-
geft, Seigneur de) amè¬
ne du renfort au Prin¬
ce d'Orange, 299

Genlis, (Jean de Hangefi,
Seigneur de) eft battu
& pris en voulant fecou-
rir Mons, 371

Gerjruidembcrg. Ville de
Hollande , furprife par
les Rébelles, 478

Granvelk, (Antoine Per-
renot, Cardinal de) ex-
pofe les volontés du Roi
d'Efpagne dans les Etats
de Gand, 32. Jouit de
la principale autorité
fous la Gouvernante des
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Pays-Bas,49. Archevê¬
que de Malines & Car¬
dinal, 50, Son portrait,
ibid. S'oppofe à la con¬
vocation des Etats-Gé-
néraux, 56. Eft odieux
aux Grands de la Flan¬
dre , qui demandent fon
éloignernent au Roi, 65.
Eft rappellé par- ce Prin¬
ce, 71. Eft fulpeftàta
Gouvernante qui enga¬
ge le Roi à le retirer du
voilinage de la Flandre,
85. S'unit au Duc ti'Albe
afin d'exciter la colère
de ce Monarque contre
les Flamands, 209

Groningue. Siège d'unnou-
velEvêché, 38. Mena¬
cée par le Comte Louis
de Naffau, 253. Mife en
fûreté par le Comte de
Megue, 261

Gueux. Voyez le mot Con¬
fédération.

Guife, (les Princes de la
Maifon de ) troublent
la France par leur ambi¬
tion , 62

H.

llarlem. Le Pape y érige
1111 nouvel Evêché, 38.
Cette Ville s'étant ré¬
volté, refufe de rentrer
dans le devoir, 426'.
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Defcription de Harlem

. & de fes environs ,431.
Elle'eft invertie par Fré¬
déric de Tolède, 434.
Echec que les Efpagnols
y efluient, 438. Excès
auxquels fes habitants fe
portent, 440. Ils fe dé¬
fendent avec courage,
441. Cruelles repréfail-
les, 448. Brillantes for-
ties, 44p. Alfaut mal¬
heureux pour les allé¬
geants, 452. Le fiège de
cette Ville change de
nature, 457. Succès des
aflîégés ,46t. Us font af¬
famés , 463, 455. Le
dernier fecours qu'on
leur envoie eft battu,
467. Ils confentent à
traiter, 468. Ils fe ren¬
dent , 471. Punitions
terribles que le Duc
d'Albe y exerce, 472

Heligerlèe. Combat d'He-
ligerlée, 259

Hochftrate , (Antoine de
Lalain, Comte d') s'u¬
nit aux delfeins du Prin¬
ce d'Orange, 163. Cité
par le Duc d'Albe, 223.
Répond à fa citation
par un manifeftë, 226.
Meurt, 298

Hollande & de Zélande
(les Provinces de) s'op-

BLE
pofent vivement à l'éta-
blïrtement des impôts
projettés par le Duc
d'Albe, 320. Defcrip¬
tion de fes Provinces,
334. Elles fe révoltent
346, 359. La rébellion
s'y fortifie, 397. Leurs
peuples font pénétrés
d'horreur de la cruauté
du Duc d'Albe, 429

Horn, (Philippe de Mont-
tnorenci , Comte de)
jaloux du crédit de
Granvelle, 52. Se joint
au Prince d'Orange pour
demander fon éloigne-
ment au Roi, 65. Se
trouve à l'aflemblée de
Breda, 103. A celle de
Tenremonde. Y ouvre

un avis violent, 163. Ert
emprifonné à Bruxelles,
215. Eft décapité,264

Hoterage. Affaire d'Hote-
rage , où les François
font battus, 371

Huguenots. Au fecours de
Valenciennes, 173. Sont
défaits par Noircarmes,

174
I.

Impôts que le Duc d'Albe
veut établir, 316. Op-
pofitions qu'il y trouve,
fur-tout de la part des
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Provinces de Hollande
& de Zélande, 320

InquiJttion.Eablie en Flan¬
dre, 37. Sous quelle for¬
me, 38. Devientdeplus
en plus odieufe, 101.
Ses partifans font fon
apologie, . 115

Lannoi, (Charles de)Vice-
Roi de Napies, 13

La Noue. (François, Sei¬
gneur de) Le brave La

. Noue, chargé de la dé-
fenfe de Mons, 376

Lewarde. Nouveau fiège
Epifcopal, en Frife, 38

Liège. Defcription de la
ville & du Gouverne¬
ment de Liège, 293

Louveftein. Château pris
par les partifans du Prin¬
ce d'Orange, & tout
auffi-tôt perdu, 328

Lumai, (Guillaume de la
Marck, Seigneur de)
entre en Brabant les ar¬

mes à la main, 247. Eft
battu par Sanche d'Avi-
la, à Dalem, 249. Sur¬
prend la Brille en Hol¬
lande, 333. S'y fortifie,
339- S'y maintient, mal¬
gré les Efpagnols, 340.
Marche au fecours de
Harlem, & eft battu, 425

M.

Matines. Siège d'un Arche¬
vêché, & de la Prima-
tie des Pays-Bas, 3 8. Le
Prince d'Orange s'aiiure
de cette ville, 379. Ses
habitants tâchent de flé¬
chir le D uc d'Albe, 415.
La Ville eft faccagée,

416
Marguerite d'Autriche ,

fille de Maximilien I,
gouverne la Flandre, 15

Marguerite d'Autriche,
fille de Charles-Quint.
Voyez Parme.

Marie, Reine deHongrie,
feeurde ce Prince, gou¬
verne la Frandre, après
fit tante, 15

Maftreicht. Defcription de
cette Ville, 248

Médina-Céli, (Jean de la
Cerda, Duc de) nommé
Gouverneur des Pays-
Bas, 375- Suggère au
Duc d'Albe de fermer
l'avenue de Mons la
plus facile, par un fort,
382. Refufe le Gouver¬
nement des Pays-Bas,

491
Mendoza, (Bernardin de).

Hiftorien de la guerre
de Flandre, Capitaine
habile, 457
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Middelbpurg, Capitale de

la Zélande, fiége d'un
nouvel Evêché,38. Af-
fiégée par les Rébelles,
346. Délivrée pard'Avi-
la, 349. EU bloquée une
fécondé fois, 475

Mondragoné , ( Chrifto-
phe) Capitaine Efpa-
gnol, cliargé de faire
lever le liège de Ter-
goës, 406. Difficultés
d'y réuffir, 407. Etran¬
ge moyen qu'il emploie,
408. Son difeours à fes
troupes avant l'exécu¬
tion, 410. Il trâverfe à
gué un bras de mer, 413.
Il fecourtTergoës,4i4.
Défendavec fuccèsl'ifle
deTolen, 477. S'enfer¬
me dans Middelbourg,

479
Mons. Cetre ville eft fur-

prife par le Comte Louis
deNaflhu, 353. Eft af-
fiégée, 369. Eft défen¬
due avec courage, 376.
Se rend, 394

Montigni , (Florent de
Montmorenci,Seigneur
de (infulte le Cardinal
de Granvelle, 63. Eft
député en Efpagne avec
le-Marquis de Bergb,
126. Annonce au Comte
de Ilorn, fon frere, la

i L E

vengeance du Roi d'Ef-
pagne", 156. Eft empri-
fonnéà Ségovie,2i7.Eft
exécuté à Madrid, 266

Mutinerie de l'Armée Ef-
pagnole dans Harlem,

480
N. -

Naërden. Sac & incendie
deNaërden, 419

Namur. Evêché de nou¬

velle éreftion, 38
Najjau, (Adolphe, Comte

de) frère du Prince d'O¬
range , eft tué par le
Comte d'Aremberg dans
le combat d'Heligerîëe,

260
Najfau, (Louis Corate.de)

frère du Prince d'Oran¬
ge. Son caraétôre. Fo¬
mente les troubles de
la Flandre, 160. Entre
en Frife avec une armée,
251. Se campe près de
Groningue, 253. Dif¬
eours qu'il tient à fes
troupes avant le combat
d'Heligerlée, 257. Eft
vainqueur, 260. Il blo¬
que Groningue, 267. Il
le retire devant le Duc
d'Albe, 275. Il s'établit
à Groningue, 277. Il y
eft battu, 282

Noircar,nés, (Philippe...
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Seigneur de) Comman¬
dant du Hainaut, afïïège
Valenciennes, 172. Bat
les Huguenots qui vien¬
nent au fecours de la
vilie , 174. S'affure de
Tournai, ibid. Soumet
Valenciennes, 176. En¬
gage le Duc d'Albe à
s'attacher au fiège de
Mons, 366. Donne avec
fuccès une camifade au

Prince d'Orange, 388
O.

Orner, (La ville de Saint-)
érigée en Evêché, 98

Orange. (Guillaume de
Nail'au, Prince d') Sa
naiffance, 19. Parallèle
de ce Prince avec le
Comte d'Egmont, 20. Il
e(l offenfé du crédit du
Cardinal de Granvelle,
52. Il propofe de con¬
voquer les Etats-Géné¬
raux, 55. Ses rapports
avec l'Amiral de Coli-

gny-, 60. Demande au
Roi l'éloignement du
Cardinal de Granvelle,
6%. S'oppofe à la publi¬
cation du Concile de
Trente , 79. Veut chan¬
ger la forme de l'admi-
niflration, 81. Ses ré¬
flexions fur les maux de
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la Flandre, 87. Repro¬
che au Comte d'Egmont
de s'être laide tromper
par le Roi d'Elpagne,
92. Sa conduite dans
l'Affemblée de Breda,
103. Il elt envoyé parla
Régente, afin de rompre
celle de Saint -Trond,
135. Ne réprime pas les
féditieux dans Ces Gou¬
vernements, 147. Veut
quitter fes emplois & la
Flandre, 158. S'effraie
d'une Lettre de l'Am-
bafiadeur d'Efpagne en
France, 162. Son Dif-
cours dans l'Affemblée
de Tenremonde, 164. II
fe réfugie en Allemagne,
213. Sa converfation
avec le Comte d'Eg¬
mont , 214. Il répond
par écrit à la citation du
Duc d'Albe, 226. Solli¬
cite le fecours des Pro-
teftants d'Allemagne,
236. Son difcours à la
Diète, 238. Il forme
une armée par l'on fe¬
cours, 288, Il fe met
en marche , 291, Il
fonde les difpofitions
des Liégeois qui lui re-
fufent le paffage, 294.
II traverfe la Meule à
Stockhem, 295. Il eft
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reçu dans Saint-Trond,
£96. Elïuie un échec
en Brabant, 298. Eft
contraint de fortir des
Pays-Bas, & de licen¬
cier fon armée , 300,
Il répand un manifefte
«près la furprife de la
Brille pour foulever les
peuples, 342. Il forme
une nouvelle armée, &
«'avance pour fecourir
Mous , 377. Saccage
Ruremonde, 378. Se
trouve dans la pofition
la plus difficile , 380.
Ne peut attirer le Duc
d'Albe au combat, 383.
Tâche de faire entrer

du renfort dans Mons,
385. Il y échoue, 386.
Il décampe, 387. Il fe
laifle furprendre pen¬
dant la nuit, 388. Il
licencie fon armée, &

" fe retire en Hollande,
391. Il envoie un pre¬
mier fecours aux habi¬
tants de Hariem, qui eft
dilîîpé, 425. Un fécond
suffi malheureux, 461

P.

PALATIN , (Frédéric
Eleéteur Palatin.) ja¬
loux de la grandeur de
h Maifon d'Autriche,

i L E
s'efforce de lui nuire,
27. Fournit avec plu-
fieurs Princes Protef-
tants d'Allemagne, des
troupes au Prince d'O¬
range . 246

Parme , (Alexandre Far-
nèfe, Prince de) époufe
Marie Princefle de Por¬
tugal, 92

Parme, (Marguerite d'Au¬
triche , Duchefle de )
choifie pour gouverner
la Flandre,-31. Diffi¬
cultés qu'elle y éprou¬
ve, 47. Elle envoie le
Comte d'Egmont en Ef-
pagne, pour demander
au Roi l'adouciffement
des édits, 86. Convo¬
que une affemblée d'E-
vêques & de Théolo¬
giens , pour prendre
leur avis fur les affaires
qui avoient été l'objet
du voyage du Comte
d'Egmont, 93. Fait pu¬
blier un nouvel Edit
conme les Hérétiques,
96. Son embarras à la
naiffance de la confédé¬
ration , 101. S'efforce
de diminuer l'horreur
des peuples pour l'in-
quifition, 117. Répond
à la requête des confé¬
dérés , 121. Envoie en

Efpa-
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Efpagne le Marquis de
Bergh , & le Seigneur
de Montigni , porter
leurs repréfeutations,
12.6. Publie un Edic
mitigé contre les héré¬
tiques , ibid. Profcrit
les Prédicants & leurs
aflèmblées, 130. Veut
fe retirer de Bruxelles
à la nouvelle des foulè-
vements, 143. Abolit
rinquifition , & décer¬
ne des peines contre
les hérétiques propha-
nateurs des chofes fain-
tes, 145. Arme pour
les contenir, 152. Veut
punir la ville de Valen-
ciennes, 171. Ses fuc-
cès dans cette vi lie, 174.
Elle appaife les trou¬
bles, 177. Réprime les
féditieux d'Anvers, 183.
S'aflure de cette ville,
186. Y rétablit l'ordre,
187. Très-mécontente
de remprifonnement des
Comtes d'Egmont & de
Horn, 217. Obtient la
pennilïïon de quitter le
Gouvernement de'Flan-
dre, 218. Part de Bru¬
xelles. Son portrait, 219

Philippe II, Roi d'Ef¬
pagne , Souverain des
Pays-Bas : fon premier
Toim I.
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voyage en Flandre, 15.
Son fécond voyage, 16.
Parallèle de ce Prince
avec l'Empereur fon
père, ibid: Convoque
les Etats - Généraux à
Gand avant fon départ
pour l'FTpagne , 33.
Leur fait expofer fes
vues & fes volontés par
le Cardinal de Granvel-
le, alors Evêque d'Ar-
ras, ibid. Lailfe des
troupes Efpagnoles en
Flandre, 35. Sa haine
contre l'héréfie, 36. Il
maintient la rigueur des
Edits portés contre elle
par fon père & par lui,
37. Donne des règles de
conduite pour le Gou¬
vernement des Pays-
Bas à la Ducheffe de
Parme avant fon dé¬
part , 40, S'embarque
pour l'Efpagne , 46. .

Soutient le Cardinal de
Granvelle, 68. Le re¬
tire de Flandre , 71.
Exemple fingulîer de
fon zèle pour la Foi, -

89. Il refufe d'adoucir
les Edits contre les hé¬

rétiques de Flandre ,

90. EU: indigné des ré¬
volutions modérées pri-
fes dans l'aflemblée de

Y
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Bruxelles, 94. Annonce
qu'il va fe rendre en
Flandre, 132. Fait le¬
ver des troupes pour
contenir les Flamands,
153. Délibéré fur les
tnoyens-de remédier aux
défordres de la Flandre,
189. Se détermine à en
punir les peuples, 209.
Envoie le Duc d'Albe
en Flandre à la tête
d'une année,210. Fait
profcrire tous les Fla¬
mands par l'Inquifition
d'Efpagne, 223. Blâme
le Duc d'Albe d'avoir
trop différé le fupplice
des Comtes d'Egmont
& de Florn, 264

Prêches, s'établiffent dans
les Pays-Bas, malgré les
Edits & les foins de la
Gouvernante, 128

Prophanations & foulève-
ments en Flandre, 137.
Sur-tout à Anvers ,138.
Dans plufieurs autres
villes des Pays-Bas,141,

176
"Proteftants, (les Princes

Proteftants d'Allema¬
gne) leurs difpofitions
à l'égard des troubles
delaFlandre, 27, 233.
S'affemblent en diète,
en faveur des réfugiés

S L E
de Flandre , 237. Pren¬
nent la réfolution de
leur fournir des trou¬

pes , 245.
Provinces des Pays-Bas.

Leur nombre, 9

R.

R.P QUE S EN s, (Dora
Louis de) nommé Gou¬
verneur des Pays-Bas.
Son portrait, 493

Riperda, (Vibald) Gou¬
verneur de Harlem ,

l'empêche de rentrer
dans le devoir. Son dif-
cours, 427. S'oppofe à
ce qu'elle capitule. Son
difcours, 469. Il eft
puni du dernier fuppli¬
ce, 472

Rotnero (Julien) vient en
Flandre avec le Duc

d'Albe, 212. Empêche
les troupes Efpagnoles
de pourfuivre un affaut
imprudent, 438. Eft
bleifé à l'œil, 439

Roterdam, fac de Roter-
dam , 341

Ruremonde. On y érige un
nouvel Evêché, 3 8.Des¬
cription de cette ville,
293. Elle eft faccagée
par le Prinse d'Oran¬
ge » 3?S
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s.

Seras. Le Seigneur de Se¬
ras elt fait Gouverneur

deFleflïngue, 345.Ten-
te fans fuccôs une irrup¬
tion en Flandre , 394.
Echoue devant Mid-
delbourg, dont il avoit
entrepris le fiège, 396.
Introduit un grand con¬
voi à Harlem, 440

T.

Tenremonde , affem-
blée de Tenremonde,
163. N'a aucun effet,

171
Tergoës. Siège de Tergoës,

401. Le Siège eft con¬
verti en blocus, 404.
Les Efpagnols veulent
le faire lever, 406.
Etrange moyen qu'ils y
emploient, 408. Ilréuf-
fit, 414

Tolède, (Frédéric de) fils
aîné du Duc d'Albe, ar¬
rive en Flandre , & re¬

çoit le commandement
de l'infanterie de l'ar¬
mée du Duc fon père,
292. Chargé du fiège
de Mons, 36g. Bat
Genlis, qui veut recou¬
rir cette ville, 371. S'em¬
pare d'une Abbaye for-
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tifiée fous fes murs, 375.
Réduit Mons, 394. Sac¬
cage Malines , 416.
Prend & faccage Zut-
phen , 417. Met Naer-
den à feu & à fang, 419.
EU encore chargé du
fiège de Flarlem ,431.
Emporte deux forts qui
couvraientcette ville,
434. Défait Lumai qui
venoit à fon fecours ,

435. Ses efforts pour
avancer ce fiège, 450.
Il en défefpêre, 453. Il
reprend courage, 456.
Il foumet Harlem, 471.
Il lève le fiège d'Alc-
maër, 486

Trond, Saint-Trond , "af-
femblée de Saint-Trond,
134. Les confédérés y
prennent desréfolutions
violentes, 136

V.

Valenciennes refufe
garnifon des troupes de
la Gouvernante , 172.
Se foumet, 176. Ellfur-
prife par les Huguenots,
350. Eli recouvrée par
les Efpagnols, & facca-
gée, , 352

Viglius, ou Vigile de Zwi-
clien, Préfident du Con-
feil-Privé, 49. Poifède

Y a
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la confiance de la Du-
cheffe de Panne , 76.
Son portrait, ibicl. Preffe
la réception du Concile
de Trente , 83. Com¬
bat les projets du Prin¬
ce d'Orange, 84. S'op-
pofe à ceux du Duc
d'Albe pour lever des
impôts, 313

Vitelli, (le Marquis Chiap-
pin ) Mettre- de - Camp-
Général de l'armée du
Duc d'Albe, 202.Mar¬
che au fecours de Gro-

ningue , 266. Rafliire
cette ville, 268. Solli¬
cite le Duc d'Albe à
tourner fies armes con¬

tre les Provinces mari¬
times rébelles, 262. Eft
bleffé , 370. Appaife la

L E, &c.
mutinerie des Ëfpagnols
à Harlem, 481

U.

Ùtrecht, ancien Evé-
ché érigé en Archevê¬
ché, 38

Y.

Tpp.es. On y établit un
nouveau fiège Epifco-
pal, • 38

Z.

Zélande. Voyez au met
Hollande.

Zuit-Bcveland. Ifle de Zé¬
lande. Sa defcription.
Eft fubmergée par la
mer, 402

Zutphen , prife & facca-
gée par le fils du Duc
d'Albe, 417

Fin de U Table du premier Volume.


